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DUC DE LUYNES. 


ANNÉE 1746. 


NOVEMBRE. 


Nouvelles de Brétagae et d'Italie. — Raïsonnements sur la bataille de Rau- 
coux. — Arrestation d'une femme de chambre de Mme de Pompadour, — 
Logements de Versailles, — Trait de Mme Adélaïde, — Accident de Mme de 
Modène, — Travaux des appartements de la Reine et du Dauphin à Ver- 
salles. — Audience du maréchal de Belle 1ste; Il remploce M. e Maillebois 
à l'armée de Provence. — Arrivée du due de Rohan. — Combats de M. de 
Conflans contre les Anglois. — Le prince de Conty travaille avec le R 
Le Dauphin chante l'odé à la fortune. de Raussean, mise en musique. 
Retour de la Cour à Versailles par Choisy. — Arrivée du maréchal de Safe ; 
lettre que lui éerlt Piron. — Mort de l'abbé de Vaubrun. — Prise du vais 
seau le Mars par les Angleis. — Mort du maréchal de Monfmarencs. — 
Service de la Dauphine à Notre-Dame. — Déclaration du mariage du Dau- 
phin. — Nouvean meuble de Choisy ; atlentians du Roi pourla Reïne, 











Du mardi 1%, Fontainebleau. — Hier il y eut les pre- 
mières vêpres. Le Roi devoit y revenir après la chasse du 
cerf; il revint à deux heures, n’ayant couru qu’un cerf, 
parce qu'il est fort enrbumé; il n’alla point à la chapelle, 
et il soupa dans ses cabinets. La Reine entendit les vè- 
pres en bas ; M. l'évêque de Bazas (1) officia ; c’est le même 
qui officie aujourd’hui, et M" de Castries quéle. 





{1) Saint-Sauveur. 
Tv 1 
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Les nouvelles de Bretagne et d'Italie ne deviennent pas 
meilleures. Les Anglois se sont emparés des îles de Houat 
et de Hoëdic, qui ne sont qua,des rochers ; cependant ils 
ont pris dans ces deux îles soixante hommes qui les gar- 
doient et un:capiteine; on prétend qu'ils y ont fait santer 
une toùr qui y éloit. Ils attendent sans doute de nouvelles 
troupes d'Angleterre, et l’on mande de Brestqu'on a déjà 
vu passer une flotte de quatorze voiles, ce qui fait juger 
qu'elle doit avoir joint l'autre flotte angloise et qu’appa- 
remmentleur projetest d'attaquer Belle-Isle. 11 n’y aqu'un 
seul en droit par où on le puisse; cet endroit est bien re- 
tranché, suivant ce que l’on apprend par un courrier de 
M. le duc de Penthièvre arrivé de Rennes ce matin. Il est 
garni de trente-six pièces de canon, indépendamment 

+ d’une nombreuse artillerie qui est dans la place. Cette 
entrée est outre cela défendue par de gros pieux croisés, 
plantés dans le sible, qui est de bonñe qualité, et par des 
chaloupes remplies de pierres et enfoncécs dansla mer, de 
manière qu'on ne peut descendre qu'à 300 toises. D’ail- 
leurs il y dans l'ile, sous les ordres de M. de Saint- 
Sernin , 300 dragous de l'Hôpital, 500 gardes-côtes , 300 
cañonniers, 2 bataillons de milices et 1,500 volontaires et 
habitants armés. # 

On a appris par ce même courrier que la flotte an- 
gloise à quitté les iles de Houat et Hoëdio pour fire Je 
tour de Belle-Isle ; ce qui est nécessaire, à ce qu'on pré- 
tend, pour arriver à l'unique endroit propre à y des- 
cendre. 

Par les nouvelles d'Italie, il paroi que nos deux ar- 
mées sont à Cannes, et celle des ennemis un peu plus 
haut, mais en decà du Var, à un lieu appelé Cagnes. 

On attendoit ici de jour à autre M. le maréchal de 
Saxe; mais on apprend par des nouvelles particulières 
qu'il ne quittera point la Flandre jusqu’à ce que le prinee 
Charles ait totalement séparé sun armée et qu'elle soit 
établie dans ses quartiers. 
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Du mercredi , Fontainebleau. — Le retour des mili- 
aires met à portée d'acquérir chaque jour des lumières 
sur la campagne de Flandre. Les grandes qualités et les 
succès de M. le maréchal de Saxe n’empéchent point de 
remarquer ses défauts et les fautes qu'il fait; il est exiré- 
mement aimé des lroupes; on prélend que le peu de dis- 
cipline qu’il fait observer peut bien contribuer à ces 
sentiments. Ce n’est pas que M. de Saxe ne donne des 
ordres, mais il ne tient pas assez la main à leur exé- 
eution. . 

A l'égard de la bataille, voici les réflexions qui ont 
été faites. Le projet de M. de Saxe, comme il le dit lui- 
même, n'étoit pas de faire tuer des hommes de part et 
d'autre et que la perte des ennemis fût seulement beau- 
coup plusconsidérable que la nôtre. Une bataille donnée 
immédiatement avant la séparation des armées devoit 
avoir un autre objet; ce ne pouvoit être que celui de 
détruire presque entièrement l’armée ennemie; cette ar- 
mée avoit sa retraite sous Magstricht; c'étoit donc cette 
retraite qu'il falloit couper; pour y parvenir, il étoit né- 
cessaire que la gauche de notre armée fût portée plus 
loin et s'étendit jusqu’au village de Seling. Ce village 
emporté, nous nous serions mis entre Maëstricht et l'ar- 
mée ennemie, qui de ce moment n’auroit plus eu d'autre 
retraite que ses ponts sur la Meuse, ce qui est une 
foïble ressource pour une armée battue et mise en dé- 
route. 

M. le maréchal s’est plaint de ce que M. de Clermont- 
Gallerande n’avoit point attaqué, malgré les ordres réité- 
rés qu'il Ini avoit envoyés ; on ne prétend pas justifier la 
conduite de M. de Clermont : ile montré lrop d’attache- 
ment à son sentiment particulier; il avoit du canon, il 
s'en étoit déjà servi; il crut toujours qu'il v’étoit pas 
encore temps de commencer l'attaque. Après plusieurs 
ordres reçus, il vint trouver M. le maréchal, mais il ÿ 


vint au pes; en retournant à son poste il n’alla pas plus 
1. 
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vite, mais ce poste n’étoit qu'à quatre cents pas de celui 
de M. le maréchal, et l’on demande pourquoi M. le maré- 
chal, voyant la nécessité indispensable de faire commen- 
cer celte attaque, il ne s'y est pas porté lui-même. On 
avoit dit qu’il y avoit envoyé M. le chevalier de Belle- 
Isle (1); le fait n’est pas vrai. M. de Clermont devoit 
allaquer le village de Lierre; au lieu de cela il attaqua 
le village de Waron. M. le chevalier de Belle-Isle, qui 
étoit de jour, représenta à M. le maréchal que le vil- 
lage de Lierre étoit important à attaquer, puisque par sa 
position il pouvoit extrêmement nous incommoder. 
M. le maréchal sans balancer dit à M. le chevalier de 
Belle-Isle d'aller prendre les troupes les plus à portée et 
d'attaquer ce village ; à cet ordreil ajouta d’une manière 
fort obligeante : « Après cela vous ferez ce que vous vou- 
drez, je ne me mets plus en peine de ia gauche de l’ar- 
mée. » M. le chevalier de Belle-sle partit aussitôt, et 
comme l'artillerie de M. de Gallerande ne lui étoit plus 
d'aucun usage parce qu’il avoit commencé son attaque, 
M. de Belle-lsle la prit et la plaça de manière que les 
ennemis ne purent soutenir le village de Lierre , et nous 
nous en rendimes maitres sans perte. 

L'on sait que le comte de Clermont {Prince } étoit à la 
droite et avoit l'attaque du faubourg de Sainte-Valburge; 
(ceci est un fait étranger aux réflexions ci-dessus, mais 
mérite d’être rapporté). M. de Lowendal étoit avec M. le 
comte de Clermont, et M. le comte d’Estrées faisoit l'a- 
vant-garde de cette droite; M. d'Estrées ayant emporté 
le faubourg de Sainte-Valburge vouloit marcher en avant 
et suivre les ennemis. M. le comte de Clermont, aux 





1) M. le chevalier de Bolle-Isle étoit lieutenant général de jour ; mais M. le 
maréchal avoit ordonné expressément que les réserves ne seroient point aux 
ordres du lieutenant général de jour ; il l'avoit même dit À M. de Belle-Tsle, 
etle corps que commandait M. de Clermont-Gallersnde étoit une réserve. 
(Note du due de Euynes.) 
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ordres de qui il étoit, lui envoya dire de s’arrèter; 
M. d’Esirées renvoya plusieurs aides de camp de suite 
pour représenter à M. le comte de Clermont la nécessité 
qu'il y avoit de marcher en avant. Voyant enfin qu'il 
ne pouvoit rien obtenir, il y vint lui-même; il dit avec 
vivacité À M. le comte de Clermont qu'il lui demandoit 
permission de marcher au nom de toute l’armée. À ce 
discours, M. de Lowendal, par les conseils duquel M. le 
comte de Clermont s'étoit toujours conduit, pritla parole 
et dit au comte d’Estrées : « Vous êtes donc l'orateur de 
l'armée? — Oui, lui répondit le comte d’Estrées, parce 
que je suis François. » M. de Lowendal lui dit : « Ah! 
Monsieur le comte, vous vous fâchez; M. le comte de 
Clermont a envoyé recevoir les ordres de M. le maréchal, 
illes aura dans un moment. » En effet, la réponse ar- 
riva; ce fut d'aller en avant, comme le comte d’Estrées 
l'avoit proposé, 

Fai cru devoir rapporter les raisonnements de gens 
sensés, tant sur la bataille que sur les autres observa- 
tions; pareilles anecdotes sont toujours dignes de curio- 
sité, et d'ailleurs plus un fait est public, plus il est rap- 
porté de manières différentes. Il faut donc en pareil cas 
consulter les gens qui voient bien et exactement; et 
c'est ce que j'ai fait par rapport aux circonstances que 
je viens de marquer. 

Le Roi devoit aller hier au sermon ; on en fut incer- 
tain jusqu’au moment que la Reine srrive à la cha- 
pelle ; mais il n’y vint point, à cause de son rhume. 

Le sermon fut très-bon et très-utile (1); le prédicateur, 
qui est celni de l'Avent, est un Théatin, qu'on appelle 
le P. Imbert. 

Du jeudi 3, Fontainebleau. — On avrèla il y à deux 





(1) A n'y ent point de compliment ; le prédicateur en avoit certainement un 
out prêt pour le Roi et ne croyoit pas que la Reine 3 seroit sans le Roi, {Foie 
du duc de Luynes.) 
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jours une femme de chambre de M” de Pompadour; 
on dit que c’est pour avoir écrit indiscrètement. 

Le Roi donne le régiment de Brelagne, qu’avoit M. de 
Resnel, à son frère, qui est abbé : il quitte le petit colle ; 
on le fera chevalier de Malte, moyennant quoi il gar- 
dera les bénéfices qu'il avoit. 11 ne commandera point ce 
régiment d'ici à un an; on a donné ce commandement 
à M. de Lins, qui en est lieutenant-colonel, lequel par 
cet arrangement acquiert la commission de mestre de 
camp. , 

Il y aeu plusieurs changements dans les logements de 
Versailles. M. et M"° la marquise de Matignon avoient eu 
d'abord les deux logements haut et bas de M” de Mailly 
dans l'aile neuve; on leur a laissé seulement celui qui 
donne dans la petite galerie qui est visä-vis l'escalier; 
on y a joint celui qui est vis-à-vis, et on a fermé le bout 
de la galerie, comme on fit il y a quelques années à celle 
de dessous pour M de Mailly. Le logement que M" de 
Matignon avoit en bas devenant vacant par cet arrange- 
ment, on l’a donné à M. et M®* de Périgord, et l’appar- 
tement vis-à-vis celui-ci à M. et M" de Froulay. M. et 
M" de Froulay en avoient un dans la même-.galerie, au 
haut du petit escalier qui descend dans la grande gale- 
rie d’en bas; on l’avoit destiné pour celui qui Seroit 
nommé huitième menin de M. le Dauphin; ainsi c’est 
M. le baron de Montmorency qui a ce logement. 

Je rapporte toujours avec soin les circonstances qui 
peuvent faire connottre le caractère de M. le Dauphin et 
de Mesdames. Madame Adélaïde a un porte-manteau atta- 
ché à elle, qui est gentilhomme et pauvre; il est tombé 
malade ici; elle asn qu'il pouvoit avoir besoin d'argent, 
elle lui a envoyé 25 louis, mais elle ne veut pas qu'on 
le sache, et c’est lui faire de la peine que de lui en 
parler. 

Du mercredi 9, Fontainebleau. — Samedi dernier, 
M®* la duchesse de Modène, en venant ici la nuit dans nn 
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carrosse noir, verse fort rudement entre Chailly et Fon- 
tainebleau. L’essieu cassa, la roue de derrière sauta ete 
carrosse tomba sur le côté. M”° de Modène se fit beau- 
coup de mal au bras et un peu à la tête. M'° de Sens, qui 
revenoit de Paris, passa pendant que M”° de Modène étoit 
versée ; elle prétend qu'ayant vu une chaise tout altelée 
auprès du carrosse, elle n’avoit besoin d'aucun secours, 
et en effet elle passa tout de suite. M”° de Modène dit 
qu'un de ses gensavoit été avertir M'* de Sens de l'aven- 
ture qui venoit d'arriver et lui demander secours.. Ce- 
pendant comme M" de Sens dit n’avoir point été avertie, 
Mw de Modène dit fort sagement que c’étoit apparemment 
la faute de celui qu’elle avoit envoyé. M”° de Bouzols et 
M°* de Fitz-lames qui venoient de Paris après M°° de Mo- 
dène furentaussi averties de l'aventure; elles arrètèrent, 
donnèrent une place à M* de Modène, et la ramenè- 
rent ici. 

1 y & trois jours qu'il est réglé que Le service de 
M°* la Dauphine à Notre-Dame se fera le 24. 

On croit le départ fixé au 21, mais cela n’est pas en- 
core sûr. 

M. de Tournehem vint rendre compte au Roi il y.a 
quelques jours de l'état des bâtiments de Versailles. La 
Reine pourra habiter son appartement le 25 ; cependant 
comme on mettra encore du plâtre ce jour-là au bati- 
ment qui se fait derrière l'appartement de la Reine, on 
croit que S. M. ne pourra l'habiter que le jour; il n’est 
pas encore décidé daus quel appartement elle couchera. 
On lui avoit proposé celui où M=* la Dauphine est morte; 
mais le souvenir de ce triste événement a empèché la 
Reine d’accepter cette proposition. Il est donc question 
de l'appartement de M" de Charolois, dans la galerie d’en 
bas, ou de M. le comte de Charolois et de M. le prince de 
Condé, ou plutôt de l'appartement de M. le comte de 
Clermont, qui n’est séparé de celui de la Reine que par 
l'escalier de marbre. La Reine paroit désirer celui-ci. 
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parce qu’elle pourroit faire usage de son appartement 
toute la journée. 

L'appartement que l’on fait en bas pour M. le Dauphin 
et Mw la Dauphine n'est pas encore près d'être achevé; 
et quand même il le sera, il ne pourrs être habité que 
quand les plâtres seront secs, c’est-à-dire au mois de 
juillet ou d'août de l’année prochaine ; ainsi la nouvelle 
Dauphine logera dans le même appartement de la der- 
nière. Cet arrangement donne occasion de demander 
pourquoi doue l'on fait un nouvel appartement pour 
M. le Dauphin et M® la Dauphine, puisque celui qu’ils 
ontest beau et convenable. Il y a des gens qui répon- 
dent à cette question que Binet, premier valet de cham- 
bre de M. le Dauphin, est la principale cause du grand 
ouvrage que l'on fait actuellement pour le nouvel appar- 
tement de M. le Dauphin, parce qu'il est actuellement 
fort mal logé et qu'il le sera fort bien dans le nou- 
veau. 

Lt arriva il y a quelques jours à Brest un vaisseau de 
Vescadre de M. d’Anville; il a été poursuivi à son retour 
par deux ou trois gros vaisseaux anglois qui n’ont pu le 
joindre. Ce vaisseau avoit été détaché pour aller de con- 
serve avec celui du chevalier de Crenay qui faisoit une 
voie d’eau; mais par les signaux dont ils étoient conve- 
nus, il eroit qu'il n’étoit dans aucun danger. 

Du jeudi 10, Fontainebleau. — Nous apprimes hier au 
soir que M. le maréchal de Belle-Isle étoit arrivé ici et 
qu’il étoit enfermé avec le Roi et M. d'Argenson. Cette 
nouvelle fit beaucoup de bruit, d'autant plus que l'on 
n’attendoit point ici M. de Belle-Isle. Effectivement, il 
avoit dit au Roi, à Versailles, qu’il s’en alloit à Bizy et 
qu'il ne feroit su cour à S. M. qu’à son retour de Fontai- 
nebleau. Depuis le départ du Roi ila toujours resté à 
Bizy ; il éloit venu passer deux fois vingt-quatre heures 
à Paris, à l'occasion de milord Morton, dont le frère 
milord Douglas, comme je l’ai dit, tué à Fontenoy, avoit 
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été chargé de conduire MM. de Belle-Isle en Angleterre 
lorsqu'ils furent arrêtés. J'avois marqué qu’il les avoit 
ramenés d'Angleterre, mais ce fait n’est pas vrai. MM. de 
Belle-Isle, plus sensibles que qui que ce soit aux bons 
procédés et à l'amitié, ont cru devoir marquer leur re- 
connoïssance des bons traitements qu'ils avoient reçus ; 
c'est ce qui engagea M"* de Belle-lsle à tenir l'enfant 
dont la femme de milord Morton accoucha à Paris l'an- 
née dernière; à œla près, M. de Belle-Isle n’avoit con- 
servé aucune correspondancé avec milord Morton. Après 
avoir rempli ce qu’il croyoit devoit à sa reconnoissance, 
il étoit parti pour retourner à Bizy avec le chevalier de 
Belle-Isle, qui-pendant cet intervalle étoit venu ici faire 
sa révérence au Roi. 

Dimanche dernier, 6 de ce mois, M. de Belle-fsle reçut 
à Bizy une lettre de M. d’Argenson par laquelle ce mi- 
nistre lui marquoit qu’il avoit une affaire importante et 
pressée à lui communiquer de la part du Roi, et qu’il 
le prioit de se rendre le lendemain matin à dix heures à 
Neuilly avec M. le chevalier de Belle-Isle, Les deux frères 
étant arrivés le 7 à Neuilly, M. d’Argenson dit à M. le 
maréchal que l'intention de S. M. éloit qu’il allät prendre 
le commandement de l’armée françoise en Provence. 
M. le maréchal et M. le chevalier firent les représenta- 
tions les plus fortes, non-seulement sur les difficultés 
presque insurmontables qni se rencontroient dans les 
circonstances présentes et qui ôtoient toute espérance de 
succès, mais encore sur la certitude presque entière des 
malheurs les plus grands dans cette partie du royaume ; 
M. le Maréchal ajouta que la saison étant aussi avancée, 
il paroissoit plus raisonnable de laisser finir la campagne 
à M. lé maréchal de Maillebois , el que l'année prochaine 
le Roi prendroit les mesures les plus convenables pour 
le bien de son service; que ni lui ni M. son frère n’a- 
voient nulle connoissance du pays où est actuellement 
notre armée. M. d’Argenson répondit} qu'indépendam- 
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ment du zèle qu'il connoissoit à M. le maréchal ponr le 
service du Roi, ceci étoit un ordre absolu et qu’il devoit 
le regarder comme une lettre de cachet; ce furent ses 
termes. Après un pareil éclaircissement, il n’est plus 
question que d'obéir. M. de Belle-lsle arriva donc hier; 
Faudience que Le Roi lui. donna fut de près d’une heure. 
M. de Belle-Isle commença par des remerciments- des 
nouvelles marques de bonté et de confiance dont le Roi 
l'honoroit, mais il prit la liberté de lui dire en même 
temps que la situation des affaires, sur ce qu’il en avoit 
appris, lui paroissoït dans un état hors d'espérance. 
« C'est par colte raison précisément, lui dit le Roi, que je 
vous ai choisi pour y aller ; asseyons-nous. » Le Roi. fit 
passer M. d’Argenson à sa gauche pour laisser le droite 
au maréchal de Belle-Isle ; on entra dans tous les détails. 
M. de Belle-Isle voulut parler de sa santé et de la juste 
crainte où il étoit qu’un travail forcé ne le ft retomber 
bientôt dans l'état d’où il s'éloit tiré par un long re- 
pos. Le Roi lui dit : « Vous aurez avec vous votre frère, 
qui vous secourra; je suis très-content de lui, il m'e 
bien servi; il est capable et intelligent et il a une bonne 
sant. » De ce moment il n’a plus été question que de 
convenir avec M. d'Argenson de tout ce qu'il éloit pos- 
sible de faire, et c’est en ce point que réside la princi- 
pale difficulté. Les Espagnols retirent leurs troupes et 
les envoient en Savoie. On leur demande avec instance de 
nous laisser seize bataillons; mais jusqu’à présent ils ne 
veulent en laisser que huit, et ces huit ne font guère que 
trois mille cinq cents hommes au plus. Nous avons 
d’ailleurs onze mille hommes effectifs des troupes du 
Roi; il est vrai que l'on compte y en envoyer, et qu'el- 
les marchent actuellement, mais elles n’arriveront que 
le 29 décembre. L'on ne doute pas que nous ne soyons 
obligés d'abandonner le Var lorsque la plus grande 
partie de l'armée espagnole sc retirera; les ennemis, qui 
sont au nombre de cinquante mille hommes au moins, 
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pouvant alors le passer sans obstacle, il paroït impos- 
sible de les empêcher de faire le siége de Toulon, 
et ensuite de venir. à Marseille, où: ils nous feroient 
tort de plus de 50 millions. Toulon est une place 
fort médiocre, et qui ne peut guère souteñir plus de 
huit ou dix jours de siége. Toutes, ces représentations 
furent faites hier par M. le maréchal. Le Roi lui dit qu’il 
ne lui imputeroït point les mauvais succès qu'il pour- 
voit avoir. M. le maréchal de Maillebois attendra M. le 
maréchal de Belle-Isle, et reviendra ici après avoir con- 
féré avec lui. M. de Senneterre doit aussi revenir, et par 
cet arrangement N, le chevalier de Belle-Isle se trouvera 
le plus ancien lieutenant général de cette armée. M. le 
maréchal de Belle-Isle est reparti aujourd’hui pour Pa- 
ris; il reviendra dans quatre jours, et continuera su 
route d'ici pour la Provence. M. le chevalier de Belle- 
Isle est parti ce matin de Paris, et est parti tout de suite 
pour aller en Provence. 

M. le duc de Rohan arriva hier ici; il vient de Breta- 
gne; où il étoit allé se mettre à la tête de la noblesse, 
comme j'ai marqué ci-dessus. IL avoit assemblé la no- 
blesse à Auray; il leur a donné à manger pendant un 
mois et a lenu le plus grand état et le plus magnifique, 
quoiqu'il n'ait mené avec lui que quatre domestiques. 
Tout étant présentement fort tranquille, il est venu se 
préparer à repartir pour aller tenir les États. IL m'a dit 
que les Anglois avoient brülé dix ou onze villages dans 
la presqu'ile de Quiberon, ce qui peut faire environ 
trois cents maisons, et que le dégât qu'ils ont fait peut 
aller à 100,000 écus, ce qui ne peut être comparé 
à 29 millions qu'on dit que coûte leur embarque- 
ment. 

Du samedi 12, Fontainebleau. — On n’a point nouvelle 
que les ennemis aient passé le Var; on dit même que ce 
torrent est fort augmenté. 

On ne croit pas que la flotte angloise soit encore dans 
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la Méditerranée, mais au contraire on dit qu’elle a passé 
le détroit. 

Le Roi nous dit hier que le chevalier de Conflans, parti 
pour convoyer des vaisseaux marchands à la Mrtinique 
et à Saint-Domingue, les y avoit conduits à bon port; il 
avoit deux vaisseaux de guerre et deux frégates. Il fut 
chargé de ramener quatre-vingts vaisseaux marchands. 
IL fut attaqué à la hauteur dela Martinique par cinq vais- 
seaux de guerre anglois, suivis de plusieurs corsaires 
de la même nation. Les Anglois, voulant enlever le con- 
voi, détachèrent une frégate pour tâcher de séparer M. de 
Conflans de la flotte marchande; la frégale s'étant trop 
avancée, ils furent obligés de faire un mouvement pour 
la dégager; ce mouvement donna occasion à un combat 
qui fut fort vifet dura quatre ou cinq heures. M. de Con- 
fluns y eut quatre ou cinq hommes tués etune vingtaine 
blessés. Les Anglois furent obligés de se retirer avec 
perte. M. de Conflans détacha un vaisseau et une frégate 
pour conduire les quatre-vingts vaisseaux marchands 
dans les ports auxquels ils étoient destinés. Après les 
avoir quittés et en revenant à Brest avec son vaisseau de 
soixante-dix pièces de canon et une frégate, il trouva vers 
Ja hauteur de cette rade, le 29 octobre, une flotte mar- 
chande angloise de quarante voiles, richement chargée, 
escortée par deux vaisseaux de guerre dont un de cin- 
quante-six pièces de canon, qu'il attaqua, prit et ramena 
sans perdre un seul homme. Il coula à fond un des 
bâtiments marchands, et en prit deux autres. Le second 
vaisseau anglois prit le large; il laissa sa frégate après 
cette flotte pour couler à fond ou prendre tout ce qu'il 
seroit possible. Étant arrivé à Brest, il fit sortir les deux 
frégates qui sont toujours armées pour la garde du port, 
et les envoya après pour tcher d'enlever quelques vais- 
sesux marchands; mais ni la frégate de M. de Conflans 
ni les deux de Brest n’ont pu faire aucune prise. 

Le départ d'ici est remis au 22 ou 23. 
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Ms de Froulay, fille de M. de Ja Mothe, après trente-six 
heures de travail fort rude , est accouchée d’un garçon 
mort. 

Me de Montbazon, fille de M. de Bouillon, a la petite 
vérole. M. de Bouillon est allé à Paris. 

M. et Mwe de Chartres sont partis aujourd’hui pour 
Saint-Cloud. Ils font faire un château à l'extrémité du pare 
du côté de Versailles, qui sera fait au mois de juillet 
prochain. 

Dumardi 15, Fontainebleau. — Vendredi dernier, le 
Roi étoit fort occupé de la nouvelle qu'il avoit reçue de 
M. de Conflans; il trouva M. d’Armentières chez M” de 
Pompadour ; il dit à M°° de Pompadour : « Non-seule- 
ment d’Armentières (1) me sert bien, mais ses parents 
me donnent aussi des marques de leur zèle », et sur cela 
conta l’histoire, 

M. le prince de Conty partit d'ici il y a trois ou quatre 
jours pour aller à Paris, à Saint-Clond et de là à l'Îe- 
Adam. Son séjour ici a été assez long; il a travaillé sou- 
vent avec le Roi et plusieurs fois avec M. d'Argenson. 
On a de la peine à comprendre quel peut être l’objet de 
ce travail. On ne peut imaginer que M. le maréchal de 
Saxe ne commande pas une armée l’année prochaine , et 
qu'il veuille s’exposer à joindre une armée commandée 
par M. le prince de Conty, et à se trouver à ses ordres, 
en conséquence de la patente accordée à ce prince, dont 
j'ai parlé ci-dessus, 

M. le Dauphin continue toujours dans le goût de la 
musique et s'applique aussi à la lecture; il n'aime point 
à sortir, et passe plusieurs heures dans son cabinet. Il ÿ 
a quelque temps qu'ayant remarqué une ode de Rous- 
seau sur la Fortune, dont la pensée et Jes expressions lui 





(1) Le Roi Pappells cadet; s'ést une plaisanterie dont ses amis particuliers 
font usage avec Iui à l'exemple de S. M. (Note du duc de Luynes.) 
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plurent, il proposa à Royer, son maître de clavecin, de la 
mettre en musique. L'ouvrage étoit difficile, les vers de 
cette ode n’étant point faits pour être chantés ; cependant 
Royer y a fort bien réussi : il en à fail un divertissement 
qui dure onviron trois quarts d'heure. Lt musique est 
belle et il y a des chants agréables ; il n°y a qu'une seule 
voix qui estune basse taille. Cette musique étoit faite pour 
la voix de M. le Dauphin ; il la chanta samedi dernier chez 
Mesdames avec les accompagnements, ce qui est fort sin- 
gulier, ne faisant que de commencer à apprendre la mu- 
sique. Sa voix a assez d'étendue dans le haut ; elle n’en 
8 pas autant ên bas. En général il a beaucoup de dispo- 
sition pour là musique et une grande facilité à ap- 
prerdre. 

Le lendemain, dimanche, on exécuta cette même mu- 
sique encore chez Mesdames; elle fut chantée par Benoit, 
qui est la plus belle basse taille de là musique du Roi. 
La Reine voulut entendre ce petit concert, et elle y fut 
avant les vèpres. 

Tous ceux qui reviennent de l’armée disent que M. de 
Bissy, commissaire général de la cavalerie, -ÿ a fait la 
plus grande dépense et tenu l’état le plus honorable. 
Beaucoup de gens sont persuadés qu’il épousera M" de 
Marsan. 

Le départ est enfin décidé d'hier ; tout le monde s'en 
va le 23 à Choisy. Mesdames iront le 24 à Notre-Dame, et 
reviendront coucher à Ehoisy, et toute la Cour relournera 

.le 26 à Versailles. La Reine conchera chez M. le comte 
de Clermont; elle a chargé M"* de Luynes d'écrire à 
M. le comte de Clermont pour lui demander son apparte- 
ment. 

J'ai marqué ci-dessus que lou ne pouvoit comprendre 
quelle ruison avoit déterminé à faire un nouvel appar- 
tement à M. le Dauphin et à la future Dauphine. On me 
dit il y a quelques jours que le môtif avoit élé de mettre 
M. le Dauphin plus à portée de sortir de chez lui et de 
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se promener ; il n'aime pas à sortir, comme je l'ai di, et 
il trouve que c'est un embarras que de mettre beaucoup 
de monde en mouvement pour descendre un escalier 
pour entrer dans le jardin. 

M. le maréchal de Saxe arriva ici hier au soir, et soupa 
avec le Roi dans ses cabinets. Il a été ce matin au moins 
une heure enfermé avec S. M. avant que lout le monde 
entrât. IL a reçu une lettre du roi de Prusse à l'occasion 
de la bataille de Raucoux, dont il lui avoit rendu compte. 
Rien n’est plus flatteur que les termes de cette réponse. 
ll en a reçu une aussi d’un poëte qui est à Paris qu’on 
appelle Piron ; il mande à M. de Saxe qu'il croit ne pou- 
voir lui rien dire de plus agréable qu'un bon mot d'un 
Gascon qui, voyant porter à Nôtre-Dame les drapeaux 
pris à Raucoux, avoit dit en termes de son pays: « Ca- 
dédis, ce maréchal me scandalise; il veut donc faire de 
cette église un garde-meuble de M"° de Hongrie. » 

On compte que M. le maréchal de Maillebois reviendra 
ici aussitôt que le chevalier de Belle-Isle sera arrivé. 
M= de Mailleboïs dit que son mari désiroit depuis long- 
temps de revenir; que sa santé, qui n’est pas bonne, avoit 
besoin de repos, et qu'il en auroit demandé le permission 
déjà s'il n'avoit pas été aussi près des ennemis; elle 
ajoute que ce qui la console sur l'événement présent, c’est 
que le Roi ne parott point être mécontent sur la conduite 
de M. de Mailleboïs, et'que ce n'est que par complaisance 
pour l'Espagne que S. M. s’est déterminée à le rappeler. 
D'un autre côté, M. le duc d’Huescar me dit avant-hier 
que l'Espagne n’avoit point demandé le rappel de M. de 
Maillebois. Ces deux propos, si différents, pourroient en 
quelque manière se concilier, s’ilétoit vrai quel’Espagne, 
sans demander expressément le rappel, eût paru scule- 
ment embarrassée de concerter les opérations militaires, 
ou bien que ce soit à l'occasion de quelque difficulté 
eütre M. de la Mina et M. de Maillebois. 

Les dernières nouvelles que l’on a de Provence sont du 
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9; on apprend que nous ne sommes plus sur le Var el 
que nous nous sommes retirés à un lieu nommé Biot au- 
près d’Antibes. 

Du mercredi 16, Fontainebleau. — M. l'abbé de Vau- 
brun, frère de M“* la duchesse d'Estrées, mourut hier, à 
Paris, âgé de quatre-vingt trois ans, après six semaines de 
maladie (1). 

Du vendredi 18, Fontainebleau. — On & appris ces 
jours-ci que le Mars, vaisseau de soixante-quatre pièces 
de canon, qui avoit été séparé de l’escadre de M. d'Anville 
par la tempète, et qui faisoit quatre voies d'eau, avoit 
été attaqué en allant à la Martinique pour être radoubé, 
var un vaisseau anglois; que le combat avoit duré deux 
heures, et quenfin ce vaisseau avoit été pris par les 
anglois, M. lechevalier de Crenay, capitaine de vaisseau, 
qui le commandoit, est prisonnier de guerre en Angle- 
terre, 

Du samedi 19, Fontainebleau. — M. le maréchal de 
Belle-lsle est parti ce matin ; il travailla encore hier avec 
le Roi. Il a été résolu d'envoyer encore en Provence 
vingt bataillons de plus que le premier arrangement. 
L'on compte que lorsque tout sera arrivé, nous y aurons 
cent cinq bataillons. IL y aura peu de cavalerie, mais 
elle n'est pas fort nécessaire dans le pays où nous faisons 
la guerre. 

Le Roi a nommé ces jours-ci ceux qui doivent porter 
les mantes de Mesdames au service de M"* la Dauphine, 
qui se fera le 24 à Notre-Dame. Celle de Madame scra 
portée pur M, de Meuse, par M. le prince de Tingry et 








{) On croyoit qu'il pouvoit avoir beaneaup d'argent comptant; mais il n'a 
voit pas 100,000 franes. Tout ee qu'il avoit de biens en fonds consistoil dans 
une terre en Anjou qui vaut 20,000 livres de rente ; et on estime que ce qu'il 
doit en réparations de bénéfices, en legs à payer aclnellement ou en donations 
à acguitier, montera bien à 240,000 livres, indépendamment de 11,000 livrës 
de rente viagère dont il charge sa sucrrssion. (No/e datée du 1$ novembre} 
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M. de Jonsac le fils. Celle de Madame Adélaïde, par M. le 
comte de la Marck (il a déjà fait cefte même fonction à 
Saint-Denis, comme je l'ai marqué}, par M. de Beuvron 
et par M. de Clermont d’Amboise. 

M. Le grand prieur a pris congé aujourd’hui; il est 
parti pour Paris. Il part jeudi prochain pour aller com- 
mander les galères du Roi à Marseille. Le Roi n’a que 
quinze galères; on compte qu'il y en a sept ou huit en 
état de mettre à la mer. Je crois cependant que c’est heau- 
coup que sept ou huit, et qu'il pourroit bien n’y en avoir 
que quatre. 

Du jeudi 24, Paris. — Le Roi partithier de Fontaine- 
bleau à dix heures, et arriva à deux heures à Choisy. 
ML. le Dauphin étoit avec le Roi. La Reine parlit à onze 
heures avec Mesdimes, dina en chemin, et arriva à cinq 
heures à Choisy. M”° de Pompadour éloit à la suite de la 
Reine comme en allant. 

J'arrivai hier de Fontainebleau ici. J'appris en ar- 
rivant la mort de M, le maréchal de Montmorency ; 
n'y avoit que cinqou six jours qu'il étoit tombé malade ; 
on prélend que sa maladic étoit mélée de fausse pleurésie, 
d'indigestion et même d'apoplexie. On lui avoit donné 
de l’émétiqué, qui avoit paru faire un bon effet; on lui 
en redonna une seconde prise avant-hier, apris laquelle 
il tourna à la mort; il mourut hier à deux heures après 
midi. M. le maréchal de Montmorency avoit la lieute- 
nance générale de Flandre (1) et le gouvernement de 
Valenciennes. M. le prince de Tingry a la survivance 
de la première de ces deux charges ; il n'y a encore rien 








(1) Elle vant 28,000 livrés. Ontre ces deux charges, M, ls maréchal de Mont- 
morency avoit encore de bienfaits du Raï 8,000 livres de pension, 12,000 li- 
vres comme maréchal de France, et 3,600 livres comme chevalier de l'Ordre, 
ce qui fsoit en tout 83,000 livres. Des 8,000 livres de pension, il y en avoit 
6,000 d'assurées à M. Le comte de Montmorency, son second fils. (Na£e du duc 
de Euynes.) 
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de décidé pour la seconde. Le gouvernement vaut 32,000 
livres de rente. É 
Mesdames sont arrivées aujourd'hui à onze heures et 
demie à l’archevèché. Le service n'a commencé qu’à midi 
passé; c'est M. l'archevèqne qui a officié. L’oraison fu- 
nèbre a été prononcée par M. l'évêque du Puy; il paroit 
qu’on n’en a pas été trop content. J'ai nommé ci-dessus * 
ceux qui devoient porter la mante de Mesdames ; il n'y 
a eu de changement que par rapport à M. le prince de 
Tingry, qui n'a pu y être, à cause de la mort de son père ; 
c'est M. de Monimorin qui l'a remplacé. M. le duc de 
Chartres donnoïit la main à Madame, et M. le comte de 
Clermont à Madame Adélaïde; ils auroient dû l'un et 
l'autre avoir leur collier de l'Ordre par-dessus leur man- 
feau : ils ne l’avoient point, ce qui a-été fort remarqué. 
M. le duc de Chartres avoit oublié son collier, ce qui le 
détermina à prier M. le comte de Clermont de ne point 
mettre le sien, L 
Dimanche dernier, à Fontainebleau, le Roi dit un mot 
tout bas à la Reine en sortant du salut, ce qui fut re- 
marqué; et comme on attendoit le retour d'un courrier 
‘de Dresde, le soir au grand couvert, M. de Loss y étoit. Je 
lui demandai tout bas si son courrier étoit arrivé; il ne 
voulut pas me répondre. Le Roi remarqua que je lui 
avois parlé; il me demanda ce que je lui avois dit. Je dis 
à S. M. que j'avois parlé, mais que M. de Loss ne m’avoit 
pas répondu. Le Roi me demanda une seconde fois ce 
que j’avois dit, et je fus obligé delui dire ma question. Le 
Roi me dit: « Je n'en sais rien ; » il ajouta ensuite : « Est- 
ce qu'on en a envoyé un? Il faut donc que ce soit M. le 
Dauphin qui en ait envoyé un. » Cette espèce de secret, 
su cependant de tout le monde, a duré jusqu'au jour du 
départ de Choisy. Ce jour-là, qui étoit samedi, la Reine, 
avant que de partir pour revenir ici, alle voir le Roï, qui 
étoit encore dans son lit; M"° de Luynes suivoit la Reine. 
Lorsque la Reine sortit, le Roi appela M" de Luynes et 
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Iui dit : « Faites done vos compliments à M. le Dauphin 
sur son mariage. » Cette parole a été la première décla- 
ration publique. : 

Du mardi 99, Versailles. — Le lendemain, dinanche, 
on alla avec empressementse présenter devant le Roi ; on 
alla aussi chez M. le Dauphin, chez Mesdames et chez la 
petite Madame. Les princesses vinrent ici faire leurs 
compliments et virent le Roi chez la Reine. M°*de Luynes 
alla avec plusieurs dames chez M. le Dauphin. IL n’y & 
point eu de compliments en cérémonie; le Parlement 
est point venu en corps, ni les cours souveraines ; mais 
M. lepremier président et plusieurs présidents à mortier, 
M. le lieutenant civil sont venus comme courtisans, Les 
ambassadeurs et ministres étrangers sont venus aujour- 
d’huï ; c’est leur jour ; ils étoient tous ensemble, conduits 
par M, de Sainetot. 

On doute fort que le mariage puisse se faire avant le 
carème. La princesse viendra à Strasbourg, où la maison 
ira la trouver, et de Strasbourg elle viendra ici par Bel- 
fort, Langres et Troyes. Il paroït qu'il y a deux raisons 
pour déterminer à cette route; l’une pour éviter les 
pärtis qui pourroient sortir de Luxembourg et qui met- 
toient dans la nécessité de donner des escortes. L'autre 
par rapport à Lunéville. Le roi de Pologne, duc de Lor- 
raine, étoit tout disposé à recevoir M la Dauphine; il 
approuve le mariage; il est mème en commerce de lettres 
avec le roi de Pologne électeur de Saxe, mais on n’est pas 
aussi assuré des sentiments de la reine de Pologne, du- 
chesse de Lorraine, et l’on 8 jugé qu'une Dauphine prin- 
cesse de Saxe seroit un renouvellement de douleur et 
d’affliction pour elle. 

M. de Los, envoyé de Saxe, eut hier audience partieu- 
lière du Roi et de la Reine; l'on ignoroit quel pouvoit 
être le sujet de cette audience, la Reine elle-méine n’en 
étoit point instruite : elle crat ne le pouvoir mieux savoir 
qu’en le demandant au Roi ; elle lui en par la hier matin 

2. 
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mais le Roï n’en savait rien. Cefte audience n'a été qu'une 
espèce de compliment; M, de Loss a marqué la joie du Roi 
son maître et Ja sienne particulière. 

Les nouvelles de Provence jusqu’à présent ne sont point 
encore mauvaises; les ennemis n’avoient pas passé le Var 
le 19. M. le chevalier de Belle-Isle a pris le commande- 
ment de l’armée, et M. le maréchal de Maillebois est en 
chemin pour revenir. 

J'oubliois de parler du voyage de Choisy. Le Roi y a 
trouvéun nouveau meuble de velours à parterre, encadré 
dans du velours cramoisi avee des ornements en or. La 
galerie qui conduit à la salle à manger cst accommodée, 
et les glaces y sont posées. Le Roi a paru fort occupé de 
la commodité ét de l'amusement de la Reine, paroissant 
désirer qu'on lui donnät , à diner et à souper, ce qu'elle 
pouvoit aimer davantage, cherchant à faire son jeu, et se 
mettant pour cela de moitié avec quelques-uns des hom- 
mes ou des femmes qui étoïent du voyage, ayant même 
joué quelques moments, après quoi il alloit jouer son pi 
quet. Le Roi a poussé l'attention pour la Reine jusqu’au 
point de remarquer une vieille écritoire dont la Reine se 
servoit depuis lontemps, et il lui en a envoyé une autre 
fort belle ces jours 

On commence à choisir des présents pour M"* la Dau- 
phine. 








DÉCEMBRE. 


Gouvernement donné. — Partail des Théatins. — Logements de Versailles, 
— L'évêque de Bayeux nommé premier aumônier de la Dauphine. — Nou- 
velles de Provence. — Nouveaux détails, surla flotte du duc d'Anvill 
La maréchale de Balincourt. = Le maréchal de Saxe; discours qu'il tient 
sur le Roi, l'armée et les princes du sang, — Le maréchal de Maillehoïs el 
sa grandesse. — Réception des grands d'Espagne. — Bains de la Reine, — 
Voyage de la princesse de Saxe. — Le prince Édouard et son frère à Ver- 

iles, — Projet d'entreprise sur Madras, — Mariage du, marquis de 

Villeroy. — Présenfatinn de Mme de Marsan, — Affaire du mariage de 
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M. de Villequier avec Mne de Duras. — Mariages projetés. — Présentation 
de Mine du Rumain, — Opéras de société cher Mmes de la Marck. — 
Service du roi d'Espagne à Notre-Dame. — Nouveaux aumôniers du Roi. 
— Révolte des Génois contre les Autrichiens. — Préparatifs du mariage 
du Dauphin, — Présentation de M. de Lewenhaupt, — Prétendu fils naturél 
du prince de Danemark. — Maison de la comtesse de Toulouse à Ver- 
soilles. — Logements de Versailles; le chevalier de Saint-Simon. — Em- 
barras pour les soupers de la Reine chez le duc de Luynes; Mmes du 
Deffand, de Brienne, de la Chau-Montauban et de Lowendaï. — Mort de 
Mue de Mérode, — Incommodité dela Reine ; elle oceupe provisoirement 
l'ncien sppartement de Mme de Maintenon. — Mme de Saulx nommée * 
dame du palais de la Reine. — Nouvelles. de l'armée de Provence. 














Du vendredi 2, Versailles. — Ce ne fut qu'avant-hier 
que le Roi déclara qu’il avoit donné le gouvernement de 
Valenciennes à M. le prince de Tingry ; il y avoit deux ou 
trois jours que cela éloit fait, mais on ne le savoit point. 
Le publie n’avoit pas douté un moment que M. de Tingry 
n’obtint ce gouvernement, personne même ne s’étoit 
présenté pour le demander; mais comme il y a eu du 
retardement, M. le maréchal de Duras avoit chargé 
M. d’Aumont de le demander, en eas qu’il ne fût point 
donné à la famille; il fit faire sur cela toutes sortes de pas 
litesses à M. le prince de Tingry. 

Dimanche dernier le Roi n’alla point au sermon, étant 
enrhumé; la Reine n°y alla point non plus, par ls mème 
raison ; il n'y eut que M. le Dauphin et Mesdames qui y 
allèrent. On avoit mis le carreau de M. le Dauphin seul 
sur le prie-Dieu, et ceux de Mesdames un peu en arrière. 
M. le Dauphin en arrivant, fit mettre les deux carreaux de 
Mesdames à côté du sien, et se mit au milieu d'elles. M. le 
Dauphin entendit le sermon dans un fantenil noir, aux 
deux côtés duqnel il y avoit des fauteuils cramoisis, pour 
Mesdames. Le prédicaleur, en lui adressant là parole, 
V'appella Monseigneur, suivant l'usage. Comme ce ne fut 
que deux ou trois heures avant le sermon que l'on sut 
quel Reine n'iroit pas, Le prédicateur ne fit point de 
compliment à M. le Dauphin. Il en avoit préparé un pour 
le Roi pour le jour de la Toussaint; le Roi n'alla point 
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au sermon, comme je l'ai marqué ; il en avoit fait un de- 
puis pour la Reine; l’occasion ne s’est point encore 
trouvée de faire usage ni de l’un ni de l'autre. 

On travaille actuellement au portail des Théatins à 
Paris; cet onvrage ne sera pas aussi beau qu'il auroit pu 
l'être, parce qu'il auroit fallu détrnire les bâtiments qui 
sont au-dessus, et qui rapportent 2,000 livres de rente 
aux Théstins. C'est M. l'ancien évêquede Mirepoix (Boyer) 
qui faitfaire cet édifice à ses dépens, voulant donner nne 
marque de sa reconnoissance à un ordre dans lequel ila 
passé la plus grande partie de sa. vie. I] emprunte ac- 
tuellement cet argent qui ira environ à 35 ou 40,000 li- 
vres (1). Cette somme sera payée sur les revenus de son 
abbaye ;ila obtenu l'agrément du Roiafinqne, s'il venoit 
à manquer, les payements fussent continués par celui qui 
lui succéderoit. . 

I arriva avant-hier un courrier de M. le maréchal de 
Belle-sle; il n’était encore qu'à Villeneuve près d'Avi- 
gnon, où il avoit eu une assez longue conversation avec 
M. de la Mina. Les troupes espagnoles qui alloient en 
Savoie ant reçu contre-ordre; elles restent pur la défense 
de la Provence : le roi d’Espagne a déclaré que la con- 
servation de cette province lui étoit aussi chère que celle 
de la Savoie. On a débarqué le trésor et Partillerie qui 
étoient embarqués pour retourner en Espagne. Le roi 
d'Espagne a envoyé ordre au gouverneur de Tortone d'é- 
vacuer cette place; la garnison en est sortie avec tous les 
honneurs de la guerre et sans être prisonnière de guerre. 
Le gouverneur a fait présent d’un fort beau cheval au 
roi de Sardaigne, qui de son côté lui a fait un présent 
considérable. 

Du dimanche &.— J'ai appris ces jours-ci qu’il y a eu du 
changement dans les logements. On a donné à M. de 





(i) La dépense à été à près de 60. (Note du due de Luynes.) 
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Froulay celui de tout en haut dans l'aile neuve, quiavoit 
été donné à M°* de Castries après la mort de M. de Cour- 
son; et on a donné à M" de Castries celui de M. le maré- 
chal de Broglie, qui est au-dessus de M. de Chalmazel ; et 
celui qui avoit été destiné à M. et M°° de Froulay a été 
donné à M. etM"° de Montmorin. 

M. l’évêque de Mirepoix, qui commence à être Agé, et 
dont le temps est d’ailleurs fort rempli par les occupations 
indispensablement attachées à la feuille des bénéfices , a 
trouvé que la charge de premier aumônier de M°* la Dau- 
phinen’étoitqu’une importunité pour lui. 1] l'a représenté 
au Roi, qui a différé pendant quelque temps à lui donner 
la permission de se démettre de cette charge ; enfin, il ob- 

. tint l'agrément deS..M., il y a huit jours. Le Roi le laissa 
le maïtre de choisir qui il jugeroit à propos pour rem- 
plir cette place. M. de Mirepoix vint le lendemain nous 
en parler pour mon frère, et parut désirer savoir s’il ac- 
cepteroit. M. de Bayeux a écrit à M. de Mirepoix qu'il ac- 
ceptoit. M, de Mirepoix, en conséquence, l'a proposé ce 
matin au Roi ; ila été agréé, M. de Mirepoix est venu nous 
le dire sur-le-champ. Cette charge est honorable, mais le 
revenu n'est que de: 1,200 livres. Celle de grand au- 
mônier de France ne vaut guère davantage. Elles ne 
s’achètent ni l’une ni l’autre. 

Les nouvelles de Provence sont assez bonnes; on ne croit 
pas que Les ennemis puissent passer le Var; oncroit même 
qu'ils seront obligés de se retirer faute de subsistances. 

Du lundi 5, Versailles. 


Détail rapporté par la frégate la Renommée à M. le marguis de 
Rothelin, Le 80 novembre 1746, once heures du matin. 


1l arrive dans le moment la frégate du Roi de l’escadre de M. le 
duc d’Anville nommée /a Henommée, commandée par M. de Ker- 
saint, qui s’est séparé de la flotte le 2 octobre dernier, aux environs de 
l'île de Sable près de l’Acadie, Cette frégate a atterré à Peomarc'h, où 
elle à rencontré 18 vaisseaux anglois qui l'ont chassée jusqu'à hier 
deux heures après midi, qu'une frégate ennemie, de 26 canons, a eom- 
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moncé, le combat qui a duré toute la nuit; et ce matin elle a été at- 
taquée par un vaisseau de 74 canons, qui l'a démétée deson grand mât 
de hune et qui alloit l'aborder sans le eañon du grand fort de l'île de 
Groix, à deux lieues du Port-Louis, qui a tiré et obligé ce vaisseau en- 
nemi de revirer de bord. Cette frégate est entièrement désemparée ; le 
corps, les voiles et les crdages criblés de coups de canon et de mi 
traille ; il y a 8 hommes de tués et 80 ou 40 de blessés. Le capitaine 
rapporte que M. le duc d'Anville (1) est mort de maladie à Chibouc- 
tou (2) ; M. d'Emery et tous les officiers de Piémont se portoient bien 
quand il les à quittés ; il estime 3,000 morts et beaucoup de malades 
dans l'escadre, ce qui a fait manquer le projet et leur a fait prendre le 
parti de s'en revenir. 11 compte que dans peu la flotte arrivera à la vue 
du Port-Louis, attendu que leur atterrage est à Belle-Isle, La même fré- 
gnte la Renommée a été reconnoître Louisbourg à la portée du canon ; 
elle y à reconnu 6 vaisseaux de guerre, dont 3 frégates, et a rejoint 
l'escadre après cette découverte. 





Nous ne pouvons assez nous louer des marques de 
bonlé que nous avons reçues de M. le Dauphin, à l'oc- 
casion de la charge donnée à M. de Bayeux. Il vit 
hier M° de Luynes à la chapelle, et lui dit avec heancoup 
de grâce qu’il étoit fort aise que mon frère fût dans la 
maison de M"* la Dauphine. C’est une louange que l’on 
peut donner justement à M. le Dauphin que celle d'être 
capable d'attention, de savoir marquerde l'amitié et mème 
de l'estime, et de dire avec grâce des choses agréables et 
flatteuses. La Reine, qui a ce caractère mieux que per- 
sonne, nous a donné toutes sortes de marques de bonté 
en celte occasion. 





{1} M. d'Anville éloit arrivé le 17 seplenbre à l'Acadie, et le 29 toute la 
Hotte étoit rassemblée {à la réserve des cinq vaisseaux dont on a su le sort). 
Gest ce juur 29 que M, d'anvilie est mert subitement. ML. le chevalier d'Es- 
tourmel se frouvoit 1e plus ancien; i assembla un emnseil de guerre, aù l'on lit 
le rapport de l'élat de la folie et de l'impossibilité de. faire aucune entre- 
prise. Cependant on essaya de faire tâler un des forts des Anglois. Celte at- 
taque ne réussit point; M, d'Estourmel, à cause de sen âge et de ses infirmilés, 
avoit cédé le eommandement au eapitaine le plus ancien après lui. On prit 
enfin le parli de ce retirer. IL y a eu depuis ce temps un coup de vent violent 
donton ersint les cleis. ( Nofe du due de Luynes.) 

€) Aujouri'hui Hal 
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Du mardi 6, Versailles. — M®° la maréchale de Balin- 
court fut présentée avant-hier par M” d'Argenson; elle 
n'éloit jamais venue à laCour. Elle paroit assez Agée elle 
a eu une figure agréable; elle est fort blanche et a en- 
core de la beauté. Elle a été saluée par Mesdames ; c’est 
l'usage pour les maréchaux de France et leurs femmes. 
Elles ont, comme je l'ai dit ailleurs, ua carreau chez la 
Reine (1), et chez les princesses une chaise à dos. 

Le fils aîné de M” de Tessé, qui a dix ans, préla ser- 
ment avant-hier entre les mains du Roi pour la charge de 
lieufenant général du pays du Maine. IL préta serment 
ensuite entre les mains de la Reine pour la charge de son 
premier écuyer, dont. de Béthune al’exercice ,comme je 
l'ai déjà marqué. M. de Béthune exerce cette charge sans 
en retirer aucun profit, ni mème aueune commodité ; ses 
gens ne portent ni ne porteront point la livrée de la 
Reine; il ne se sert ni des chevaux ni des voitures, et n’a 
pas voulu même avoir auprès de lui un valet de pied de 
la Reine, comme c'est l'usage pour le premier écuyer. 

M. le ducde Richelieu a pris congé aujourd'hui. I] part 
après-demain pourStrasbourg, d’oùil ira à Dresde faire la 
demande et assiser am mariage. La maison de M®* la 
Dauphine doit partir, comme je l’ai dit, le 2 du mois 
prochain. IL y a en quelques difficultés entre M. de la 
Fore et M de Brancas pour le commandement de la 
maison. On a recherché ce qui s’étoit pratiqué à M° la 
Dauphine-Bavière, et l'on a trouvé que M. et M°° de Ri- 
chelieu avoient été chargés conjointement de recevoir 
M la Dauphine et du commandement de la maison. On 
en usera de mème dans cette occasion-ci. Le comman- 
dement sera en commun entre M. de la Fare et M" de 
Brancas. 

I n'est pas douteux que le chevalier d'honneur a la 





() Aux audiences publiques. { Note Œis due de Luynes. ) 
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préférence sur la dame d’honneur en plusieurs occs- 
sions. Il y a deux ans qu'au mariage de feu M®* la Dau- 
phine M. de la Fare prêta serment entre les mains de 
M®e la Dauphine immédiatement après M. l’évêque de 
Mirepoix et avant M=< de Brancas. Nous voyons tous les 
jours à la chapelle, lorsque la Reine est dans sa niche à 
la grande tribune, que l’'aumônier est le premier auprès 
de la niche, ensuite le chevalier d'honneur et aprés lui 
lu dame d'honneur. 

Du mercredi T, Versailles. — Le Roi nous dit hier qu’il 
avoit reçu des nouvelles de Toulon, du 4“, de M. le ma- 
réchal de Belle-Isle, qui alloit joindre l'armée; qu'il en 
avoit eu aussi de M. le chevalier de Belle-Isle. Les ennemis 
ont passé le Var le 30. On ne dit point ce qu’ils ont fait 
depuis, maisil parolt que ce passage n’est effrayant que 
pour les habitations qui se trouveront à portée d'eux. Le 
roi de Sardaigne a la petite vérole à son armée; cela est 
certain. 

Les Anglois semblent vouloir faire quelques nouvelles 
entreprises dans l'Océan. Une de leurs flottes (les uns 
disent de 14 vaisseaux, les autres de 40) est à l’île de 
Groix, Peut-être ne sont-ils là que pour attendre le re- 
tour de notre malheureuse escadre. 

M. le maréchal de Maillebois arriva hier ici, et fut très- 
bien reçu du Roi. É 

La princesse de Saxe arrivera vraisemblablement plus- 
tôt qu'on ne l'espéroit; on à avancé de quelques jours 
son refour de Varsovie. 

Du jeudi, Versailles. — La Reine a fait ses dévotions 
ce malin; elles’enferma hier, suivant son usage ordinaire, 
et ne fut point à la comédie. M. le Dauphin ni Mesdames 
ne furent point non plus à la comédie, Mesdames s'enfer- 
mèrent par la même raison que la Reine. Il y eut comédie 
italienne. Le Roi y alla à son particulier, comme il fait 
ordinairement. 

M. le maréchal de Saxe part ces jours-ci pour aller 
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passer une quinæine de jours à Chambord; il travailla 
il y a quelquesjours avec le Roi. En arrivant à Fontaine- 
bleau , il fut quelque temps sans travailler avec le Roi ; 
cependant comme ilenavoit été très-bien reçu, on voulut 
lui faire une espèce de compliment sur la manière dont 
le Roi le traitoit; ce compliment ne parut pas le touéher 
beaucoup, d'antant plus qu'il éfoit péiné du hrevet qu'a- 
voit obtenu M. le prince de Conty, comme je l'ai marqué 
ci-dessus. Voici à peu près ce qu'il dit dans ce temps à 
un homme digne de foi, de qui je le sais: « Le Roi me 
parle, il est vrai, mais il ne me parle pas plus qu’à l'As- 
sematte {gentilhomme de la vénerie). Si j'étois actuel- 
lement dans la même situation où je me trouvois il ÿ a 
sept ou huitans, c'est-à-dire simple courtisan, je n'aurois 
pas sujet de me plaindre; mais puisqu'il faut parler 
de soi, si l'on veut examiner ce que j'ai fait depuis la 
prise de Prague, je crois qu'on pourra dire que j'ai ranimé 
le courageet la valeur des troupes françoises, qui parois- 
svient un peu endormies. Qu’on les examine à Detiingen 
et à Fontenoy, et l'on verra si le même esprit règne dans 
Varmée; c’est peut-être pour me flatter qu’elles préten- 
dent être invincibles quand je suis à leur tête, mais au 
moins les ennemis du Roi craignent-ils d’être battus 
lorsque je commande une armée vis-à-vis d'eux. Je sais 
le respect qui est dû aux princes de la maison de France, 
etje ne m'en écarierai jamais; que le Roi les déclare tous 
généralissimes de ses armées au berceau, je n’ai rien à 
dire; mais que M. le prince de Conty ait acquis ce litre 
comme une récompense de services, je crois avoir droit 
de me plaindre. Après cela, j'aime le Roi, et je dois exécu- 
ter ses ordres; quand il voudra que je marche, ilfaudra 
bien marcher; mais dans le fonds qu'ai-je à espérer ? J'ai 
plus de bien qu'ilne m'en faut, j'ai tous les honneurs que 
je peux désirer; si les affaires de l'État devenoient pres- 
santes à un certain point, je crois pouvoir dire qu'on au- 
rot recours à moi. Je souhaite que cette situation malheu- 
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reuse n'arrive jamais, et qu'on veuille bien me laisser 
jouir d’un repos dont ma santé a besoin. Je n'ai qu'à per- 
dre ;un événement malheureux flétrit les lauriers. On 
prétend m'avoir obligation du mariage de M. le Dau- 
phin, cela n'est pas juste ; le Roi l'a fait parce que cela 
lui a convenu, je n’y ai point de mérite. » 

J'ai mis ce détail pour faire connoitre le caractère de 
A. le maréchal de Saxe. 11 parot qu'il pense fort diffé- 
remment pour M. le comte de Clermont de ce que je viens 
de marquer par rapport à M. le prince de Conty. Il croit 
être sûr des sentiments de M. le comte de Clermont et 
pouvoir être persuadé qu’il ne trouvera jamais qu’atten- 
tions et politesses de sa part. 

La princesse de Saxe écrivit il y a quelques jours à. 
M. le maréchal de Saxe ; elle le traite de: M. le maréchal 
comte de Saxe, et signe : Marie-Josèphe, duchesse deSaxe; 
il n’est point question de la Pologne. Ceite leltre est pour 
le remercier de ce qu'il a contribué à son mariage. 

Du samedi 10, Versailles. —1I1 n’est point encore décidé 
quel rang M. le maréchal de Maillebois aura aux cérémo- 
nies de l'Ordre; cependant il nedonte pas d'être admis à y 
inarcher comme grand d'Espagne, c'est-à-dire après les 
dues; et quand je dis qu’il n’est pas décidé, c'est dans 
l'esprit du public ; je ne prétends pas juger si cela doit 
faire une question ou non. Ce qui est cerlain, c'est que le 
feu roi d'Espagne Philippe V a eu la volonté et l'intention 
de donner la grandesse à M. le maréchal de Maillebois ; 
qu'en conséquence il a reçu une lettre du secrétaire 
du cabinet, écrite par ordre du roi d’Espagne, où il éloil 
marqué que le Roi le faisoit grand, En conséquence, l'In- 
fant, à quieette lettre étoit adressée, écrivit au Roi pour 
lui demander la permission que M. de Maillebois acceptat 
celte gräce. La réponse du Roi fut telle que M. de Maille- 
hois pouvoit la désirer. M" la maréchale de Maillebois 
prit son tabouret, comme je L'ai dit dans le temps, et le 
Roi fit expédier un brevet pour que M. le maréchal de 
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Maillebois eût la jouissance en France des honneurs at- 
tachés à la grandesse. Il est pourtant vrai que cequi cons- 
tate la grandesse en Espagne , c'est la cérémonie de se 
couvrir devant le Roi. En conséquence decette cérémonie, 
l'on expédie des lettres patentes enregistrées au conseil 
de Castille, lesquelles sont enregistrées ensuite au parle- 
inent de Paris. En vertu de ces lettres, la grandesse passe 
aux enfants. M. le maréchal de Maillebois n'a pas fait la 
cérémonie de se couvrir, puisqu'il n’a pas été à Madrid. 
11 n'auroitpas pu se couvrir devant l'infant, puisqu'il ne 
s’étoit pas couvert devant le roi d'Espagne. il prétend 
que l'enregistrement des lettres patentes au conseil de 
Castille, et ensuite au Parlement, n’estque pour attacher 
la grandesse à une terre, suivant l'usage de France pour 
les duchés ; mais que ce manqne de formalité que l’on a 
retardé (1)jusqu'à présent en Espagne n'empéchepointque 
la grandessene subsiste en France pour lui et pour M" la 
maréchale de Maillebois, quia déjà joui deshonneurs, d’au- 
tant plus qu'il a un brevet du Roi, comme je viens de le 
dire, et que par conséquent il doit marcher à la céré- 
monie de l'Ordre comme grand d'Espagne. La réflexion 
que l’on peut faire sur ce raisonnement, c’est par rap- 
port à l'espèce de brevet que le Roi a donné. Un brevet 
pour jouir des honneurs donne sans contredit l’en- 
trée au Louvre et le tabouret, mais il ne donne point 
de rang particulier aux cérémonies de l’Ordre. M. le ma- 
réchal d’Isenghien a un brevet pour les honneurs ét n'a 
aucun rang distingué pour les cérémonies; M. de Forcal- 
quier seroit dans le même cas s'il étoit chevalier de 
l'Ordre ; cependant M“° de Forcalquier est assise, ainsi 
que M" d'Isenghien le seroit si elle venoit ici. Un brevet 
pour jouir des honneurs de la grandesse donne sens 
contredit le rang'après lesducs aux cérémonies del’Ürdre, 








41) Non-seulemnent les lettres ne sont poïat enregistrées, mais elles ne sant 
vas même expédiées. { Nofe du due de Luynes.) 
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mais ce brevet est fondé sur une grandesse réelle et re- 
vêtue de toutes les formalités , et l'on voit par ce qui & 
été dit qu’il en manque plusieurs à M. de Maillebois. 

de me suis informé à cette occasion de ee qui se pra- 
tique à la réception des grands et de la différence des 
grandesses, Trois classes comme l’on sait. Voici ce qui se 
passa à ls réception de M. le prince de Chalais. Le roi 
d’Espagne lui avoit dit: « Prince de Chalais, je vous fais 
grand d’Espagne de la première classe, » comme je l'ai 
marqué ci-dessus. Quelques jours après, M. de Chalais 
ayant été averli de se rendre chez le roi d'Espagne, se 
trouva à la porte de la chambre du Roi avec le secrétaire 
du cabinet, qui fait quant à cette partie les fonctions de 
secrétaire d’État, 11 étoit accompagné outre cela d’un des 
grands d’Espagne qu'il avoit choisi pour son parrain; 
c’est l’usage. Le roi d'Espagne étoit dans sa chambre, ap- 
puyé sur ane table qui étoit à côté de Ini. Le secrétaire 
du cabinet entra le premier, ensuite M. de Chalais, et 
après lui son parrain. Lorsqu'ils furent dans la chambre, 
le secrétaire du cabinet se mit à la gauche, le parrain à 
Ja droite, et M. de Chalais dans le milieu; ils firent en- 
semble une profonde révérence au Roi; le secrétaire du 
cabinet resta à cette place, et M. de Chalais et son par- 
rain s'avancèrent et firent une profonde révérence. Le 
parrain demeura à cette place et M. de Chalais approcha 
un peu plus avant. Le roi d'Espagne étoit debout et cou- 
vert. M. de Chalais lui baise la main; alors le Roi lui 
dit : Cobrios, c'est-à-dire : couvrez-vous. M. de Chalais 
mit son chapeau, et fit un compliment au Roi pour lui 
marquer s8 reconnoissance. Le Roi Lui répondit. Après 
quoi, M. de Chalais alla prendre sa place au-dessus de 
tous les grands ; c'est l'usage le jour de la réception, 
excepté le majordome major, au-dessus duquel le nou- 
veau grand ne se met point. Le Roi demeure encore 
quelque temps eu place; ensuite on fait passer, ctchacun 
se retire. Tout se fait de la même manière pour les dif- 
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férentes classes de grands; la seule distinction est que 
ceux qui ne sont que de la seconde classe, après avoir 
baisé le main du Roi font leur compliment découverts, 
après quoi le Roi leur dit : Cobrios ; ils mettent leur cha- 
peau, et reçoivent couverts la réponse du Roi. Ceux de 
la troisième classe, après avoir baisé ls main du Roi, 
font leur compliment découverts et reçoivent de même 
la réponse du Roi; après quoi le Roi leur dit : Cobrios: 
ils mettent leur chapeau et vout prendre leur place. 

J'ai vu les lettres patentes de M. de Chalais; elles sont 
en parchemin dans un livre couvert de plaques d'argent 
avec les armes de M. de Chalais. Ce livre est orné de car- 
touches et de vignettes à toutes les pages; chacun en fait 
mettre à sa fantaisie; elles sont signées du roi d'Espagne 
suivant l’usege, Yo el Rey. M. de Chalais m'a ditque les 
droits à payer pour celte expédition montoient à 2,000 
écus. de notre monnoie. M. le maréchal de Maillebois 
m'a fdit que les droits qu'il auroit eu à payer étoient 
beaucoup plus considérables, mais que le roi d'Espagne 
l'avoit exempté de tout payement. 

Du jeudi 15, Versailles. — La Reine se beigna avant- 
hier; les bains qu'elle a dans son appartement ont été 
changés pendant le voyage de Fontainebleau. Ce chan- 
gement fait partie de ceux qui ont étè fails dans les ca- 
binets de la Reine; et comme les plâtres ne sont pas 
encore secs, la Reine ne fait nul usage de cette partie de 
ses cabinets et'ne se sert que du cabinet qu'elle à fait 
peindre en vert, comme je l'ai marqué dans le temps, 
et des petits qui sont à droite et à gauche par delà ce 
cabinet. Ces bains qui précèdent son grand cabinet vert 
ne pouvant donc lui être d'aucune utilité présentement, 
elle a fait demander, ou demandé elle-même au Roi la 
permission de se baigner dans ses bains, Le Roi a ac- 
cordé cette permission de la meilleure grâce qu'il soit 
possible, et a répondu : « J'y consens et très-volontiers. » 
Ce fut donc chez le Roi que la Reine se baigna avant-hier. 
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M. leDauphinest parti cematin à neuf heures et demie 
pour aller au service du roi d'Espagne à Notre-Dame. 
11 parait décidé que le Roi vent faire le mariage de 
© M. le Dauphin le dimariche gras au plus tard, et que si 
l'on prévoit que M* la Dauphine venant à journée ne 
puisse arriver pour ce jour, on lui fera prendre la poste. 
Quelques gens sensés prétendent qu'il y auroit eu moins 
d’inconvénient à ne faire le mariage qu'à Strasbourg, 
quoique l’usage ordinaire soit de marier les princesses 
dans le lieu de leur résidence. Les circonstances d'une 
guerre vive sembleroient devoir faire changer cet usage ; 
quelque observation qu’on aît faite que M"* le Dauphine, 
en venant de Dresde à Strasbourg, ne passera par aucun 
domaine appartenant à la reine de Hongrie, il n’est pas 
hors de possibilité que la reine de Hongrie, bien avertie 
de sa route , trouvât les moyens de la faire enlever si elle 
l'avoit bien résolu. IL est en même temps rès-certain que 
cette idée d'enlèvement ne lui pourroit pas venir si M" la 
Dauphine n'étoit que princesse de Saxe. IL est vrai que 
pur cet enlèvement la cour de Vienne se brouilleroit 
avec les Cercles de l’Empire, mais c’est une question de 
savoir si cette brouillerie pourroit avoir des suites fa 
cheuses. On commenceroit vraisemblablement par les 
négociations; pendant ce temps-là M”° la Dauphine res- 
teroit à Vienne, et le mariage seroit retardé. Il fant espé- 
rer que ce raisonnement, qui n’est pas dépourvu de toute 
vraisemblance, n'aura aucune réalité par l'événement. 
Le prince Édouard, qui demeure à Clichy près de Paris 
avec son frère le duc d’York, est venu ici aujourd’hui; il 
doit voir le Roi , la Reine, M. le Dauphin et Mesdames. 
Il y a quelques jours que l'on parle ici d’une entre- 
prise projetée par la Compagnie des Indes contre une 
habitation des Auglois dans un lieu de Ylnde nommé 
Madras, où il y a un port et une place fortifiée apparte- 
nant aux Anglois, et où l’on espère de trouver des som- 
mesconsidérables, Celui qui est à la tête de celte entre- 
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prise est le gouverneur de l'ile de Bourbon, nommé 
M. de la Bourdonnais. Il a une cscadre de 11 vais- 
seaux appartenant à la Compagnie ct 15,000 hommes de 
pied. MM. les directeurs de li Compagnie vouloient qué 
ce projet fût caché sous un profond silence; mais aujour- 
d'hui la nouvelle est publique. On sait même que M. de 
la Bourdonnais, qui est homme de mérite et estimé 
dans le métier de la marine , a été blessé très-considéra- 
blement. Malgré cet événement on croit que nous avons 
remporté déjà quelque avantage , et l’on attend des nou- 
velles de la suite de cette entreprise. 

Toutes choses sont encore an même état en Provence, 
dont on, n’a point recu de nouvelles depuis le 6. 

Du vendredi 16, Versailles. — Le Roi arriva avant-hier 
de Choisy, où il avoit diné. M. le Dauphin étoit de ce 
voyage. Les dames étoient M°* de Pompadour, M%* d’Es- 
trades, du Roure et de Livry. Le Roi tint ici son ronseil 
d’État, à huit heures du soir, le mème jour. # 

Du dimanche 18, Versailles. — M. le duc de Villeroy et 
M. le duc d'Aumont ont demandé aujourd’hui l'agrément 
du Roi pour le mariage de M. le marquis de Villeroy 
avec M“ d’Aumont. M. le marquis de Villeroy, qui a, 
quinre ans, jouit actuellement de 200,000 livres de 
rente et doit en avoir beaucoup plus si M. le duc de 
Villeroy, son oncle (1), meurt sans enfants. 

M ls princess de Pons présenta avant-hier M® de 
Marsan , sa seconde fille, qui est chanoïnesse de Remire- 
mont et n’est point encore mariée. Elle lui fit prendre 
son tabouret d’abord chez le Roi, ensuite chez la Reine, 
suivant l'usage. Elle n’est ni si grande ni si bien faite 
que su sœur M°* de Turenne; pour son visage, il n’y à 
rien à en dire. 

On trouvera. ci-dessus, à l’article du 3 mai, un détail par 





(1) M. le marquis de Villeroy est fils de M. le dur d'Alincourt, frère de 
Mile due de Villeroy. (Note du duc de Eyes.) 
Tv. a 
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rapport au mariage de Mi de Duras avec M. de Ville- 
quier; il y a plusieurs observations à ajouter sur ce ma- 
risge. IL est vraisemblable, comme je l'ai dit, que 
M“ la maréchale de Duras auroit trouvé des difficultés 
à faire jouir M'* de Duras du duché de Mazarin. Mais 
bien loin de chercher à lever ces obstacles, elle n'a été 
occupée que du projet du mariage. En conséquence, 
elle a demandé et obtenu que le duché de Mazarin fût 
déclaré éteint. Le Roi a fait une nouvelle érection de 
duché qui sera héréditaire et enregistré au Parlement; 
cette érection n’est ni en faveur de M. de Villequier, ni 
en faveur de M" de Duras séparément, mais en faveur 
de M. de Villequier épousant M!° de Duras, et pour 
les enfants qui proviendront de ce mariage; de sorte 
que Mi* de Duras épousant tout autre ne seroit point 
duchésse, et de même pour M. de Villequier. Cet ar- 
rangement de mariage demandoit à être amené de 
Join, surtout pour le conduire dans les vues de M°* la 
meréchale de Duras. M" de Mazarin {Rohan-Soubise), 
veuve du dernier duc de Mazarin et mère de feu 
M°° la duchesse de Duras, étoit tutrice de sa petite- 
fille; il étoit question de l'engager à renoncer à cette 
tutelle et en mème temps à son droit d'habitation dans 
le château de Chilly; il falloit pour cela lui faire un 
arrangement qui convint à la situation de ses affaires 
et à san goût. M"° de Mazarin avoit pour 50,000 écus de 
dettes et jouissoit d’un revenu peu considérable; on lui 
& représenté que les entretiens de Chilly seroient un 
objet pour elle, que le soin de la tutelle n’étoit qu'un 
embarras, qu’il falloit la mettre en état de vivre à son 
aise, et qu'il étoit juste que M“ sa petite-fille y contri- 
buât ; que par cette raison même elle ne devoit pas dési- 
rer de garder la tutelle, parce qu’elle ne pourroit obte- 
nir, et ne voudroit pas même demander pour elle, 
étant tutrice, les avantages que M'° sa petite-fille pour- 
roit lui faire. M®* de Mazarin, persuadée par ces raison 
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nements, & renoncé à la tutelle, et M. le duc de Duras a 
été seul tuteur, Après ce premier pas, le plus essentiel 
de tous, il en restoit un second à faire; c’étoit d’obte- 
nir le consentement de M. le duc de Duras. Pour y par- 
venir, sachant le crédit absolu qu'a sur lui M la du- 
chesse de Duras, sa femme, on n’a été occupé qu'à la 
persuader. M** la maréchale de Duras lui a donné toutes 
les marques d'attention et d'amitié possibles, et enfin 
toutes les parties étant d'accord, les arrangements se 
sont faits. Dans ces arrangements entroit l'intérêt de 
M. le duc de Duras, et l'on peut croire qu'il 1’a pas été 
oublié; il jouit par lui-même d’un revenu médiocre; 
ais ayant une fille qui a 400,000 livres de rente et qui 
n’a que douze ans, il étoit naturel qu’il désirt d’avoir 
quelque augmentation de revenu ; mais c’est ce qui ne se 
pouvoit faire que par un contrat de mariage. Le mari, 
devenu maître de la communauté, peut disposer des re- 
venus comme il le juge à propos, et personne ne peut lui 
en demander compte; 50,000 écus de rente pour de nou- 
veaux mariés de cet ge doivent être plus que suffisants, 
On prétend que c’est sur ce principe que lon a agi. ILest 
vrai que l'arrangement ne peut être que pour un cer- 
tain nombre d’années , ou quatre ou six ans, mais avec 
un revenu aussi considérable, même ün, petit nombre 
d'années fait un objet. 

Du lundi 19, Versailles. — 1 est question encore de 
plusieurs mariages; je ne les marquerai que lorsqu'ils 
serdnt sûrs, Celui de M. de Maulevrier-Colbert avec la 
fille de M. Chouvelin, ci-devant garde des sœaux, pa- 
roit certain. L'on donne 100,000 éeus d'argent comptant 
à M" Chauvelin et on lui en assure autant. La mère de 
M. de Meulevrier est d'Estaing. M. Chauvelin a fait deman- 
der au Roi l'agrément pour le mariage de sa fille et s’il 
vouloit honorer le contrat de sa signature, ce qui lui'a 
été accordé. 


Me de Luynes présenta hier M" du Rumain, fille de 
# 
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M. de Gayeux (Gamaches) et de M" de Pomponne. M®* de 
Croissy et M°* de Tillières étoient à cette présentation, 
mais c’est M"° de Luynes qui l’a faite; elle est parente 
des Gamaches. 

On a recommencé depuis peu de jours à jouer l’opéra 
chez M°° de la Marck (Noailles). M"° de la Marck est grande 
musicienne : elle joue du clavecin parfaitement ; outre cela 
elle a de la voix, et même aime beaucoup mieux chanter 
que jouer du clavecin, quoique ce talent ne soit pas à 
beaucoup près aussi supérieur en elle que l’autre. M. de 
la Marck son mari joue de la basse de viole. M. de la 
Marck s'est mis dans le goût de faire exéenter des opéras 
chez elle sans se servir d'aucun des acteurs de l'opéra; 
ce sont toutes personnes de ses amis en hommes et en 
femmes. M" la duchesse de Brancas | Clermont-Galle- 
rande ) est de ce nombre, M. le duc d’Ayen, M. de la 
Salle (des gendarmes ), M. le duc d’Antin. L'orchestre 
même est composé de gens de connoïissance, excepté 
deux ou trois violons de l'opéra pour conduire ceux qui 
jouent. C'est Royer, fameux maître de musique, qui bat 
la mesure. À l'égard des chœurs, ils sont composés de 
chantres de la Sainte-Chapelle; mais comme ce sont des 
prêtres, où au moins qui ea portent habit, ils sont der- 
rière le théâtre et on ne les voit point. Il ya des habits 
st des machines à ces opéras, et la dépense se fait à frais 
communs ; tous les acteurs du théâtre et de l'orchestre y 
contribuent. 

J'ai parlé ci-dessus du service du roi d’Espagne. On 
avoit compté que M. le Dauphin y iroit dans un grand 
earrosse, et comme il n’en a point de noirs, mais seule- 
iment des berlines drapées, on avoit d’abord voulu em- 
prunter deux carrosses de M la duchesse d'Orléans; 
enfin M. le Premier avoit pris le parti de faire draper 
et'accommoder deux carrosses de M. le Deuphin. Il y 
avoit outre ces deux carrosses, les deux berlines noires; 
on comptoit qu’elles serviroient pour la suite, mais 
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quelque représentation qu'on pat faire à M. le Dauphin , 
il voulut absolument monter dans une berline. IL avoit 
avec lui M. d’Aumont et M. de Fleury. Il ne changes 
point de voitures en entrant dans Paris, et fut descendre 
à l'archevèché. M. l'archevêque le reçut à la descente du 
carrosse, et le conduisit ensuile dans l’appartement d’en 
haut; il alla après cela s'habiller pour être prêt à com- 
mencer la messe à l’arrivée de M. le Dauphin dans l'é- 
glise. Il ne salua point M. le Dauphin avant que de com- 
mencer la messe; ce n'est poini l'usage en pareil cas, 
mais il le salua avant les encensements. La queue du 
manteau de M. le Dauphin étoit portée par M. le duc 
d’Aumont, M. de Gesvres et M. de Fleury. M. le duc 
d’Aumont, comme étant en année, faisoit dans cette oc- 
casion les fonctions de grand chambellan en l'absence de 
M. de Bouillon. M. de Bouillon est dans la quarantaine 
de la petite vérole de sa fille (M”* de Montbazon }, qu'il a 
gardée. L'craison funèbre dura plus d'une heure; elle 
fut prononcés par M. de Sisteron (1); on trouva le dis- 
cours fort beau, surtout en certains endroits; il y en eut 
un entre autres extrèmement applaudi sur l'événement 
de la succession au trône d'Espagne ; la comparaison fut 
heureuse du choix que Dieu fit de David pour le trône 
d'Israël. M. de Sisteron, en parcourant les divers pré- 
tendants à la courenne d’Espagne, répéta toujours ces 
paroles: Non eum elegit Dominus. La cérémonie dura en- 
viron trois heures. Aussitôf qu’elle fut finie, M. le Dau- 
phin rentra dans l'archevèché; on lui avoit porté à 
manger de ses cantines; il n’avoit pas voulu que 
M. l’archevèque lui donnât à diner : cependant il yen a 
des exemples, M. l'archevêque de Paris ayant donné à 
diner à M. le duc de Bourgogne en pareil cas. M. le 
Dauphin mangea debout, et ceux qui avoient l'honneur 





(1) Lañitan, 
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de Ie suivre, mème l'écuyer de main, mangèrent en 
même temps que lui et dans la même chambre. M. le 
Dauphin voulut attendre que ses cantines fussent serrées 
avant de remonter en carrosse; on eut beau lui repré- 
senter que l'on remporteroit les cantines dans un des 
carrosses de suite, les représentations furent inutiles ; 
cependant il y avoit un de ces carrosses totalement à 
vide; les deux autres avoient été remplis par les menins 
et M. de Muy. à 

Nous avons deux nouveaux aumôniers du Roi à la 
place de M. de Saint-Sauveur, nommé à l'évêché de Bazas, 
et de M. l'abbé d’Andlau, qui a quitté. L’un s'appelle 
Tanneguy du Châtel, l'autre de Sainte-Aldegonde. 

11 arriva avant-hier un courrier de Provence avec une 
lettre de M. le maréchal de Belle-lsle et une de M. Guy- 
mont, résident de France à Gênes. L'on à appris par ces 
lettres que le 11 il y avoit eu une révolte générale à 
Gtnes contre les Autrichiens. L'occasion de ce soulève- 
ment a été la dureté avec laquelle les Aulrichiens ont 
voulu obliger les Génois à les aider pour la conduite de 
Vartillerie d’un lieu à un autre dans ln ville de. Gênes. 
La disposition des esprits étoit déjà. peu favorable, par 
les impositions énormes que les Autrichiens avoient exi- 
gées de cette république (1). Tout ce que l’on sait jusqu’à 
présent est que tout le pays a pris las armes, que les Au- 
trichiens ont été chassés de la ville et des faubourgs; il 
yen a eu beaucoup de tués et d’autres faits prisonniers ; 
an s'est emparé de leurs magasins, ‘et les Génois mar- 
choient en force à Savone (2) pour faire lever le siége. 











{t) Les Autrichiens ont demandé à la république de Gênes, dans la mon- 
noie du pays qu'on appelle génoise, jusqu'à la somme de 25 millions de 
notre monnoie, sur quoi les Génois en ont déjà payé {à millions, Outre cela, 
la reine de Hongrie à fait retirer d'autorité des diamants à elle qu'elle avoit 
envoyés en gnge à Gênes. (Addition du duc de Luynes, daléc du 24 dé- 
cembre.} 

(2) Gelui qui commande à Savone s'appelle Adorno, nom fameux aussi bien 
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Un ailend avec impatience des nouvelles de la suite de 
celte affaire. 1 scroit bien à désirer que nos troupes fus- 
sent arrivées et que nous eussions des subsistances. 

On.commence à espérer plus que jamais que M" la 
Dauphine pourra être mariée au plus tard le dimanche 
gras; le Roi, qui veut absolument que le mariage soi 
fait, sil est possible, avant le carème, avoit dessein de 
la faire venir en poste de Strasbourg ici. Sur ce projet, 
M. de Maurepas a représenté à S. M. que la dépense se- 
roit moins grande en envoyant la maison d'ici en poste à 
Strasbourg. Le Roi ÿ a consenti, et l’arrangement s'est 
fait en conséquence; ainsi la maison, qui devoit partir le 
2 janvier, partira quelques jours plus tard. Il est aussi 
décidé que le Roi ira à Corbeil au-devant de M” la Dau- 
phine; il s’avancera peut-être même un peu par delà. 
M°* la Dauphine couchera au Tremblay, maison de cam- 
pagne fort près de Corbeil; le Roi et M. le Dauphin vien- 
dront coucher dans la ville de Corbeil. 

Une partie des pierreries, qui appartenoient à feu 
M® la Danphine sera employée à faire des présents à 
celle-ci; ces pierreries composées de celles qui lui ve- 
noïent d'Espagne et de celles données par-le Roi, ont été 
rachetées par S. M. suivant l'estimation qui en a été faite. 
Cette estimation monte à environ 1,500,000 livres; et 
comme les pierreries appartiennent à la pelite Madame, 
le Roi lui cn fait la rente. 








que les Frégose dans la république de Gênes. Ce commandant a mandé à la 
république qu'il défendroit jusqu'à la dernière goutle de son sang la place 
qui lui avoit été confiée ; qu'il avoit donné permission d'en sortir à tous 
ceux qui le voudroient ; qu'il avoit fait son testament, par lequel il instifnolt 
ses héritiers Les veuves et enfants de ceux qui seroient {ués pendant le siêge, 
et que pour lui étoït réslu de s'enseselir sous Les ruines de sa place. La 
république lui a envoyé ordre de remetire Savone entre les mains des Autri- 
il a répondu que cetle place lui avoit été confiée par l'ordre d'une 
ve libre, qu'il ne pouvoit reconnottre de nouveaux ordres d'une ré- 
vublique saplive. On peut dire que ée sont Là des sentiments dignes d'un Ro- 
nain. (Addition du due de Euynes, datée du 24 décembre. ) 
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M. le baron de Scheffer, envoyé de Suède, est venu 
aujourd’hui amener M. le comte de Lewenhaupt chez 
ve de Luynes et la prier de le présenter à la Reine. 
M. de Lewenhaupt est actuellement au service de France; 
il est fils de celui qui eut l'année passée le col coupé en 
Suède à l’occasion de la guerre entre cette couronne et la 
Russie. 

D a paru ici ces jours derniers un petit homme âgé 
d'environ cinquante ans, qui s’est dit fils naturel du frère 
du feu roi de Denemafk, et qui mourant de faim ve- 
noit implorer la protection de la Reine et lui demander 
des secours, voulant, disoit-il, retourner en Danemark 
et ayant toutes les preuves pour constater sa naissance. 
J'en ai parlé à M. de Berustorff, envoyé de Danemark, 
qui m'a dit que cet homme lui étoit connu; qu’il est de 
Montpellier, où il exerçoit le métier de cord® [sie], qu'on 
lui avoit persuadé que le prince de Danemark étant 
venu à Montpellier en 1697 avoit eu une galanterie, et 
que la fille étoit devenue grosse et avoit exposé son en- 
fant; que c'étoit là son origine. Sur ce discours destitué 
de preuves, cet homme a quitté son métier et a été en 
Danemark ; il y & fait peu d'impression sur les esprits et 
n'a pu en tirer qu’une petite somme d'argent donnée 
comme par aumône. Depuis son retour en Francs, sa 
misère lui a fait renouveler ses prétentions chimériques. 
Il a été trouver M. de Bernstortf, qui a écrit à sa cour en 
ce; la réponse a été que le roi de Danemark 
informer, avec le plus grand scrupule, de tous 
ceux qui existoient encore et qui avoient vu le prince 
de Danemark à Montpellier et de ceux qui étoient auprès 
du prince pendant ce voyage; qu’il n’avoit rien décou- 
vert qui püt donner le moindre soupçon de réalité à la 
“chimère du cord‘; que cependant il soubaitoit que 
M. de Bernstorff lui donnt encore une petite somme 
d'argent par aumône, à condition qu’il ne seroit plus 
question désormais d'aucune prétention de sa part. M. de 
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Bernstorf, Sur cet ordre, a écrit à Montpellier; l'homme 
& répondu par une lettre, qui est entre les mains de 
M. de Bernstorff, qu’il consentoit à renoncer à tout et à 
recevoir les bienfaits du roi de Danemark. Il paroît ce- 
pendant que la chimère n’est pas entièrement sortie de 
son esprit; mais comme M. de Bernstorff a ordre, en cus 
qu'il persiste, de demander qu'il soit arrété, les démar- 
ches de cet homme pourroient bien être hasardées, 

Du samedi 24, Versailles. — Les premières vépres au 

. jourd’hui ont été comme à l'ordinaire, excepté qu'il n’y 
& point eu d’évêque qui ait officié. Ordinairement M. le 
cardinal de Rohan est ici à Noël ; il est fort instruit des 
usages, et n'auroit pasmanqué de faire avertir un évêque ; 
mais M. le eoadjuteur a cru qu'il n’en falloit point pour 
aujourd'hui. Cependant le Roi et la Reine sont descendus 
en bas, et le Roi en revenant de la chapelle a dit que 
Févèque avoit été oublié. 

Cest M® la duchesse de Brancas (Clermont-Calle- 
rande) qui est nommée pour quêter demain. 

Du lundi 26, Versailles. — C'est M. l'évêque de Gap 
{ Condorcet) qui officia hier, jour de Noël. On dit qu’il 
avoit été averti pour venir officier la veille, et apparem- 
ment par un malentendu il ne s’y trouva pas. Il est cer- 
tain, comme je l'ai marqué ci-dessus, que M. le coudju- 
teur ne croyoit pas qu'il fallht un évêque pour la veille ; 
il avoit fait avertir M. de Gap, mais il comptoit que c'é- 
toit pour le jour de Noël. 

Le Roi soupa hier au grand couvert; M. le Dauphin el 
Mesdames y soupent toujours. Je ne le marque plus qu'en 
général, parce que cela est devenu un usage constant; 
il n’y a que les jours maigres, lorsque M. le Dauphin où 
Mesdames font gras, qu'ils soupent dans leurs chambres. 
Après le souper, le Roi descendit chez M"° le comtesse 
de Toulouse, qui vient exprès dans son appartement, le 
soir, les jours de grand couvert. Depuis que M. le due et 
Me la duchesse de Penthièvre sont en Bretagne, elle 
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n'habite plus son logement ici au château ; elle demeure 
dans une maison près la paroïsse Notre-Dame de Ver- 
sailles; elle a été bâtie par les soins et aux frais de M. le 
euré, dans l'intention d'en faire usage pour le service 
d'un collége qu'il a trouvé le moyen de faire établir-à 
Versilles, il y a déjà plusieurs années; et le fonds de 
la maison doit être au profit des pauvres. Il a loué cette 
maison 2,000 livres à M®* la comtesse de Toulouse, qui Va 
fait ajuster pour son usage et pour sa plus grande com- 
modité. Comme elle n’est séparée de l'église que parune 
petite rue, elle a fait faire une espèce dé galerie sur 
cette rue, qui lui donne une communication de sa cham- 
bre à l’église. Elle a fait faire une espèce d’entre-sol au- 
dessus d’une des chapelles qui est à côté du chœur ; dans 
cet entre-sol est un autel et une petite niche pour ellé; 
l'appartement en tout est simple, mais bien commode. 

Il y a quelques jours le Roi à donné un appartement 
à M. le chevalier de Saint-Simon, frère de M. de Metz. Il 
y a longtemps que M. le chevalier de Saint-Simon , qu'on 
appelle le bailli, etque la Reine appelle aussi son bailli, 
demandoit un appartement ici par la protection de la 
Reine. 11 lui fait sa cour fort assidument depuis quel- 
ques années, et surtout à son cavagnole, où il jouoït fort 
régulièrement. 11 n’a pas négligé non plus de voir M° de 
Pompadour et de faire sa cour au Roi. Le logement qu'on 
lui a donné est dans l'aile des Princes, tout en haut sous 
le toit; d'est celui qu'avoit Courson , celui qui jouoit. 1 
avoit été donné depuis à M“ de Castries, qui n’en avoit 
point voulu, le trouvant trop haut et trop éloigné de son 
père, M. de Chalmazel. On lui en # donné un autre de- 
puis, plus près et plus commode, c'est celui qu'uvoit 
feu M. le maréchal de Broglie. 

Du vendredi 30, Versailles. — Le Roi a donné ces 
jours-ci l'appartement qu'avoit M”* de Montmorin à M. de 
Flamarens. Cet appartement est tout en haut, dans l'aile 
neuve; il a été autrefois ocenpé par M. de Saint-Aignan 
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et depuis par M. de Tallard. M, de Flamarens avoit un 
appartement de ce côté-ei, au bout de l'aile des Princes, 
dans la surintendance; cet appartement vient d'être 
donné 4M®* de Belzunce, qui n’en avoit point. 
L'honneur que la Reine nous fait de venir souper 
ici fort souvent a quelquefois donné occasion à quelque 
embarras par rapport aux dames qui s'y sont trouvées. Les 
nièces de M** de Luynes ( M°** du Deffand et de Brienne), 
qui ne viennent jamais à la Cour et qui n'oût point été 
présentées, ont en l'honneur de manger quelquefois 
avec la Reine, parce que S. M. l'a voulu" absolument. La 
Reine, suchant qu'elles étoient ici pour voir M® de 
Luynes, et venant, si l’on ose le dire ainsi, familiére- . 
ment, dans cette maison, leur a accordé dans cette 
occasion une grâce qui ne tire point à conséquence, 
puisque cesdames n’ont aucune prétention. Mais lorsqu'il 
s'est trouvé quelques dames venant à la Cour, elles 
n'ont pointeu l'honneur de mangeravee la Reine, jusqu'à 
ce qu'il eut été décidé qu'elles devoient avoir cet hon- 
neur, La Reine ne veut point faire celte décision d’elle- 
mème , et elle sait que c’est l'intention du Roi. Lors donc 
que quelque dame désire d'avoir l'honneur de manger 
avec S. M, elle en parle ordinairement à M°* de Luynes, 
quien rend compte à la Reine ; la Reine en parle ordinai- 
rement au Roi. M. de Maurepas aussi quelquefois en rend 
compte au Roi. Lorsque le Roi est en canipagne, M* de 
Luynes, par ordre de la Reine, en écrit au premier gentil- 
homme delachambre, soit pour manger, soit pour monter 
dans les carosses ; et l’un et l’autre ne s'accordequ’avecla 
pepmission du Roi. Comme l’on ne sait presquejamais ici 
que la Reine y vienne souper qu’un quart d'heure avant 
que la Reine se mette à table, il s'y est trouvé quelque- 
fois des dames arrivées pour souper qui m’avoient point 
encore obtenu d’avoir l'honneur de manger avec la Reine. 
En ce cas, M"° de Luynes les avertit avec beaucoup de 
politesse; ordinairement elles s’en vont, ce qui les em- 
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barrasse quelquefois, parec qu'étant arrivées pour 
souper elles ont renvoyé leurs gens. M* de la Chau-Mon- 
tauban s’est trouvée souvent dans ce cas ; son mari est 
attaché à M. le duc d'Orléans et colonel d’un de ses 
régiments; elle sollicite depuis longtemps d’avoir l’hon- 
neur de manger avec la Reine, et ne l'a point encore 
obtenu. Elle aime la Cour, et y vient souvent. II lui est 
arrivé plusieurs fois de s’en aller quand la Reine vient 
souper ici. ILa quelques jours que Mæ de Lowendal se 
trouva ici dans le dessein d'y seuper ; elle n’a jamais 
mangé avec l& Reine. Dès que l’on sut que la Reine 
venoit, M% de Luynes le dit à M“ de Lowendal, croyant 
qu'elle entendroit ce que cela signifioit; M” de Lowendël 
répondit que la Reine lui marquoit tant debontés, qu’elle 
seroit fort aise d’avoir une nouvelle occasion de Lui faire 
sa cour. Le moment de se mettre à table arriva ; M dé 
Lowendal étoit toujours restée dans la grande chambre, 
pendant que la Reine étoit dans le cabinet. La Reine 
savoit bien que M°° de Lowendal étoitla; mais elle ne 
vouloit ni même ne pouvait décider, comme je viens dè 
l'expliquer. M®° de Luynes fut obligée de parler plus 
clairement à M» de Lowendal, mais toujours fort poli- 
ment; elle lui demanda si elle voudroit bien venir souper 
avec les hommes qui étoient chez moi et avec moi, 
Me de Lowendal prit le parti de passer dans le cabinet, 
et ne sonpa point; elle joua après souper avec la Reine. 
Quelques jours après, M”° de Rieux se trouva ici : elle 
avoi renvoyé ses gens; on fut averti que la Reine alloit 
venir souper. M‘ de Rieux, qni par elle est d’Illiers d'En- 
tragues, et par son mari qui est d’une haule et an- 
cienne noblesse, a toutes les raisons les plus justes pour 
obtenir l'honneur de manger avec la Reine, se trouvait 
cependant duns le cas de ne pouvoir y souper. La cir- 
constance n’avoit point été prévue, et par conséquent 
l'agrément du Roi n’avoit point élé demandé. M"° de 
Luynes ut obligée d’en parler tout naturellement 4 
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M de Rieux avec beaucoup de politesse, ct M*° de 
Rieux s'en alla. I] ne peut y avoir de question sur M°° de 
Rieux; il ne s'agit que de l'agrément du Roi, qui ne 
sera certainement pas refusé. À l'égard de M®* de Lowen- 
dal, c’est bien aussi le même cas de l’agrément du Roi; 
mais il pouvoit y avoir plus de doute sur cet agrément. 
M. de Lowendal est petit-fils du feu roi de Danemark, mais 
bâtard ; et ce soupgon étoit fondé sur ce que son père 
s'étant marié sans le consentement du roi de Danemark, 
et lui étant venu au monde, le mariage fut cassé; 
mais ce mariage a depuis été réhabilité dans la forme 
la plus authentique par un diplôme, et M. de Lowendal a 
été reconnu prince de l'Empire. Tont ce détail de preuves 
u été examiné, parce que M. de Lowendal u été fait che 
valier de l'Ordre. Pour M" de Lowendal, elle s’est ima- 
giné avoir quelque parenté avec la Reine, mais sans fon- 
dement; il y a seulement un de ses oncles qui avoit 
épousé une Leczinsks, parente éloignée de la Reine et de 
mème maison. 

M°° de Mérode, dame du palais de la Reine, mourut ici 
dans son appartement, le 27, âgée d'environ soixante 
dix ans. Elle étoit fille de grande condition de Flandre, 
Elle ne laisse qu’une fille, qui à au moins trente ans et 
qui n’est point mariée. M” de Mérode étoit une fort bonne 
femme, qui vivoit d’une manière particulière, voyant 
fort peu de monde el petite compagnie; son mari avoit 
été au service d'Espagne et est lieutenant général au 
service de France, mais il ne sert plus. Feu M. le due 
d'Orléans avoit connu M. et M"° de Mérode en Espagne, 
et avoit promis de leur ‘rendre service. M de Mé- 
rode étant venue en France, se trouva à portée d’être 
de quelque utilité lors du renvoi de l'Infante; elle fat 
chargée d'écrire en Espagne pour tâcher d’adoucir un 
peu les esprit$; M. le Duc fut content du succès de cette 
négociation : elle fut nommée dame du palais à la créa- 
tion de la maison. 
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La Reine est incommodée depuis quelques jours d'un 
rhumatisme, et elle ne sort point de l'appartement où 
elle couche, qui est, comme je l'ai dit, celui de M. le 
comte de Clermont (1).-Le Roi a été la voir fous les 
jours; le premier jour même il y fut deux fois. Le mer- 
eredi, il devoity avoir un grand -couvert; la Reine 
sauffroit assez considérablement, et voyant qu'elle ne 
pouürroit pas souper âu grand couvert, elle envôya 
M. de la Mothe chez le Roi lui rendre compte de l’état 
où elle étoit. Le Roi ne voulut point changer son arran- 
gement, et dit seulemënt qu'il souperoit dans son anti- 
chambre. Ce souper est le premier qui ait été fait du 
Roi avec ses enfants. Le. feu Roi mangeoit toujours dans 
cette antichambre avec la famille royale. Louis XV y 2 
mangé avant que d’être marié; je ne me souviens pas 
de l'avoir vu, mais on me l'a assuré ; mais depuis 1725 
le grand couvert a toujours été chez la Reine. I] y a eu 
des soupers avec la Reine et avec des dames dans l'œil 
de bœuf; mais quand le Roi a mangé seul , même avec 
M. le Dauphin, il a toujours mangé dans sa chambre, 

Hier il y eut encore grand couvert comme mercredi. 

Depuis la mort de M®° de Mérode, la Reine avoit tou- 
jours été occupée de demander la place pour M® de 
Saulx, fille de M. le marquis de Tessé; il y avoit long- 
temps qu'elle le désiroit; et comme la place qui étoit 
vacante devoit être remplie par uñe dame non titrée, 
suivant l'arrangement qui & été fait : de deux titrées et 
de deux non titrées dans chaque semaine, la Reine a 
profité de cette occasion-ci pour avoir M"° de Saulx dans 
son palais ; cela fut décidé hier au soir, dans le travail de 





CL) est à remarquer que ce appartement avait dlé celui de Mme de Maine 
tenon. Vay. Recherches sur cette question : Dans quelle partie du chd- 
deu de Versailles l'appartement de Mme de Mainteñion se trouvait-il 
pineé? par M. JA. Le Roi, conservaleur de la bibliothèque de‘la ville de 
Versailles (tome Li des Mémoires de la Société des Sciences morales, Let- 
tres et Arts de Seine-et-Oise. — 1848), 
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M. de Maurepas avec le Roi. Ce qu'il y a de singulier, 
c'est que le Roi sortant de ce travail vint ehez la Reine 
avant que d’aller se mettre à table; il lui demanda de 
ses nouvelles, fit la conversation pendant quelque temps, 
et ne lui dit pas un mot de M"* de Saulx. Ce fui M. de 
Maurepas qui vint en rendre compte à la Reine. 

Du 81. I] n’y a encore rien de nouveau en Provence ; 
les ennernis sesont emparés des ilesSainte-Marguerite, où 
il y a un petit fort, qui n'a tenu tout au plus que deux 
jours. Ils se sont avancés jusqu’à Draguignan, et lèvent 
des contributions dans la haute Provence. Ils fontactuel- 
lement le siége d'Antibes. M. le maréchal de Bellc-Isle 
n'aura tonte son arméc rasscmblée et en état d'agir que 
le 18 ou le 20 du mois prochain. Ce qu'il y à de plus 
fâcheux est que M. de la Mina, qui commande les troupes 
espagnoles, ne paroït pas agir de concert, ce qui rend 
nécessairement les opérations embarrassantes.. 

M. le comte de Maillebois arriva ici avant-hier; il s'é- 
Lit trouvé assez incommodé vers Ja fin de la campagne 
“et avoit demandé la permission de revenir ici faire son 
année. M. le maréchal de Belle-lslc, quandilaéténommé , 
pour commander l'armée de Provence, a eu les procédés 
les plus honnêtes etles plus remplis d'attention à l'égard 
de M%° la maréchale de Maillebois ; il est ami depuis long- 
temps de M. le maréchal de Maillebois; il aime beaucoup 
aussi M. le comte de Maillebois; il a fait tout ce qui dé- 
pendoil de lui pour l'engager à rester avec lui. 
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1. ARRÊT DU CONSEIL D'ÉTAT DU MOI, qui ordonne qu'à l'a- 
venir, el & commencer du jour de sa publication, les sujets des 
États généraux des Provinces-Unies cesseront de jouir dans tous 
des ports et villes du Royaume de tous les avantages qui leur ont 
été accordés par le traité de commerce du 21 décembre 1739, 


Extrait des registres du conseil d'État. 


Le Roi s'étant fait représenter en son conseil le traîté de paix et d'a 
mitié fait à Utrechtle 11 avril 1713 entre le feu Roi etles États généraux 
des Provinces-Unies, ensemble celui de commerce fait à Versailles le 
21 décembre 1789, Sa Majesté auroit reconnu que les dispositions des- 
dits traités, notamment celles des art. 1 et IV dudit traité d'Utrecht 
etcelles des articles XI et XLI du Lraité de 1339 n’ont eu pour objet 
que d'établir entre les deux puissances réciproquement une parfaite 
confédération, amitié et bonne correspondance, en sorte qu'il ne pût 
être respectivement donné aueune atteinte ni commis aucune hontra- 
veution auxdits traités direetement ou indirectement, prineipalement 
en ce qui pourroit intéresser la sûreté du commerce et de la navigation 
des sujets des deux États dans tous les pays de leur domivation ; que 
c'est par ces seules considérations que Sa Majesté, en suivant les vues 
du feu Roi, s'est déterminé à continuer par le traité du 21 décembre 
1789 dans ses États et ceux de sa domination, au préjudice méme de 
ses propres sujets à plusieurs égards , les avantages que ceux desdits 
États généraux pouvaient désirer pour le bien de leur commerce ; et 
Sa Majesté étant bieninformée que lesdits États généraux ont formelle- 
ment contrevenu'auxdits traités, soit en obligeant plusieurs armateurs 
françois d'abandonner dans les ports desdits États généraux les prises 
qu'ils y avoient conduites, et en forçant d'autres d'en sortir sans ÿ 
avoir reçu les secours dont ils avoient besoin, soit en permettant aux 
Anglois, qui ont pris trois navires de la Compagnie des Indes de France, 
de les conduire dans un port desdits États généraux , où ils ont même 
été vendus et expédiés ensuite pour Hollande sous pavillon hollan- 
dois, afin de les mettre à l'abri de la reprise, soit enfin en donnant 
d'ailleurs à Sa Majesté de justes sujets de se plaindre de leur conduite à 
son égard dans différentes oecasions qui sont connues de toute l'Eu- 
rape, notamment par l'infraetion aux capitulations de ‘Fournay et 

CO TTE - 4 








Google 


50 APPENDICE 


d'Endermonde: Elle auroit jugé que des contraventions si marquées 
auxdits traités, et dont elle a vainement demandé et attendu Les répa- 
rations qui lui sont dues. détruiseut les ‘engagements auxquels Elle 
avoit consenti en faveur desdits États généraux et qu'Elle a jusqu'à 
présent remplis avec la fidélité la plus scrupuleuse, en même temps 
qu'elles font cesser les motifs qui avoient porté Sa Majesté , à les 
prendre, sur quoi Sa Majesté, voulant faire connaître ses intentions 

Ouï le rapport du S° de Machault, conseiller ordinaire au conseil 
royal, contrôleur général des finances, le Roi étant en son conseil a 
ordéhné et ordonne qu'à l'avenir, et à commencer du jour de la pu- 
blieation du présent arrêt, les sujets des États généraux des Provinces- 
Unies cesseront de jouir dans tous les ports et villes du royaume de 
tous les avantagés qui leur ont été accordés par le traité de commerce 
du 21 décembre 1739, et qu'en conséquence ils seront traités, tant pour 
leurs personnes que pour leurs navires, cargaismns, biens et effets, na- 
vigation et commerce, comme les nations neutres avec lesquelles il 
n'a été fait ni convention ni traité de commerce. Sa Majesté dérogeant 
à cet effet à tous traités, conventions, délarations, arrêts etrèglements 
de quelque nature qu'ils soient qui pourroient être contraires au pré- 
sent arrêt, sur lequel toutes lettres nécessaires seront expédiées. 

Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Ver- 
sailles le trente et unième jour de décembre 1745. 








Signé PRÉLYPEAUX. 


2. Copie d'une lettre de Novi, du 18 mars 1748. 


41 ne faut point s'endormir sur la foi des traités ; c'est une vieille 
maxime de guerre qui n'est que trop négligée : on en est puni quelque- 
fois, Nous venous d'en faire la triste expérience. Le détail suivant 
vous en convainera de reste. 

Vous savez, Monsieur, que depuis longtemps il est question d'un 
arrangement entre les cours de France, d'Espagne et de Turin. Les 
nouvelles de France, celles d'talie, tont s’accordoit à naus donner ee 
fait pour certain. On disoit le jour. de la-signature du traité. Enfin 
nous n'attendions que le moment de la publication d'un armistice. 
Cependant toutes les troupes du roi de Sardaigne qui bivernoient du 
eôté de Verceil. de Turin et sur la rive gauche du Pô, avoient levé 
leurs quartiers dès le 28 février, passoient ce fleuve à Verrue, suivies 
d'un corps de 3,000 Autrichiens, et s'approrhoient insensiblement de 
nos quartiers d’Asti et Monte-Calvo. La marche des ennemis n'avoit 
rien de simulé; elle se faisoit, comme on dit, tambour battant ; on 
d'annongoit de toutes parts à M. le Maréchal ; mais par je ne sais quelle 
fatalité, ou séduit par les apparences d’une paix prochaine, on enfin 
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par des raisons qu'on ‘ignore et que l'avenir seul peut dévoiler, il ne 
paraissait faire ancume attention à ces avis. Enfin le 4 nvars, les Pié. 
montois, au nombre de 28 bataillons, 2 régiments de cavalerie, 4 ré- 
giments de dragons, investissent Asti pendant que les 3,000 Autri- 
chiens investissent de leur côté Monte-Calvo. 

Asti est une ville assez grande, fermée d'une simple muroille élevée, 
mais point terrassée ; elle a un château assez mauvais, que nous primes 
à la fin de la dernière campagne. M. de Montal, lieutenant général , 
y commandoit et ÿ avoit à ses ordres les régiments de Lyonnois, Sé- 
gur, Flandre, Brie, Conty et Santerre, faisant en tout 9 bataillons. 

Monte-Calvo est un gros bourg du Mantferrat, ouvert de toutes parts. 
Îlest situé entre Asti et Pont-Sture. M de Chevert, maréchal de camp, 
y commandoit et y avoit à ses ordres les 3 bataillons des régiments de 
la Reine et Agénois. 

A la nouvelle des investissements de ces postes, on se réveille comme 
en sursaut, an lève présipitamment les quartiers tant au delà qu'en 
deçà du P6. M. le Maréchal, avee ce qu'il peut ramasser de troupes ti- 
rées des garnisons d'Alexandrie, Valence el autres endroits, marche à 
tire d'ailesur Asti et donne commission à M, de Senneterre, lieutenant 
général, d'aller avec la garnison de Casal dégager M. de Chevert. Le 
8, M. le Maréchal arriva à Annone, fort près d'Asti, à la tête de ses 
troupes, résolu d'engager un combot inégal et de tout risquer pour 
forcer les ennemis à abandonner leur entreprise. On ft plusieurs si- 
gaux à M, de Montal pour lui apprendre l'arrivée du secours. On 
les répéta, mais en vain; il n'ÿ fut point répondu. M. de Montal ca- 
pituloit déjà et se rendoit prisonnier de guerre avec toute sa gare 
nison. 

11 n'en étoit pas de même de M. de Chevert, qui défendoit son ter: 
rain pied à pled et vendoit bien cher aux enemis Le peu quil leur en 
cédoit, an point qu'ils n'étoient guère plus avancés après deux heures 
d'attaque qu'au moment de leur arrivée ; aussi le lissèrent-ils Là pour 
se replier sup Asti et se joindre aux Piémoutois vietorioux. 

M. de Chevert, libre, évacua pour lurs Monte-Calvo, et vint joindre 
M. de Senneterre à Grana, sans autre perte que 10 ou 12 hommes. 
Cette petite tentative eoûta aux Autrichiens plus de 150 hommes tués 
ou blessés. 

Asti pris, il ne resta plus au Maréchal, désespéré, que le parti de la 
retraite ; elle se ften bon ordre, sans que les ennemis fissent le moin- 
dre mouvement pour l'inquiéter. L'armée se replia d'abord sur Fieu- 
bine, d'où elle partit le 9 pour venir cantonner à San-Salvador et Cor- 
niente. Le 10, le blocus de la citadelle d'Alexandrie fut levé, et 
nous marchâmes sur deux colonnes à Bassignano et Monte-Castello. 
Ler1, Alexandrie évacué, nous passämes le Tanaro, abandonnant à ses 
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propres forces Valence , où nous avons laissé une garnison de 3 bu 
taillons espagnols. Entin le 14 toute l'infanterie, au nombre de 18 ba- 
täillons, cst venue cantonner à Novi sur les terres de Gênes et dans 
les villages voisins, bien harassée des marches pénibles et continnelles 
qu'elle a faïtespendant neuf jours et neuf nuits. Notre cavalerie est can- 
tonnée à Voghera et dans les environs. M. de Gramont, maréchal 
de camp, avec un petit corps de cavalerie et d'infanterie, tient toujours 
sur le Lord du Pô. 

Voilà, Monsieur, notre position actuelle, qui n'est rien moins qu'a- 
gréable. Nous sommes les uns sur les autres dans un pays ruiné, où 
nous aurons bien de la peine à nous garantir, nous et nos équipages, 
de mourir de faim. 

On ne sait encore que penser de cette aventure. Les bruits de paix 
ne se dissipent point. Cependant la manœuvre du roi de Sardaigne 
n'en a pas du tout les apparences. Les Espagnols tranchent sur cela 
et disent tout hant que nous jouons la comédie ct que nous sommes 
des traftres. Je u'eu crois pas un mot, On aitend avec impatience des 
nouvelles de France pour savoir à quoi s'en tenir. 

Je ne puis vous rien dire de M. de Montal au sujet de sa défense 
d’Asti. Bien des gens le condamnent, peut-être trop légérement et 
sans l'entendre; pour moi, je me garde bien de décider sur un fait 
aussi délieat et dant nous ne savons pas la moindre circonstance ; nous 
ignorons de même les eonditians de sa capitulation. 

ANous ne sommes pas plus insruits de la position des Espagnols dans 
le Milanois. On dit qu'ils ne font plus le siége du ehâteau de Milau, et 
qu’ils ont renvoyé leur gros canon à Pavie; nous n'avons nulle nouvelle 
deux, et le peu de troupes de cette nation qui est dans notre voisinage 
ne reconnoit plus les ordres du Maréchal. É 











3. Copie du mémoire sur L« campagne d'Italie. 


Avril 4746, 


La campagne de 1745 ayant fini par les siéges des châteaux d'Asti 
et de Casal, rendus l'un et l'autre vers la fin de novembre, les deux 
armées combinées se séparèrent et marchèrent dans des quartiers 
d'hiver. 

Le premier projet de ces quartiers, et le plus raisonnable, étoit de 
garder en force la communication de Nice à Gênes, dans laquelle on 
destins 2 bataillons, d'établir toutes les [ troupes] françoises dans les 
villes d’Acqui, Asti, Montcalvo et Cazal, qui formoient la première ligne 
de nos quartiers depuis l'Apennin jusqu'au P6, et de placer une grosse 
garnison dans les villes d'Alexandrie et de Valence ; ainsi que dans les 
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quartiers de Solery , Corniente, Castello et San Salvador, lesquels for- 
moient leblocusde la citadelle d'Alexandrie, où M. de Corail, lieutenant 
général, s'était renfermé avec 7 bataillons piémontois. Quelques ba- 
taillons et eseadrons espagnols devoient être joints, dans cette partie, 
au eorps des troupes fraugoises, et M, le maréchal de Maillebois 
devoit être chargé du commandement de toute cette partic depuis 
le Pavesan oltra P6 jusqu'au Var. 

Toute l'armée d'Espagne devoit établir ses quartiers daus le Par- 
mesan, le Plaisantin, le Modénois et le Guastallois, aceupant cependant 
sur la rive gauche du Pé la ville de Pavie, avec unc très-nombreuse 
garnison , afin de se conserver par cette place et le pont du Pé établi 
au-dessous de l'embouchure du Tessin, la facilité d'entrer dans le Mi- 
lanois quand on voudroit et le moyen d’en tirer les subsistanees dont 
on auroit besoin. È 

M. de Gages restoit chargé de cette partie de la droite, comme M. le 
Maréchal l’étoit dé la gauche. ° 

L'{nfant devoil établir sou quartier à Plaisance, et M. le Maréchal 
le sien à Valence. 

Le pont que eette dernière place nous donnoit sur le P6 nous faci- 
litoit les moyens de tirer nos subsistauces de la Lomelline, d'y établir 
un corps de troupes et avoir par ce moyen ne communication sûre 
avec Pavie por la rive gauche du Pé ct le pont que eette ville a sur lo 





. Tessin. 


Telle étoit la disposition faite par M. le Maréchal et M. de Gages. 
Mais les projets ambitieux de la eour d'Espagne, qui se fattoit d'en- 
vahir le Milanois pendant l'hiver et de prendre le château de Milan, 
détruisireut ee premierarrangement et obligérent l'Infant et sou armés 
de se porter daus le duché de Milau et dans la ville de ce nom et d'é- 
tendre ses troupes le loug du Tessin, depuis le Inc Majeur jusqu'au P6, 
et le long de l'Adda, depuis le P6 jusqu'au lac de Côme, en masquant 
Pizzighettone et bloquant le château de Milon par les troupes qu'on 
mit en garnison dans. cette capitale. 

Ce nouvel arrangement, pour lequel il falloit une quantité prodi- 
gieuse de troupes, énerva Lous les autres quartiers, et on ne resta en 
force nulle part. 

M. le prinec de Lichtenstein, qui ne s'étoit pas attendu à celte in- 
vasion du duché de Milan, et dont l'armée étoit restée unie avec celle 
du rai de Sardaigne entre la Doria-Baltea et la Sesia , passa sur-le- 
champ cette dernière rivière, et dirigeant sa marehe par Navarre, il se 
porta à Ollegio par le Tessin, dans l'intention d'y passer cette ri- 
vière, gagner l'Adda et aller se rejoindre au corps qu'il avoit envoyé 
dans le Mantouan aux ordres du général Palavicini; mais les Espa- 
gnols l'ayant gagné de vitesse sur le Tessin, le projet du général Autri- 
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chieu échoua, et il fut obligé d'établir ses quartiers sur cette rivière, 
depuis le lae Majeur jusques à hauteur de Novarre, 

Mortara ét Vigevauo furent en méme temps occupés en force par 
les Espagnols, qui firent un pontsur le Tessin, au-dessous de Vigevano 
pour communiquer d'une rive à Pautre deeette rivière, et M. le Ma- 
réchal poussa un corps de cavalerie dans la Lomelline, qui forma une 
ligne des quartiers, depuis Brême, à l'embouchure de la Sesia, jusque 
sur la rivière d’Agogna, à hauteur de Mortara. ù 

Tout ce que je vieus de dire s'est passé depuis Ix fin de novembre 
jusqu'au 20 décembre, jour auquel l'Infont fit sou entrée dans Milan. 

Le roi de Sardaigne, dans le même temps, lit passer le P6 à une 
partie de son infanteri établit entre cette rivière et le Tanaro; 
une partie de son infanterie s'avança même jusque vers Asti, comme 
pour attaquer ce quartier ; mais les troupes que M. le Maréchal y fit 
avancer firent échouer les projets de l'ennemi sur cette ville, et il se 
retira établissant sa droiteà Saint-Damien et sa gauhe à Verrue , lais- 
sant un corps à Crescentino, Trin et Verecil. 

M. le Maréchal, craiguant que le projet du siége de Milan n'eût des 
suites fâcheuses, parce que Ir plus grande partie de l'armée d'Espagne 
y étant oceupée lnissoit au roi de Sardaigne la facilité d'entreprendre 
sur les quartiers du Montferrat et de tenter le ravitaillement de la cita- 
delle d'Alexnrie, qui étoit pour ce prince un objet si important, M. le 
Maréchal. dis-je, ne cessa, par ses letires à l’Infant, [ de marquer] 
la témérité de cette entreprise. Voyant que ses lettres ne produisoient * 
aucun effet, il se rendit à Milan pour le représenter encore plus for- 
tement à S. A. Royale, 

Les ordres de la cour de Madrid étoient si positifs, que l'Infant ne 
put se dispenser d'y obéir, et les préparatifs du siége de Milan furent 
continués. 2 

La certitude que l'on avoit de l'arrivée des secours d'Allemagne, 
qui avoient été déclarés et mis en marche immédiatement après la 
paix du roi de Prusse signée le 25 décembre à Dresde et dont la eon- 
clusion devoit naturellement faire changer le projet du siége du chi 
teau de Milan, ainsi que M. le Maréchal le représenta, n'arréta pas 
Pobstination de la cour de Madrid sur ce projet. Il étoit Lien évident 
cependant que la plus grande partie de ces secours devoit être à Man- 
touc avant qu'on pôt se flatter d’être maître du château de Milan. 

M. le Maréchal proposa de profiter de la foiblesse de M. de Lichten- 
stein pour achever de l'écraser en attaquant ses quartiers le long du 
Tessin. L'Infant approuva ce projet, et il devoit être exécuté dans les 
derniers jours de janvier. Le projet arrêté fut qu’on marcheroit à lui 
sur trois-colonnes. 

Celle de la droite, composée de 14 bataillons, de 17 escadrons, 1600 
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Hrenadiprs ou piquiers, et de pièces de canon, devoit partir de Sonnia, 
passer le Tessin sur deux ponts, pour lesquels tout étoit préparé, veuie 
attaquer Je quartier d'Ollegio et marcher ensuite par sa gauche pour 
venir se rejoindre avec la colonne du centre. 

Cette colonne, composée de 3,000 grenadiers ou piquiers, de 8 batäil- 
lons, de 25 escadrons et de 10 pièces de canon, devoit déboucher de 
Vigevano , se porter sur les quartiers de Galéate et Trécate , et aller 
ensuite se rejoindre à la colonne de la droite. £ 

La troisième côlonne, composée de 1,200 grenadiers ou piquiers, de 
12 bataillons, de 17 escadrons et de G pièces de canon, devoit de 
méme déboueher de Vigeyano et remonter le Terdupio, le laïssant à 
sa gauche, et aller se poster à des points indiqués sur cette rivière à la 
jonction des chemins qui d'Ollegio conduisent à Novarre. Son objet 
étoit de couper la communication de cette place avec les quartiers du 
“Tessin, d'empécher l'arrivée des seèours qui pourroient venir de Ver- 
cæeil, et de recevoirles fuyards des quartiers attaqués. 

Toutes les mesures étoient prises pour l'exécution du projet; les 
troupes étoient en marche pour les différents lieux de leur destination, 
lorsque M. de Lichtenstein, averti de ces mouvements, replia à lahâte 
sur Novarre tous les quartiers du Tessin, et se retira deux jours après 
à Verceil, mettent la Sesia devant lui. 

La retraite précipitée de M. de Lichteustein n’ayant pas permis l’exé- 
eution de ce projet, M. le Maréchal n'en fut que plus’ inquiet pour ses 
quartiers du Montferrat et pour ceux qu'il avoit dans la Lomelline ; et 
il fut convenu avec l'Infant que pour mettre M. le Maréchal plus en 
état de s'opposer aux projets qûe l'ennemi pourroit former sur Le Mont- 
ferrat, 22 bataillons espaguols et 33 escadrons des troupes placées 
sur le Tessin se tiendroient prêts à morcher au premier ordre pour 
passer le P6 à Valence et’ aller joindre M. le Maréchal et les troupes 
françoises à San-Salvador et dans les plaines de Filissano, où il avoit ré- 
solu d'attendre l'ennemi s'il vouloit tenter en force le ravitaillement 
d'Alexandrie. Fe 

Avec la parole positive de ce secours et l'état de ces bataillons et es 
cadrons dans sa poche, M. le Maréchal revint à Valence le 12 de fé- 
vrier. 

Peu de jours après, le bruit commença à se répandre d'une paix 
faite avec le roi de Sardaigne et la France; l'Infant, se croyant trahi 
par les François, fit revenir successivement d'Alexandrie et du Mont- 
ferrat les bataillons et escadrons espagnols qui y avoient été jusqu'a- 
lors. On acheva de tirer de la ville d'Alexandrie tout le canon qui ÿ 
restoit encore, n'y laissant que quatre pières de 4, et on affecta de 
marquer à Milan division et méfiance entre les deux nations. 

M, le Maréchal ne cessa de représenter la foiblesse où étaient ses 
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quartiers par la retraite des troupes espagnoles ; ses représentations ne 
furent point évoutées, et la cour de Milan les regerda comme un 
nouveau piége que M. le Maréchal lui tendoit pour l'empêcher de se 
renforcer contre les troupes du Mantouan , qui journellement deve- 
noïent plus nombreuses et menaçoient de passer l'Adda à Pizzighet- 
tone. ; 

Le roi de Sardaigne profita habilement de cetie espèce de mésin- ‘ 
telligence, 1 ft passer brusquement le P6 à ses troupes dans les pre 
miers jaurs de mars ; les troupes piémontoises fürent suivies de 8 ba- 
taillons autrichiens et de 18 compagnies de gremadiers de eclte arrhée. 

Ces troupes, au nombre de 40 bataïllous et 30 escadrons, avec 6 à 
7,000 paysans armés, se portèrent par des marches forcées sur Asti et 
Monte-Calvo qui furent investis le 5 au matin, Asti par les Piémontois 
et Monte-Calvo par les Autrichiens, 

Sur l'avis de ce mouvement, M. le Maréchal ressembla ce qu'il put 
de troupes françoises, el envoya courrier sur courrier à Milan pour 
dermander les troupes qu’on lui avoit promises; il n'en eut pour toute 
réponse que la permission de tirer ce qu'il pourroit des garnisons de 
Tortone, Valence et Alexandrie. 

A. le Maréchal, qui par les dispositions précédentes de cette cour 
s'étoit attendu à ce refus, leva tous ses quartiers ce même jour 5 mers, 
laissant seulement 250 hommes duos le château de Cezal aux ordres 
du commandant du bataillon du régiment de Poitou, et se trouva à 
Fubine le 7 avec une partie de ses troupes, attendant pour marcher à 
l'ennemi le reste, qui devoit arriver à la fn du jour. 

Ce même jour 7, les Autrichiens, informés de l'arrivée de M. le 
Maréchal à Fubine, abandonnérent l'attaque de Monte-Calvo et se re 
plièrent sur les Piémontois, qui depuis le & au matin battoient Asti 
avec 13 pièces de gros canon qu'ils avoient fait venir en vingt-quatre 
heures de Turin à force de relais. 

Le même jour, à dix heures du soir, six pièces de canon de 4 arri. 
verent sur les hauteurs d'Annone, et tirèrent deux coups chacune afin 
d'annoncer à M. de Montal l'arrivée de M. Le Maréchal avec de l'artil- 
lerie. 

M. de Chavert, maréchal de camp, avec ln garnison de Monte- 
Calvo dégagée, eut ordre de se joindre le 8 au matin, dans la marche, à 
l'armée de M. le Maréchal, qui marcha sur trois colonnes aux en- 
nemis. 

Celle de la droite, aux ordres de M. de Senneterre, composée de 11 
bataillons ÿ compris les 4 qui sortoient de Monte-Calvo, devoit se porter 
sur les hauteurs qui dominent la rivière de la Versa en avant de Porta 
Comara. 

Les deux autres colonnes, composées de 13 bataillons, ou la valeur 
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en piquiers, et de 2,500 chevaux, devoient déboucher de Refrancone et 
du défilé d’Annone pour prendre l'une par la droite et l'autre par la 
gauche les cossines du village de Quarto, où l'ennemi avoit jeté toutes 
ses compagnies franches et paysans armés, soutenus de quelques ba- 
Laillans, balayer ces postes et aller se former, l'infanterie sur les hau- 
teurs qui dominent la Versa, en avant de Castigliole, et la cavalerie 
dans la plaine entre les hauteurs et le Tanaro. 

Par eette disposition, l’armée se trouvoit en bataille sur les hauteurs, 
la cavalerie dans la plaine sur la gauche, ayant la petite rivière de Versa 
devant soi, qui est guéable en plusieurs endroits ; les troupes menant 
avec elles tout ee qu'on avoit pu ramasser de madriers pour jeter des 
ponts sur eetke potite rivière, 

Ce même jour 8, à neuf heures du matin, M. le Maréchal arriva 
dans cette disposition sur les hauteurs d'Annone, d'où l'on découvre 
distinetement la ville d'Asti et son château, qui n'est qu’à quatre petits 
milles d'Annone, 

Le profond silence qui régnoit à l'entour et dans cette place lit 
soupçonner à M. le Maréchal qu'elle avoit capitulé; le soupçon fut 
bien réalisé, et l'on appritpar les déserteurs et les prisonniers des postes 
avancés qu'on avoit. fait attaquer, que M. de Montal, lieutenont gé. 
néral commandant dans cette ville, avoit eapitulé à une heure aprè: 
minuit, et qu'il s'étoit rendu prisonnier de guerre, lui et sa garnison, 
composée de bataillons, n'ayant pas eu un seul homme ni tué ni blessé. 

La reddition de cette plae et du château, à laquelle M. le Maréchal 
ne s'attendoit pas, l'obligea de se retirer, ce qu'il fit sans être suivi, 

Le 9, il porta toute son infanterie sur les hauteurs de Castello et de 
San-Salvador, plaçant 5 bataillons au village de Lu et sa cavalerie 
dans la plaine à Corniente et aux environs, oceupant le village de So- 
lerÿ et les deux têtes du pont sur le Tanaro placé à Cazal-Bayano. 

1 se préparoit àsoutenir cette position, lorsque le 10 au matin M. de 
Laey, lieutenant général des troupes de Sa Majesté Catholique, gouver- 
neur de la ville d'Alexandrie, vint lui demander les troupes espagnoles 
et lui annoncer qu'il avoit ordre exprès de l'Infant d’évaeuer la ville 
d'Alexandrie et de se retirer à Tortone avec toutes les troupes espa- 
gnoles, napolitaines et génoises, et qu'ilalloit exécuter cet ordreleméme 
jour, ayant déjà pris toutes ses précautions pour cela et cansteuit un 
pont sur la Bormida pour sa retraite, 

Sur ce propos, M. le Maréchal lui demanda si les Espagnols se sépu- 
roient des François et sil avoit ordre de le laisser avec des forces aussi 
modiques contre un ennemi aussi supérieur. 11 répondit à ce propos 
avecune morgue singulière : « Vous ne me persuaderez pas, monsieur 
le Maréchal, que vous avez besoin d’être soutenu eontre les Pié- 
montois, vous êtes trop bien d'accord ensemble. » 









Google 


58 APPENDICE 


M. le Maréchal n'ayant puengager M. de Lacy äattendre de nouveaux 
ordres de l'Infant, ne erut pas, avec 16 bataillons et environ 2,000 che- 
vaux qui lui restoient, devoir attendre l'ennemi, fort de 39 bataillons et 
de 30 escadrons, et auxquels pouvoient se joindre 7 bataillons dont 
étoit composée la garnisou de la citadelle d'Alexandrie. 11 repassa le 
même jour et le lendemaia le Tanaro sur un pont de bateaux, à Bassi- 
gnano, laissant dans Valence 4 bataillons napolitains ou :suisses au 
service de Naples aux ordres de M. Descoiquis {?), brigadier capitaine 
au régiment des gardes espagnoles, gouverneur de cette place. 

1 envoya en même temss ordre à M. de Payan, brigrdier qui com- 
mandoit à Crequi, où étoit en garnison le bataillon .des grenadiers 
royauxde Modène, de se replier à Ovada, parce que cette ville, qui étoit. 
sans canon et qui étoit par rapport à notre nouvelk position placée 
au delà de la Bormida, n'étoit pas soutenable, l'ennemi pouvant l'acca- 
bler avec toutes ses forces, et la rivière de la Bormida, enflée alors par 
les pluies et les fontes des neiges, ne nous permettant pas d'aller la se. 
courir. 

Le {1 les troupes françoises cantannèrent à Salé, Piovera, Rivel- 
lixo et quelques autres eassines au bord du Tanaro. Le temps affreux 
qu'il ft ce jour-là obligea à faire séjourner les trôupes le 12. 

Le 13 l'infanterie vint cantonner à $. Juliano et aux environs, at le 
14 elle occupa les quartiers de Novi, Pasturana, Tossaroli et Franca- 
villa, couvrant par cette position le grand chemin qui conduit à Gênes 
par la montagne de la Boquette. 

La cavalerie fut établie le même jour à Castelnovo di Sexisia, et 
quelques autres quartiers entre la Stafora et la Serivia, ayant un.curps 
de dragons et un bataillon à Salé, et un poste avancé à Piovera pour, 
observer les mouvements de l'ennemi sur le ‘anaro et la Bormida. 

Dans eette position , M. le Maréchal remplit trois objets principaux 
qu'il doit avoir en vue dans une eireonstance aussi fâcheuse. La premier, 
de se conserrer une communication avec l'armée de l'Infant par Sara- 
velleet Tortone: le second, de eauvrir les États de la république de, 
Gênes, et le troisième, de rester à portée de recevoir les secours qu'on 
peut lui euvoyer de Frauce en soutengnt la communication de la eâte 
de Gênes. 





4. Journal de lu maladie et de la mort de Mve la Dauphine et des 
cérémonies faites à cette occasion dans son appartement à Ver- 
sailles. 

ul 1746. 
Le 18, Me la Dauphine sentit des douleurs à une heure après mi- 
nuit, et on l’accoucha dans une très-grandée foiblesse le 19, à dix heures 
du matin, d'une princesse, La même foiblesse dura. jusqu'à près de 
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midi, ce qui fit rester le Roi et la Reine auprès de M" la Dauphine 
jusqu'à ce qu'elle füt revenue; M. le DDR y resta quelque temps 
après que Leurs Majestés furent sorties. 

Le 20, M®% la Dauphine fut assez bien pour son état. 

_ Le21, M la Douphine eut un peu de fièvre le soir. . ,... 

Le 22, M®°* la Dauphine eut un redoublement très-fort à trois 
heures après minuit; elle euvoya chercher M. Bouillac, son premier 
médecin, et ensuite M. Peyrard, aecoucheur; ils ne furent point ef- 
frayés de l'augmentation de la fièvre, et ils dirent qu'elle étoit occa- 
sionnée par le lait, et ils retournèrent se coucher ; on les renvoya 
chercher à huit heures du matin. M* la Dauphine commença à avoir 
beaucoup d'inquiétude de son état; elle demanda son confesseur, qui 
arriva sur les neuf heures, Après qu'il fut sorti, la tête commença à 
s'embarrasser, et on fin éveiller le Roi, qui vint un quart d'heue après. 
M. le Dauphin avoit été éveillé à sept heures ; M°° la Dauphine ne le 
reconnut point. On la saigoa du pied à dix heures ; on apporta les 
saintes huiles, après lesquelles on saïgna M la Dauphine pour la 
seconde fois sur les onze heures. Cette princesse, qui se nommoit 
Marie-Thérèse- A ntoinette-Raphaelle, mourut à onze heures et un quart 
du matin , âgée de vingt ans un mois et quelques jours. Elle étoit fille 
de feu Philippe V, roi d'Espagne; elle avoit-épousé M. le Dauphin, à 
Versailles, le 23 février 1745. Aussitôt que MM* Ja Dauphine fut morte, 
M°%° la duchesse de Brancas lui ferma la boucheet les yeux, eomme 
dame d'honneur, 

La garde l'a désbabillée ; sa dépouille entière, les draps du lit, les 
oreillers et couvre-pieds garnis de dentelles, lui appartiennent. 

Eusuite, on a remis une autre chemise et un manteau de lit à M la 
Dauphine ; deux femmes de chambre lui tinrent la tête, et M"° la du- 
chesse de Lauraguais, dame d'atours, la eoiffa. On a ôtéle premier lit, 
où en a reposé un autre, ét on ÿ a mis M* la Dauphine, qui y est 
restée pendant trente-six heures, visage découvert, exposée eu pul 

Après midi, M®* de Braneas, instruite que le eorps de M" Ja Dau- 
phine n'étoit point froid comme il devoit l'être, en fit avertir le Roi 
qui y cuvoya M. de Maurepas; il ft rester un chirurgien pour garder. 
le corps. 

Le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames partirent pour Choisy 
sur les six heures. 

Vers le soir, ua chirurgien douna quelques coups de lancette sous 
les pieds sans aueun effet; le corps a conservé la même chaleur jus- 
qu'a dix heures du soir et même plus tard. 

IL ya eu quatre Missionnaires et quatre Récollets pour les prières, 

Le service de la chambre s’est fait comme du vivant de M°® la Dau- 
phine, savoir ; les dames d'honneur ef d'atours, deux dames de com- 
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pagnie, une titrée et l'autre nan itrée, la première femme de chambre, 
deux femmes de chambre de jour, buissiers, valets de chambre et 
garcons de la chambre, 

Le 29,la faculté s'est assemblée sur les quatre heures du soir, par or- 
dre du Roi, pour faire l'ouverture du corps de M®% la Dauphine, Cette 
faculté étoit composée dé M de la Peyronie, premier chirurgien du 
Roi, de M. Bouillae, premier médecin de Me la Dauphine, de M. De- 
lavigne, médecin ordinaire, du S° Grenier, chirurgien ordinaire, du 
S' Loustomeau, ehirurgien ordinaire des enfants de France, du 
S° Peyrard, accoucheur, et du S° Gueindre, apothicaire du corps 
et de la maison de M°*la Dauphine. Le S' Evin, comme premier ebi- 
rurgien du eorps, en présenge de la dame d'honneur, la dome d'atours 
absente parindisposition, de la première femme de chambre, et dequatre 
femmes. de charabre , a commencé par laver le corps avec de l'esprit- 
de-vin; il a ouvert le crâne : on a vu du lait épanché dans la tête. 

Il a ouvert depuis la gorge jusqu'au défaut des côtes ; il en a levé le 
cœur; on l'a trouvé un peu flétri; on l'a ouvert et tout de suite em- 
baumé; on l'a mis dans un cœur de plomb, sur lequel étoit gravé : 
Lei est le cœur de très-haute, très puissante el excellente princesse 
me Marie-Thérése , infante d'Espagne, épouse de très-haut, ‘très 
puissant et excellent prince Louis, Dauphin , décédée au château 
de Versailles, le 99 juillet 1746, âgée de vingt ans un mois et on=e 
jours. Requiescat in pace. On a mis celui de plomb dans un autre de 
vermeil avec une semblable inscription. Il a ouvert le ventre, en a levé 
les entrailles, qui ont été lavées avec de l'esprit de vin, embaumées et 
mises dans un seau de plomb avec une inscription pareille à celle du 
cœur ; on a mis ce seau dans une boîte de bois de noyer, couverte de 
velours noir, avec une crois de moire d'argent attachée tout autour 
à deux rangs de clous argentés, deux mains de velours noir et une 
plaque d'airain et la même inscription. 

Fa faculté a trouvé toutes les parties très-saines. 

Où a lavé le dedans du corps avec de l'esprit-de-vin et on l'a ee 
baumé suivant l'usage. 5 

On a enveloppé la tête dans une coiffe nouée autour de la gorge. 

Après tous les bandages ordinaires de l'embaumement, on a mis 
sur la poitrine une plaque d'airaiu avec la même inscription que les 
autres. 

On a cuveloppé le corps dans une toile cirée, liée au-dessus de la 
tête et au-dessous des pieds. On l'a mis ensuite dans nn cercueil de 
plomb sur lequel étoit aussi une plaque d'airain avec méme inserip- 
tion. Après que le cereueil a été soudé, on l'a mis das un cereueil de 
bois de noyer, dont le dessus est couvert de velours noir avec une 
croix de moire d'argent, attachée tout autour avec deux rangs de 
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clous comme les entrailles’, et avec dix mains de fer pour le porter. 

On a mis surle cercueil, au-dessus de la poitrine, une plaque d'ai 

rain parellle à celles c-dessus. 

Les valets de chambre ont posé le cercueil sur des tréteaux sous le 
lit de parade qui étoit de damas cramoisi, dans la chambre à coucher; 
ils l'ont couvert du poêle de la couronne, et ont mis les entrailles à 
côté du cereueil, sur lequel a été mise la couronne couverte d'un crêpe. 
La dame d'honneur a posé le cœur sur le cercueil et l'a couvert d'un 
crêpe. 

On a mis dix ciergesautour du corps; toutes les chambres, cabinets, 
éclairés à l'ordinaire, 

On dressa un autel de chaque côté du lit, où l'on disait des messes 
depuis six heures du matin jusqu'à midi ; il y avoit auprès du corps 
quatre Missionnaires, quatre Récollets et quatre Feuillants pour les 
prières, qui psalmodicient jour et nuit et qui se relevoient de deux en 
deux heures. 

La dame d'honneur, deux dames de compagaie, une tirée, l’autre 
nou titrée, la première femme de chambre, deux femmes de ebambre 
de jour, huissiers, valets de chambre, gargous de la chambre, un de 
chaque corps , a veillé. 

Le 24, on a observé le même service et les mêmes cérémonies, 

Le 28, de même jusqu'à huit heures et demie du soir, où l'on se 
disposa à transporter Le eorps dans la chambre ardente, ci-devant Le 
grand cabinet de MM la Dauphine, et qui étoit préparée, savoir : 

Tout le grand cabinet tendu et plafonné de drap noir, avec grands 
et petits cartouches de carton doré, aux armes de M. le Dauphin et 
d'Espagne ; seize girandoles de cristal à trois et quatre bobèches, tant 
aux murs que sur des piédestaux, et deux lustres de douze bobêches 
chacun ; un dais de velours noir, sur quatre colonnes couvertes de ve 
Jours galonné de très-petits galons et franges or et argent, posées 
sue une estrade élevée d'environ huit pieds , cintrée de quatre mar 
ebes pour une gradation de chandeliers d'église, a nombre de quatre. 
vingts. Le dais appuyé au mur contre la cheminée, opposé aux eroi- 
sées sur le jardin, faisant le milieu du grand cabinet. 

“Deux autels en face l'un de l'autre pour les messes. L'intervalle de 
la gauche de l'estrade à l'autel étoit rempli de formes couvertes de 
drap noir pour les dames d'honneur, d'atours, chevalier d'honneur 
absent, premier éeuyer et les autres dames titrées et non titrées qui 
seront invitées, la première femme de chambre, les femmes de 
chambre de garde, etderrière elles, en tirant vers l'autel, se meltront 
les Feuillants. L'intervalle de la droite aussi rempli de formes couvertes 
de ‘drap noir pour quatre évêques le premier aumônier, l'aumônier 
ordinaire et l'aumônier de quartier en rnchet avec l'étole, un chape 
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lain et clerc de chapelle qui se relèvent d'heure en heure, pour les 
grands officiers de M®° la Dauphine et officiers de la chambre de 
garde, et derrière eux, tirant vers l'autel, des Révollets et des Mission- 
maires, lé euré de Notre-Dame à leur tête en sutplis et étole ; une ba- 
Tustrade ouverte par le milieu: vis-à-vis l’estrade pour fermer les inter- 
valles. 

Au pied, les hérauts d'armes et le bénitier posé entre eux, avec plu 
sieurs carreaux de drap néir de chaque côté, que lesdits héraults doi- 
vent. présenter à toutes les personnes titrées,, ainsi que le goupillon 
pourjéter de l’eau bénite. ‘ 

On fit la cérémonie du transport de la manière suivante : 

Les grand maître et naître des cérémonies ont ouvert la marche : 

Quatre Récollets, 

Huit Fenillants, 

"Frois Missionnaires, 

M. le ouré de Notre-Dame en se. et étole, 

Deux valets de chambre portant les entrailles, 

Six valets de chambre portant le vereueil (1), 

M. l'évêque de Mirepoix, premier auménier, portant le cœur sur 
un carreau noir couvert d’un crêpe , 

L'exempt des gardes du corps faisant fonction de capitaine des 
gardes, 

M. le premier écuyer portant la couronne couverte d'un crêpe, re- 
présentant M. le chevalier d'honneur absent, 

M. le chevalier de Piolens, écuyer ordinaire , à 

L'écuyer cavaleadour, 

L'écuyer de quartier absent, 

La dame d'honneur, 

La dame d'atours, 

Quatre dames de compagnie, dont dé titrées et deux non titrées, 

La première femme de chambre, 

Quatre femmes de chambre, 

Le surintendant absent, le premier maître d'hôtel, 

Les deux secrétaires des commandements absents , 

L'intendant de la maison, 

Le maître d'hôtel de semestre, 

Le contrôleur général absent, 

Le trésorier absent , 

Le contrôleur ordinaire de la bonche absent, 








(1) Ces huit valets en manteaux longs el tenant laeun deux aunes ile (af. 
fetas noir à la main. * 
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Le contrôleur de quartier , 

Le commis au contrôle génétal absent. 

Les valets de chambre ont posé le cercueil sur l'estrade et les en- 
trailles à côté, et les ont couvertes du poêle de la couronne. 

L'aumônier de quartier, en rochet avec l'étole, a reçu des mains du 
premier aumônier le cœur et l’a posé sur le cereneil au-dessus de la poi- 
rive, couvert d'un crêpe ; M. le premier écuyer a posé la couronne 
couverte d'un erépe au-dessus de la tête du cercueil. 

Et dans l’enfoncement, derrière la tête du cercueil, étoient posés 
sur une tablette une grande croix et quatre grands chandeliers d'é- 
glise d'argent, où étaient quatre cierges non allumés, à cause du 
dais. : 

On a chanté le De Profundis. Les ecclésiastiques et religieux se sont 
distribués de droite et de gauche pour les prières. 

Ensaite le roi d'armes a paru; il à la cotte de velours violet distin- 
guée de celles des héraults, ayant de plus une. broderie de trois fleurs 
de lis.et une conronne d'or sur le dos ; son bâton est terminé d'une 
couronne et fleurs de lis de vermeil; celles des héraults aussi de ve 
lours violet, seulement des fleurs de lis d'or brodées ; et leurs bâtons 
en fleurs de lis brodées sant terminés par de petites franges d'or. 

Le roi et les quatre héraults d'armes ont un erépe sur la téte en 
forme de eamuil, Le roi d'armes a placé deuxihéraults au pied de 
estrade; ils sont deux heures en faction et ne se peuvent relever d'eux- 
mêmes. 

Après cette cérémonie, la chambre à coueher de M la Dauphine 
devint cabinet et sacristie. 

Le 26, M, le Dauphin écrivit une lettre à M Dufour, sa nourrice, 
dont voici la enpie : « Je suis, ma belle, moins étourdi du malheur qui 
amest arrivé; mais cela ne sert qu'à me faire sentir plus, vivement ma 
perte ; je ne l'oublierai de ma vie. » 

On commença à gerder le corps en cérémonie. M. le cardinal de 
Rohan nomma quatre évêques qui sont MM... ls furent avertis par 
le grand maître des efrémonies. 

L'éeuyer de quartier de M la Dauphine avoit Eté la veille à Paris 
de la part du Roï inviter seize dames , huit titrées et huit. non Litrées ; 
qui doivent être averties par le grand maître des cérémonies, et les ti- 
trées annoncées par l'huissier de la éhambre de M®° la Dauphine. La 
dame d'honneur et la dame d'atours et les dames de compagnie ne sont 
point comprises dans le cérémonial, parce qu'elles ne sont point aver- 
tes par le grand maître des cérémonies; clles se relèvent de deux 
heures en deux heures, comme les autres dames. 

Les huit dames non Hitrées manquèrent toutes ec jour-là. À neuf 
beures du matin, MA la comtesse de Marsan et M la duchesse d'Au- 
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montayantété averties, se rendirent dans la chambre ardente, où elles 
restèrent jusqu’à onze heures , que Mn la comiesse de Noailles et 
Aune la duchesse d’Ayen les relevèrent ; elles restèrent jusqu'à une 
heure. 

Eusuile tout is monde sortit, à l'exception des religieux ; on ne laisse 
allumé que le dernier rang de cierges autour du corps. 

À quatre heures la cérémonie recoimença. 


AA RARE la duchesse de Montbazon. 


Mre la duchesse de Luxembourg, 
Me la princesse de Rolecque. 


| Max la princesse de Guémené, 
Me 


A 6 heures, | 


Le 27, mêmes choses qu'ou 26 pour les cérémonies. 
Quatre évêques , savoir MM... 

Me la duchesse de Rndan, 
Mes la duchesse de Lorges, 
Mee de Montorson, 

Ms+ de Poitiers. 

M la maréchale de Broglie, 
Mes la duchesse de Sully, 
M de Béthune, 

Mr: D'Armentières. 

Mo la duchesse de Brancas, 
Mme la duchesse de Boufllers, 


A 9 heures, 


ALT heures, 


A 4 heures, À ju de Simiane, 
Mo la comtesse de Tresines. 
1 Mme la duchesse de Mortemart, 
à 6 heures, À M2 princesse de Berghes, 


Mode Montmori, 
M de Sassenage. 


1e Roi décida à Chisy que le convoi ne passeroit pas dans Paris, 
le cortége ne pouvant être assez nombreux à cause de l'absence de pres- 
que toutes les troupes de la maison de Sa Majesté, et qu'il passeroit 
par le rempart, le Roi ne jugent point à propos qu'il passe par la 
plaine, à cause du temps des moissons. 

Le 28, mêmes choses que le 27 pour les cérémonies, 

Quaire évêques, savoir MM. 


Ms la princesse de Montauban, 
| Me de Rohan, 

Mne ja marquise de la Force, 
Mer de Crussol. 


A 9 heures, © 
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Me la duchesse de Brancas, 
Mo la duchesse d'Antin, 

Ms la marquise de Flavacourt, 
Mae la comtesse de Molde. 


A1heures, 


Mne la princesse de Turenne, 
Me la princesse de Beauvau, 
Mo la maréchale d’Armentières, 
Me la comtesse de Laval. 


[_Mne la comtesse de Marsan , 
Ms la princesse de Soubise, 
Mme la marquise de la Châtre douairière , 
Mve Ja marquise de la Chôtre. 


A4 heure, 


A 6 heures, 


Madame Henriette et madame Adélaïde arrivèrent de Choisy à deux 
heures après midi, et descendirent à leur appartement, oùelles dinérent. 

Les princes et princesses du sang s'y sont rendus. 

Les grand maître et maître des cérémonies ont été prendre l'ordre 
de Mesdames pour l'heure de la cérémonie de l'eau bénite, qu'elles ont 
fixée à quatra heures. 

Les dames d'honnenr et d’atours de M“ la Dauphine se sont réu- 
niés chez Mesdames, et la marche a commencé en cet ordre : 

Les grand maltre el maître des cérémonies, les dames d'honneur et 
d'atours de M” la Dauphine, Mesdames accompagnées de M. le duc 
et M=r la duchesse de Chartres, M. le comte de Charolois, Mme Ja 
princesse de Conty, M°la duchesse de Modène, Ml: de la Roche-sur- 
Yon, M. le duc et Mn la duchesse de Penthièvre, de tous les seigneurs 
et dames d'honneur des prinees et prineesses. On a traversé les grands 
appartements du Roi, la galerie des Princes, et ils sont entrés par la 
salle des Gardes de M*la Dauphine, les gardes sous lesarmes, l'exempt 
qui les commande étant resté à sa place auprès de l'estrade, à la 
gauche du premier écuyer. 

L'huissier de la chambre a annoncé à haute voix Madame et 
Mudame Adélaïde; elles se sont mises à genoux au pied de l'estrade, 
sur des carreaux noirs qui leur étoient préparés. 

L'aumnier de quartier a pris le goupillon et l'a présenté à Madame, 
qui l'a remis à Madame Adélaïde, des mains de laquelle l'auraônier l'a 
repris. On a chanté le De Profundis, pendant que Mesdames faisoient 
leurs prières. Elles se sont retirées pour que les princes et princesses 
du sang pussent s'approcher, chaeun selon leur rang ils se sont mis à 
genoux sur les mêmes carreaux ; l'aumônier de quartier leur a présenté 
le goupillonet l'a remis dans le bénitier ; ensuite les hérauts d'armes 
l'ont présenté aux personnes titrées qui avoient été annoncées par 

Tv 5 
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; celles qui ne sout point titrées ont pris le goupillon dans Je 
hénitier, et n'ont point droit d'être amoneées. 

Mesdames sont sorties par la même porte et dansle même ordre 
qu'elles étoieat entrées ; onles a conduites jusqu'à leur appartement , 
d'où elles sont parties pour retourner à Choisy. 

Le 29, mêmes choses qu'au 27 pour Jes eérémonies. 

Quatre évêques. 











Me la princesse de Beauvau, 
Ms Ja méréchale de Maillebois, 
Mn Ja comtesse de Maillebois, 

À Mr la comtesse de Sourches. 

Mme la duchesse de Beauvilliers douai 

| re la duchesse de Randan, 

d) | Me la comtesse de Sabran, 

À Me la marquise de Vigean. 

l Mes la duchesse de Biron, 


À 9 heures, 








Mur Ja duchesse d'Anconis, 
Mer la marquise du Guesclin, 
Mn la marquise de Bissy. 
Mn la princesse de Montauban, 
Mn+ de Rohan chanoinesse, 
Mn la marquise de Mailly  Sebbeville), 
À ve la marquise du Châtelet. 
Le 30, mêmes choses. 
Quatre évêques. 
4 Mne la duchesse de Gramont, 
Me la duchesse de Beanviliers, 
Sim la marquise de Pons, 
Mme la marquise du Plessi-Chätillon. 
Me a duchesse de Fitz-Jarnes, 
Mw la duchesse de Lorges, 
Mar la marquise de Bouzols, 
| Mwr la comtesse de Molde. 
{Mu la comtesse de Forcalquier, 
Mu la duchesse de la Vallère, 
ee la marquise de Chastellux, 
Me la comtesse de Lutzelbourg. 
Mes la duchesse de Brancas, 
| ae la muréchale de Maillebois, 
A 6 heures, À jme [y marquise de Puisieux, 
À nv In comtesse d'Estr 


A 4 heures, 





AG heures, | 
| 


A 9 heures, 
Attheures, 


A 4 heures, 
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Le31, mêmes choses. 
Quatre évêques. 
MPe Ja duchesse de Lorges, 
Mo la princesse de Guémené, 
Ms la comtesse de Maïlloc, 
Mc de Machault. 
M la duchesse d'Aumont, 
Ms la duchesse de Saint-Pierre, 
A 11 heures, | M la comtesse de Coiguy, 
Mo la comtesse de Croissy, 
Ms la comtesse de Choiseul-Meuse, 
[M la duchesse de Luxembourg, 
Ma: la princesse de Robecque, 
À 4 heures, À Me la maréchale de Montmorency, 
MP* la comtesse de Ribérac. 
Me la marquise. de Senneterre. 
M la princesse de Rohan, 
M» la princesse de Soubise, 
M» la comtesse de la Rivière, 
Me la comtesse de Ségur. 
Le 1« août, mêmes choses pour les cérémonies, 
M la duchesse de Sully, 
| Me la princesse de Guémiené, 

A 9 heures, À M la marquise de Prie, 

Me la comtesse de Clermont, 

Mo la maréchale de Polignae. 

{Ms la duchesse d’Ancenis, 

Mn: Ja duébesse de Biron, 
Me la comtesse de Cossé, 
M la comtesse de Bissy. 
Mr la duchesse de Boufflers, 
Ms la maréchale de Broglie, 
Ms de Bauffremont mère et fille. 
Me la duchesse d’Ayen, 
Mue Ja comtesse de Noailles, 
M® de Clermont-Tonnerre. 

A six heures un quart M°%* la duchesse de Chartres, Mat la prin- 
cesse de Conty, Mie de Sens et Mlle de ta Roche-sur-Yon sont arri- 
vées chez M®* la Dauphine, conduites par M. des Granges, maître des 
cérémonies. Une partie du clergé des deux paroisses et les deux curés 
sont entrés ; celui de Notre-Dame étoit cn étole, Les Récollets étoient 


A 9 heures, 


A 6 heures, 


A11 heures, 


A 4 heures, 





A 6 heures, 
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rangés dans la galerie. M. le grand maître des cérémonies a donné 
ordre pour la marche. On a chanté le De Profundis. Ensuite les of- 
ficiers de la chambre ont monté sur l'estrade ; un aumônier a pris le 
carreau sur lequel étoit le cœur, et l'a remis à M. l'évêque de Mire- 
poix revêtu de ses habits pontificaux, la mitre d'argent en tête. M. le 
eomte de Rubempré a pris la couronne, et s'est rangé à côté de M. de 
Mirepoix. Deux valets de chambre ont descendu les entrailles; dix of- 
ficiers de la chambre ont descendu le eorps de l'estrade et l'ont porté 
jusque dans la salle des gardes ; dix gardes du Roi l'ont pris et l’ont 
porté par la galerie dés Princes, la salle des gardes de la Reine et 
escalier de marbre. Deux autres gardes portoient les entrailles de 
vant le corps. M. de Mirepoix marchoit après les entrailles portant le 
cœur. 

M. de Rubempré portoit la couronne derrière le corps, et l'exempt 
des gardes à côté de lui. 

Les quatre princesses, Mue de Brancas, Mwe de Lauraguais et dix- 
huit dames ont suivi pendant que les gardes ont mis le corps et les en- 
trailles dans le char, et M. de Mirepoix le cœur dans le carrosse. La 
musique du Roi a chanté le De Profundis en faux bourdon; ensuite 
on s'est mis en marche. 

Les Feuillants qui gardoientle corps ne l'ont accompagné que jusqu'à 
la porte de lachambre ardente; ils ne sont point dans l'usage de suivre 
le corps plus loin. Il n'y a eu de tendu de noir que les endroits ci-après, 
savoir : 

Deux hauteurs de bandes tout du long de lagalerie des Princes, 
des deux côtés. 

Les deux arcades dans la cour, devant l'escalier des Princes. 

La grille de la.eour des Princes, deux largeurs de grille couvertes et 
trois hauteurs d’étoffe sur le chapiteau. 

Les deux arcades du bas de l'escalier de marbre en dehors de la cour, 
la grande grille et celle de la cour des Ministres comme celle des 
Princes. 





Marche du convoi parti à sept heures du soir, 


Le carrosse de M. de Dreux, grand maître des cérémonies; 
Environ 40 eavaliers de la maréchaussée portant des flambçaux; 
Un carrosse de M de Marsan, celui de M de Turenne, celui de 
we de Montauban, dans lesquels étoient leurs écuyers et plusieurs 
palefreniers de claque maison autour portant des flambeaux à 
ied 
Pen gardes du Roi portant chacun un flambeau ; 
Soixaute pauvres; 
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Environ trente officiers de la chambre et de la bouche eu manteaux 
longs, leurs chevaux caparaçonnés ; 

Les deux intendants des Menus à cheval [suivis] de quatre huissiers 
du cabinet, de la chambre et de l'antichambre ; 

Les Récollets ; 

Les missionnaires des deux paroisseset de la chapelle ont accompagné 
le corps jusqu'aux bornes qui commencent l'avenue ; 

Un carrosse de Mike de la Roche-sur-Yon et celui de Mme la du- 
ehesse de Chartres, dans lesquels étoint leurs écuyers, etleurs pages à 
cheval autour desdits carrosses ; 

Celui de M. de Rubempré, premier écuyer, dans lequel il y avoit la 
couronne, portée par M.le chevalier de Piolens, écuyer de main ordinaire: 

Cinq carrosses du Roi à huit chevaux eaparaçonnés, éclairés ehaeun 
par quatre hommes à cheval, savoir : dans le premier Mie de la Ro- 
che-sur-Yon, M=* de Montauban à côté d'elle, sur le devant Me la 
comtesse du Roure et M=* de Bellefonds, etaux portières M de Cham- 
pague et M=* de Tounémine, dame d'honneur ; 

Dans le second, Mie de Sens ; M® de Marsan à côté, sur le devant 
Me de Turenne et Mme la comtesse de Lorges, et aux portières 
Mme de Montmorin et Mo" de Prulay, dame d'honneur ; 

Dans le troisième , Mne la princesse de Conty, À câté d'elle Mne la 
duchesse de Rohan, sur le devant M la marquise de Tessé et Mme de 
Faudoas, et aux porlères Mme de Roussillon et Mme de Fontanges, 
dame d'honneur; 

Dans le quatrième, Mwela duchesse de Chartres, à côté d'elle Mme de 
Brancas, sur le devant Mm# de Lauraguais et de Caumont, et aux 
portières Mr» de Pons et Mur de Simiane, dame d'honneur ; 

Et dans le cinquième, M. l'évêque de Mirepoix tenant un carreau 
sur lequel était le cœur; à côté de lui l’évêque de Troyes ; sur le de- 
vant, l'évêque de Saint-Claude et de Bethléem; l'abbé de Saint-Cyr, 
auménier ordinaire à la portière droite, et le curé de l paroisse de 
Notre-Dame à la portière gauche , tous deux en étole ; 

Soixante palefreniers de la grande et de la petite écurie à cheval 
pour éclairer le cortége de distance en distance ; 

A la droite, huit pages de la Rene ; 

A la gauche, douze de M=* ja Dauphine, dont les chevaux n'avoient 
que des selles et housses noires ; 

Dix pages de la grande écurie ; 

Dix de la petite; 

Le gouverneur des pages de Mme In Dauphine et celui des pages de 
la grande éeurie en manteau long ; 

Deux écuyers du Roi, M. de Neuilly, de la grande écurie , et M. de 
Croismare, de la petite ; u 
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M. de la Rivoire, écuyer cavalcadour de Me la Dauphine ; 

Quatre trompettes de l'écurie, avec leurs habits uniformes , sans 
erépes à leurs trompettes ; 

Quatre hérauts d'armes; 

Le roi d'armes derrière eux , marehant au centre; 

Les officiers des cérémonies; 

Quatre gardes du Roi; 

Deux suisses des écuries de Mme la Dauphine , à cheval à la tête 
du char ; 

Le chsr, attelé de huit chevaux caparaçonnés de panne noire, avec 
des eroix de moire d'argent; le poële du char de panne noire avec 
une eroix de moîre d'argent, quatre grands cartouches brodés en cat. 
tisane or et argent aux armes de M. le Dauphin et d'Espagne, le poéle 
bordé d'hennine; 

Quatre aumôniers à cheval pour porter le poêle aux quatre coins 
du char ; 

M. de Rubempré à cheval à eôté du char à droite, un écuyer de 
quartier à gauche ; 

Les. valets de pied de M=* la Dauphine autour du char, à pied; 

L'exempt des gardes derrière le dar, son cheval caparaçonné ; 

Deux brigadiers; 

Deux sous-brigadiers ; 

Et vingt-quatre gardes du corps qui formaient la marche. 

Le carrosse de M la dühesse de Brancas et celui de Mre de Lau- 
ragusis, leurs écuyers dedans. 

Les tambours des gardes françoises et suisses étoient couverts de 
crêpes ; ils ont baitu, pendant le temps que le cortégea passé dans les 
deux cours, une marche qui ne sert que pour les convois. 11 est d'u 
sage aussi que les soldats mettent leurs fusils sous le bras en préseu- 
tant la crosse, le canon en bas, et les officiers le sponton renversé. 





LETTRE DU MARÉCHAL DE SAXF AU ROI DE PRUSSE (1). 
12 octgbre 146. 


Sire 
Apres nous aitre rendus mailre des chataux de Namur, il ne nous 
restet plus rien a faire saîte campagne et lon ne donne guere une ba- 
taille pour le plosir de la doner mais comme les ennemis saitet mnis 
a cheval surle Jar, jay ctez tentez de les attaquer dans lesperance de 





(1) Dépit de la guerre, volume 3449, pièce 70, — Cette lettre n'est pas 
signée, mais elle est LouL entière de la main du maréchal de Saxe. 
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détruire a partye ganche que je pouves tourner, a sait efet je me suis 
foit joindre par les troupes du siege qui sont venus se plasser à ma 
droite, la position des ennemis etet bonne ten que sais troupes. ne 
anavet pas joint, par la nature du peis, un grand ravein qui vas jus- 
qua Vilers. Sein Si mon (1) eouvret leur gauche et les debouches que 
javes devant mou camp entre Longre et Bilsem etet tres difisille, einsi 
il me fallet les troupes du siege pour tourner et ataquer la gatehe des 
‘ennemis, la veille que ses troupes mont joint M. le P. Charle a fait 
passer le Jar a sa droite et a ctendus sa gauche jusque a Liére au 
faubourg de Saivt-Walhurge où il y a un grand ravein très-profont 
ea prenant saite position jay fait sortir de mon camp quelque brigade 
avec un nombre dartllerye avec laquelle jay eanones a la droite et à 
gauche du Jar son ariere garde et les ennemis ont pordus dans 
à faire environ 1200 homme, le lendemein qui etet Le meuf jay changes 
ma position et jay mis ma gauche a Longre et ma droite a Auray 

M. le C. de Clermon P. ma joint se jour la avee les troupes du siege et 
a apuies sa gauche a ma droite en longeant le Jer ; le 10 jay passes le 
Jar avee toute les troupes, et jay apuies ma gauche a Glan qui ait sue 
Je Jar et ma droite a Orion, les ennemis avet leur droite a, Houtain 
et leur gauche au faubourg de Ste Walburge san rien entre nous, sait 
de ces deux position quil faut partir da Liége. deriere eux ; il parebra 
singulier a V. M. que M. le P. Charle se soit comis a une bataille sur 
la fein d'une campagne et que je me sois hasardes da gaielés de cœur 
à la donner, maïs sa position mi einvitet et jesperés détruire saîte ar- 
mée naiant nulle retrete entre le Jar et Ja Meuse que le camp des ro- 
mein a lesetremités du mon S'-Piere et qui a pene peut contenir 12 
mille homme, voilla Sire, la raison qui ma determines a ataquer 
Ni. le P. Charles etjorés reusy, si par un hasard qui napoint desample, 
Pataque avet comenses à midis eomme sela &e pouvet ear des les 11 

heures nous etions en presance a la portée du canon qui tirét san seste 
de part et dautre, Jataque na comenses sur ma droite qua 3 heure 
parle faubourg Se Walburge et, a la gauche de mon sentre un mo- 
ment apres, lafire na point balenses; le faubourg Ste Walburge a etes 
enportes par le corps du Cie Detyes ou etet les pandures et les Bava- 
rois, la hauteur en desa, par M. le C. de Clermon et Leubendal (2) ct 
lecomte Détres salongant par le faubourg a pris les Holandois en 
daux pendant que M. le C!® de Clermon et Lenbendal que javois ren- 
forcé de trois brigade dinfanterye de ma seconde reserve commandés 
par M. de Contat, les ataquet en flanc, dan se tamp la javes fait ata- 

















(8) Saint-Simon. 
(2) Lowendal. 
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quer les vilages de Rocou et de Liers qui ctet au santre par les brigades 
de Navare et de Royal Montmorin soutenus des brigades de. .…. et 
de. .… ; ses villages etet oqupes par 12 batalions englois, hessois et ha 
novriein , soutenues de leinfanterye des memes nations et V. M. sait 
que saitla melieure einfanterye quils ayet sependant sais vilages on etéa 
emportés dans une demi heures, et nostre einfanterye si ait com- 
portes avee une vigeur que je ne saurés depeindre et dont je lavoue.je 
ny point vûe dexample, nous avons perdus a latèque de ses vilage qui 
etet retranehés et lardés dartillerye chargés a cartouches, pandan se 
tamp la je coules avec toute la droite de leinfanterye, tou du longe 
du vilage de Raueous pour tournés une grande redoute que les enemis 
avet sur leur fron, ou il avet du grau canon qui nous eincomodet, 
pour me joindre au troupe de ma droite. M. de Leubendal (1) qui etet 
dejai sur la hauteur dans ls champ de bataille des enemis auquel je 
voulés me joindre, jugea de se que je voules faire et donas un coup de 
coliés de maneiere que nous nous jontme ensamble deriere la redouta, 
les enemis se voiant pris en flanc par un si grand nombre de troupes, 
ne songere plus à tenir, la déroute fat generalle a leur gauche , et en- 
trenas la droite, je naves pas peu faire agir la cavallerye de ma droite 
par se quil y avet un grand ravein qui coupet le terein sur le fron de 
la gauche des ennemis, et je fus obligés de la faire marcher en lessant 
la redoute a droite pour la porter sur la hauteur dou nous avon pour- 
suivis les ennemis jusque sue le mon S: Piers ou la nui nous à pris, 
Jeur droite set retires au camp des romein, toute leur gauche et le 
santre sait sauvés par le bas, le long de la Meuse, et si nous avions 
eu deux heure de plns, peu de ces troupes nous auret echapés, je ne 
parle pas a Vostre M. do la draite des ennemis, qui na point combatus 
elle etet couverte dugrand ravein de Villers S. Simon, je lay fait amuser 
par le corps de M. de Mortagne et seluy de M. de Clermon Gallerande 
pour quil ne se portasse pas sur le centre. Les enemis ont perdues 
otent que j'an ay peu juger par le nombre des mors 10 a 12 mille 
homme. prisonies... piesse de canon. drapaux.… nostre perte sa 
Hlessés (2). 

que les disposition que jay faite puisse mériter lapro- 
bation de V. M. et quelle soit persuadée du profont respect avec le- 
quel jay Ihoneur daitre ete 











(1) Lowendal. 
{2} Tous ces chiffres sont restés en blanc dans l'original, 
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RÉPONSE DU BOT DE PRUSSE (1). 
Le chanotermbours, le, 3 novembre 1716, 


Monsieur le maréchal, la lettre que vous me faites le plaisir de m'é- 
crire m'a été très-agréable ; je crois quelle peut servir d'instruction 
pour tout homme qui se charge de la conduite d'une armée. 

Vous donnés des préceptes que vous soutenés par vos exemples et 
je puis vous assurer que je n'aÿ pas été des derniers a applaudir aux 
manœuvres que vous avez faittes. 

Dans les premiers bouillons de la jeunesse lorsque lon ne suit que 
la vivacité d'une imagination qui n'est pas réglée par l'expérience, on 
sacrifie tout aux actions brillantes et aux choses singulières qui ont de 
l'éclat, a vingt ans Boileau estimoit Voiture, a trente, illui préféroit 
Horace. 

Dans les premières années que j'ay pris le commandement de mes 
troupes, j'étois pour les pointes, mais tant devenermens que j'ay vô arri- 
ver et auxquels j'ay eu part m'en ont desabusé, ce sont ces pointes qui 
m'ont fait manquer ma campagne de 1744, et c'est enfin pour avoir 
mal assuré la position de leurs quartiers que les François et les Espa- 
gnols ont enfin été reduits a abbandonner l'Italie. 

J'ay suivi pas a pas votre campagne de Flandres et sans que j'aÿe 
assés de presomption pour me fer à mon jugement je crois que la cri- 
tique la plus sévère ne peut y trouver prise. Le grand art de la guerre 
est de prévoir tous les événements, et le grand art du généralest-d'a- 
voir préparé d'avance toutes les ressources pour quil ne soit point em- 
barassé de son party lorsque le moment décisif den prendre est venu, 
plus les troupes sont bonnes, bien composées et bien disciplinées 
moins il y a dart à les conduire ; et comme c’est à 
ficuités que s'acquiert la gloire, il est sûr que celui qui en a le plus 
a vaincre doit avoir aussi une plus grande part à l'honneur, on fera 
toujours de Fabius un Annibal, mais je ne crois pas qu’un Annibal soit 
capable de suivre la conduite dun Fabius. 

Je vous félicite de tout mon cœur sur la belle campagne que vous 
venés de finir, je ne doute pas que le succès de votre campagne pro- 
chaine ne soit digne des deux précédentes; vous préparés ces événe- 
mens avec trop de prudence pour que les suites ne doivent pas y ré- 
pondre, le ehapitre des érénemens est vaste, mais la prévoyance et 
Yhabileté peuvent corriger la fortune, 

Je suis avec bien de l'estime votre affectionné ami, 
Fépénic. 











{1} Dépôt de la guerre, volume 3149, pièce 1431, 
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Chapitre de l'ordre du Saint-Esprit. — Le roi de Pologne Auguste TII. — 
Étrennes données par le Roi. — Ordre de VAigle blanc. — Mort de M. de 
Verneuil, — Logements de Versailles, — Voyage de Choisy. — Répétitions 
pour les spectacles des petits cabinets. — Nouvelles de l'armée de Pro- 
vence. — M. d'Argenson l'a rt des dames de la Dauphine. — 
Noce de Mue de Mailly d'Ancourt. — Retraite du marquis d'Argenson ; sa 
négligence dans l'affaire de Gênes. — M. de Bussy el Mme de Pompadour. 
—M. de Puisieux.— Le maréchal de Saxe nommé maréchal général; détails 
sur les maréchaux généraux. — Peine que le Roi éprouve À disgracier les 
ministres. — Le maféchal de Coigny fait duc héréditaire. — Indisposition 
de la Rein; ses soupers chez le due de Luynes, — Mort du marquis de 
Tavannes. — M. de Jonsac et le commandement de Saintonge. — Repré- 
sentation du Zartufe dans les petits appartements; difficnité d'y assister. 
— Faveur nouvelle de M. de Nivernois et de M“ de Brancas, — L'ablé 
de Bernis, — M. de Puisieux nouuné setrélaire d'État. — M. de Richelieu 
annonce à la Reine le mariage de la Dauphine, — Mort de M. de Belle- 
fouds.— Nouvelles de Provence. — Moride la princesse de la Tour-Taxis. — 
Présentation de Mwe Each, belle-sæur de Mme de Pompadour. — Maladie 
de M. de Puisieux, — Comédie dans les petits appartements, — Départ du 
prince Édouard.— Présentation de M. et de Mes Ratcliffe. — Mme de Ru 
hempré nommée damede la Dauphine et Mme de Saulx dame du palais de 
la Reine. — Charge de secrétaire du cabinet avec la plume. — Incendie ut 
château de Versailles. — Ineertitude de la Reine levée par un ordre du 
Roi. — Mort de M. Talon. — Pension du Roi à Miles Ratclille, — Arrivée 
de la Dauphine à Strasbourg. — Nouvel “éclairage des galeries de Ver- 
sailles. — Régiment donné, — Relation du maréchal de Belle-Isle sur 
ses opérations en Provence. 

















Du dimanche 1". — Il y a eu chapitre de l'Ordre ce 
malin, avant Ja grande messe; muis il n'y a{été question 
que d'admettre les preuves de milord Clare et de M. d'Ar- 
dore, qui ont été reçus aujourd'hui. Milord Clare auroit 
pu étre reçu plns tôt, s’il n'avoit pas été absent l'année 
passée, à cause du projet d'expédition sur l'Angleterre. Il 
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ya eu grande messe de l'Ordre comme à l'ordinaire ; 
c'est M. l'archevêque de Tours qui a officié ; M" de la Ri- 
vière la fille a quêté. 

On croit que ce qui a empêché qu’il n'y ait eu une 
promotion aujourd’hui, c’est le roi de Pologne, électeur 
de Saxe. 1L désire d’avoir l’ordre du Saint-Esprit; il en a 
déjà plusieurs autres, comme celui de Prusse et de Russie, 
mais il ne les porte point; il les met seulement-les jours 
des fêtes de ces ordres. IL est contre les statuts de l'ordre 
du Saint-Esprit de ne le point porter, ce qui a déterminé 
le Roi à écrire au roi de Pologne s’il comptoit en user 
ainsi que des autres, parce qu’en ce cas il ne pourroit 
pas Je lui envoyer. La réponse n'étant pas encore arrivée, 
c'est ce qui a différé la promotion. M. le comte de Loss a 
eu aujourd'hui audience particulière, en qualité d’am- 
bassadeur de Pologne (1). M. des Issars, notre ambassa- 
deur à Dresde, a été aussi honoré du même ordre, après 
en avoirobtenu l'agrément du Roi. M. le marquis d’Ar- 
genson paroït très-content de M. le marquis des Issars. IL 
m'a dit ce matin qu'il ne l'avoit proposé qu'après avoir 
connu son esprit ef son caractère, et que sans cela toutes 
les recommandations qui lui ont été faites en sa faveur 
par M. le duc de Chartres et M® la princesse de Conty 
auroient été inutiles; mais qu’il ne pouvoit se repentir 
de son choix; que M. des Issars avoit réussi tout au mieux 
dans la diète de Pologne, qu'il s’y étoit fait aimer, et 
que ses dépêches éloient telles qu'on pouvoit les désirer. 

Du mercredi %, Versailles. — Le Roi a donné à la Reine 
pour étrennes une fort belle tabatière. Il 8 donné à Ma- 
dame un fort beau collier de diamants ; il a donné aussi 
des étrennes à M. le Dauphin età Madame Adélaïde, Le Roi 
a donné à M” de Pompadour de parfaitement belles ta 
blettes garnies de diamants, sur lesquelles sont les armes 
de S. M., etaux quatre coins des tours; ce sont les armies 





&) 1 à outre cela l'ordre de Pologne. (:Yoe dx duc de Luynes.} 
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qu’a pris M”° de Pompadour. Dans les tablettes il y avoit 
un billet de 50,000 livres payable au porteur (1). 

Lundi dernier il yeut grande messe pour les chevaliers 
morts dans l’année, suivant l’usage observé depuis quel- 
ques années. 

On a eu des nouvelles de Dresde. Le mariage doit s'y 
faire le 10, 1] sers suivi de beaucoup de fêtes jusqu’au 13, 
et M°* la Dauphine partira le 14. On compte qu’elle arri- 
vera le 27 à Strasbourg, et qu’elle pourra étre mariée 
ici le 8 on le 9 février. : 

M. de Loss, ambassadeur de Pologne, mit lejour de 
son audience le cordon de l’Aigle blanc; c’est l'ordre 
de Pologne. Le ruban est bleu, et se porte de gauche à 
droite; la plaque se met à gauche, comme celle du 
Saint-Esprit. M. de Loss n’est point ambassadeur de la Ré- 
publique, mais du roi de Pologne. 

Dujeudi 5, Versailles. — M. de Verneuil mourut il y a 
deux ou trois jours, à Paris. Il étoit introducteur des am- 
bassadeurs et secrétaire du cabinet du Roi, chargé de 
la plume. [l ne laisse qu’un fils, qui est marié et quia 
depuis quelques années la survivance d’introducteur des 
ambassadeurs. 

Du dimanche8. — L'appartement de feu M°* de Mérode, 
qui est dans l'aile des Princes, auprès de celui qu’a pré- 
sentement M" la maréchale de Maillebois, à été donné à 
M. et M°* de Nivernoïs ; et celui qu'avoient M. et M"° de 
Nivernois dans l'aile neuve, qui étoit à M* d'Egmont, 
comme je l'ai marqué, vient d’être donné à M. et à 
M°e de Saulx, à 

Le Roi alla hier à la chasse; il revint ici prendre M. le 
Dauphin et les dames qu’il mène à Choisy; il entra chez 








{1) Dans Les comptes de Mme de Pompadour, publlés par M. Le Roi, ll est 
dit en effet que la marquise reçat du Ro, au 1 janvier 1747, 60,000 livres. 
{Relevé des dépenses de Mme de Pompadour, mss. des archives de la 
préfecture de Seine-et-Oise, publié par M. Le Bol, dans les Mémoires de La 
société des sciences morales et politiques de Versailles.) 
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la Reine, qui avoit pris médecine et qui dinoit; il y resta 
fort peu de temps. IL a toujours l'air embarrassé avec la 
Reine , et la Reine avec lui; cependant il faut convenir 
qu’il en agit bien avec elle et a des attentions. Le Roi 
partit ensuite pour Choisy. Les dumes de ce voyage sont 
Ms de Pompadour et d'Estrades, M°*° la duchesse de 
Brancas (Clermont), la petite Mn de Pons (1), M®° du 
Roure et M“* de Sassenage. Le projet dans ce voyage est 
d'y faire des répétitions pour une comédie que l'on doit 
jouer, au retour ici, dans les petits cabinets (2). On croit 
même que ce sera dans la pelite galerie auprès du ca- 
binet vert (3). Lu première pièce que l'on jouera est le 
Tartufe; on dit que M** de Pompadour joue à merveille 
dans cette pièce. Les six dames qui sont à Choisy, toutes 
doivent jouer, hors M** du Roure et M" d’Estrades. 

Du lundi 9 , Versailles. — On attend à chaque instant 
des nouvelles de quelque événement dn côté de la Pro 
vence ; M. le maréchal de Belle-Isle a envoyé ici le plan de 
son projet pour marcher aux ennemis, lequel a été vrai- 
semblablement agréé. Son armée est presque entière- 
ment rassemblée ; il a envoyé M. de Chevert avec 8 ba- 
taillons dans la haute Provence pour s'opposer aux con- 
tributions que les ennemis y exigent; pour lui, il est 
toujours au Puget. Il parolt qu'il a trouvé le moyen de 
rassembler dessubsistances; mais comme il ne peut mar- 
cher en avant qu’en formaut un dépôt suftisant pour son 
armée, il a choisi le Luc pour ce dépot. La difficulté étoit 
d'y faire voiturer les farines et fourrages, n'ayant ni 
chevaux ni mulets suffisants. Ainsi après avoir fait cons- 
truire des fours au Luc, il a fait avertir Les baillis des 
environs de la résolution où il étoit de les délivrer du 





{1) Lallemant de Bet (Vote du duc de Luynes.) 

(2) H y eù a déjà eu quelques-unes de faites ici à Versailles. (Note du due 
de Luynes.) 

(9 Voy.l'atide du 24 janvier. 
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séjour des ennemis, et en mème temps de l’impossibi- 
lité où il se trouvoit d’exécuter ce projet s’il n’étoit aidé 
par les communautés pour le transport des fourrages; il 
a donc demandé que l’on commandät 6,000 paysans pour 
lesdites provisions, ce qui s'exécute actuellement. 

J'ai déjà marqué ci-dessus que L'on parle beaucoup, 
depuis longtemps, sur M. d'Argenson l'aîné; le bruit se 
renouvelle depuis trois ou quatre jours. On prétend 
même que ce changement est déterminé, et que ce qui 
empêche qu'il ne soit déclaré aujourd’hui, c’est par rap- 
port à la noce de M. d'Argenson, fils du cadet, avec 
Mie de Mailly d’Aucourt, qui se fait aujourd'hui à Paris, 
chez M”* de Mailly, dans la maison que le Roi lui 8 donnée 
rue Saint-Thomas du Louvre. 

Du jeudi 19, Versailles. — Les dames qui vont au-de- 
vant de M% la Dauphine doivent prendre congé du Roi 
au retour de S. M. Elles partent après-demain ; elles doi- 
vent se trouver à neuf heures du matin aux Tuileries; 
c’est là qu'elles montent dans les carrosses du Roi pour 
aller en poste coucher à Brie-Comte-Robert. Le Roi a 
réglé que chacune des dames de M®* la Danphine auroit 
1,000 écnspour ce voyage. M=* de Lanraguais a 2,000 écus 
Comme elles ne sont chargées ni des frais de 
la poste ni de leur nourriture, ni même de celle de leurs 
femmes de chambre, cette espèce de gratification est 
censée être pour les habits et les faux frais du voyage. 
M"° la duchesse de Brancas a demandé deux carrosses à 
elle, qui vont en poste à la suite de ceux du Roi; M" de 
Lauraguais n’en & qu'un. Outre cela, elles ont donné 
Yétat du nombre d'hommes à cheval dont elles avoient 
besoin. Le payement des frais de la poste sera avancé par 
M°* de Brancas; ils lui seront remboursés. Toutes ces 
dames ne seront point en grand habit, ni en allant nien 
revenant (1). 








(1) M de Lanraguais disoit il y a quelques jours que lorsqu'il y avoit 
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Lorsque M" de Duras alla conduire M'° de Beaujolois 
sur les frontières d'Espagne, le Roi Ini fit donner 10,000 
écus, mais le voyage étoit beaucoup plus long, et d’ail- 
leurs M“ de Duras étoit obligée à une grande représen- 
tation. 

La noce de M'° de Maïlly se fit lundi, comme je l'ai dit. 
MM. d’Argenson les deux frères y étaient et tous les mi- 
nistres; il y avoiten tout quarante personnes. La mariée 
est extrêmement pelite et point du tout jolie. Le lende- 
main le dinér fut chez M. le comte d'Argenson. A la fin 
du diner, les deux frères reçurent chacun une lettre du 
Roi. On a su depuis que c’étoit pour le changement dans 
1e ministère dont j'ai parlé ci-dessus. M. le marquis d'Ar- 
genson se retire des affaires élrangères. Tout le monde 
dit que celte place est donnée à M. de Puisieux; on 
Ajoute même qu'il ne sera point secrétaire d'État, mais 
seulement ministre des affaires étrangères, et que le dé- 
partement des provinces dont étoit chargé M. le marquis 
d'Argenson sera sjouté à colui de M. de Saint-Florentin. A 
l'égard des conférences de Bréda , les uns nomment M. de 
Saint-Séverin , les autres M. de Courteil pour remplacer 
M. de Puisieux; mais jusqu'à présent rien n’est public 
que ce qui regarde M. le marquis d'Argenson. Il parolt 
que ce changement par rapport à lui étoit le vœu una- 
nime tant des François que des étrangers, et même il 
avoit été poussé jusqu'au point de faire dire par certaines 
puissances, ou ennemies on alliées de la France, que le 
Roi en gardant un tel ministre prouvoit bien qu'il ne 
vouloit pas sérieusement la paix. Cette clameur publique 
n'est pas l'effet d’une prévention particulière contre 
M. le marquis d’Argenson, car il na point d’ennemis. 
Tout le monde convient qu'il est honnète homme, qu'il 





séjour dans une ville, elles éloient en grand babit, et même pour entrer dans 
une ville où Mme a Datphine couchoit. ( Addiiton du duc de Luynes, datée 
du 6 septembre 1747.) 
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a de trés-honues intentions et qu’il veut le bien ; mais 
malheureusement il manque des talents nécessaires 
pour y parvenir. Cette manière générale de penser sur 
son compte éloit à la connoissancedu Roi il ya longtemps; 
mais ce que l’on croit qui a déterminé S, M. a été l'aven- 
ture de Gênes. Dans le moment de la révolution, M. de 
Guimont, résident du Roi vers cette république, écrivit 
à M. le comte d'Argenson ; il ne lui mandoît qu’un mot 
de ce qui se passoit à Gênes, se remettant pour le détail à 
une relation qu'il envoyoit à M. le marquis d'Argenson 
dans un gros paquet joint à sa Lettre; il le prioit de 
faire passer sur-le-champ ce paquet à M. son frère. M. le 
comte d’Argenson l'envoya dans le moment. Étant ensuite 
allé travailler avec le Roi, il lui dit ce que contenoit la 
lettre de M. Guimont, ajoutant que M. son frère auroil 
Y’honneur de rendre compte du détail à S. M. Le lende- 
main matin , étant venu faire sa cour au Roi, il crut de- 
voir demander à S. M. si elle n'avoit pas quelque ordre à 
lui donner en conséquence de la révolution de Gènes; 
Je Roi lui dit qu’il ne savoit rien de plus que ce qu’il lui 
avoit dit la veille, qu'il n'avoit pas encore vu son 
frère. M. le marquis d’Argenson arriva l'instant d’après; 
imais ce retardement déplut et avec raison. On prétend 
que M. le marquis d’Argenson jouoit à quadrille quand 
ilreçnt le paquet, et qu'il donne ordre qu'on le portät au 
bureau , et qu'il a rejeté la faute du retardement sur 
M. de Bussy, l'un des principaux commis des affaires 
étrangères, qui a déjà été employé dans plusieurs négo- 
ciations. Ce qui est certain c’est que M. de Bussy a été 
renvoyé. Une circonstance qu'il n'est pas hors de propos 
de remarquer par rapport à l'événement présent, c'est 
que M. de Bussy trouva il y a quelques jours M°* de 
Pompadour dans l'appartement; il eut une longue con- 
versation avec elle, et la conduisit même chez elle, Soit 
qu'il voulüt se justifier, soit qu’elle voulüt lui donner 
quelque consolation par des espérances prochaines, il est 
Tv 6 
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vraisemblable que s’il avoit déplu au Roi, elle ne l’au- 
roit pas entretenu si longtemps. 

Une autre circonstance qui pouvait servir à annoncer 
un événement dans le ministère, c’est que M. de Maurepas 
ayant travaillé vendredi dernier avec le Roi et vidé son 
portefeuille , reçut ordre du Roi d'aller mardi dernier, 
avant-hier, à Choisy ; il n’est point dans l'usage de tra- 
vailler deux fois de suite avec le Roi, à moins que 
S. M, n'ait quelque ordre nouveau à lui donner. À 

J'ai oublié de marquer que M. le maréchal de Maille- 
bois ne s'est point trouvé à la procession des chevaliers 
de l'Ordre. IL est d'usage d'appeler :les chevaliers, pré- 
sents ou absents, suivant leur rang; M, de Maillebois n’a 
été appelé que suivant la date de sa promotion, et non 
comme grand d'Espagne. 

Du vendredi 13, Versailles. — On continue à parler 
toujours de M. de Puisieux ; il paroït même que ce n'est 
plus une chose douteuse : on l’a mandé de Choisy comme 
certain; cependant il n'est pas arrivé, mais on l'attend 
aujourd'hui ou demain. Il paroïf décidé que le Roi 
donne 30,000 livres de pension à M. le marquis d’Ar- 
genson, et outre cela 10,000 livres à son fils. A l'égard 
de l’arrangement pour la charge, on l’ignore encore. Il 
y a un brevet de retenue à payer do 400,000 livres, 
qui est le prix de celte charge; elle vant #7 on 48,000 li- 
vres, en comptant les 20,000 livres de pension comme 
ministre. 

Le Roi voulant donner des marques particulières de 
bonté en cette occasion à M. le comte d’Argenson , lui a 
accordé les grandes entrées, pour que le publie pût juger 
que la disgrâce de son frère ne retomboil en aucune ma- 
nière sur lui. ê 

Le Roïa donné aussi à M.de maréchal de Saxe la pa- 
tente de maréchal général des camps et armées. Cet hon- 
meur avoit été accordé anciennement à M. le maréchal 
de Biron ct à M. le maréchal de Lesdiguières; M. de Tu- 
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renne l'obtint en 1660. On voit que ce ne fut point une 
création faite en.sa faveur, comme il est dit dans son 
histoire, Il est même assez singulier que l’autenr de cette 
histoire, M. de Ramsay, ait avancé ce fait en rapportant 
en même temps dans Les pièces, qui font le second vo- 
lume, les provisions de cette charge, dans lesquelles il 
est dit qu'elle est vagante depuis longtemps. 11 n'y a rien 
dans ces provisions qui donne au-maréchal général le 
commandement sur les autres:maréchaux de France ; ce- 
pendant le Roi voulut en 1672 que MM. les maréchaux de 
Bellefonds,. de Créqui et d'Humières prissent l'ordre de 
M. de Turenne; ils refusèreñt d'obéir, el furent disgra- 
ciés; ils se soumirent quelques mois après aux ordres du 
Roi. Il y-eut dans ce temps une délibération signée de 
quatre maréchaux de France , portant que leurs confrères 
doivent obéir aux volontés de S: M. et recevoir l’ordre de 
M. de Turenne ; mais, dans celte délibération , M. de Tu- 
renne n’est point qualifié de maréchal. général des camps 
et armées; il estseulement traité de maréchal de France. 
M. le maréchal de Saxe fnt avant-hier à Choisy, et le Roi 
lui dit : « Vous m'avez aussi ;bien servi que M, de Tu- 
renne avoit servi le feu Roi; il étoit juste que je vous 
donnasse le même grade; je souhaite que vous l'imitiez 
en tout (1). » 

Il est vraisemblable, après tout ce que j'ai dit ci-des- 
sus, que ce qui a retardé Le changement qui vient de se 
faire par rapport à M. le marquis d'Argenson a été prin- 
cipalement ls peine qu'a le Roi à se.détérminer à de pa- 
reilles dérbarches. M” de Lauraguais me contoit aujour- 
d'hui ce qu'elle a vu dans le temps de la disgrâce de 
M. Amelot. C'étoit pendant la grande faveur de M” de 
Châteauroux. Elle étoit chez sa sœur ; elle y vit arriver le 
Roi, fort pâle et d’une tristesse profonde; elle en fut 









à) Lonis XV fait allusion à l'abjaration de Turenne. 
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effrayée et en demanda sur-le-champ la raison à M”* de 
Châteauroux, craignant qu'il ne fût arrivé quelque grand 
malheur, M% de Châteauroux la rassura en lui disant 
qu’il n'y avoit autre chose que le reuvoi de M. Amelot. 
Le Roi convint que pareille démarche lui faisoit de le 
peine et prenoit sur lui. 

Du samedi 14, Versailles. — Le roi revint hier de Choisy 
sur les six heures. * 

Les dames de M" la Dauphine comptoient prendre 
congé de la Reine et de Mesdames avant de prendre 
congé du Roi. Cest mème le plus grand respect de 
prendre congé du Roi le dernier, de même que de lui 
faire la révérence d’abord en arrivant; mais M. de Ges- 
vres Les fit avertir comme elles alloient entrer chez la 
Reine. Cest lui qui est d'année et qui a relevé M. d’Au- 
mont. : 

On apprit hier que M" d'Estissac est accouchée d’un 
garçon à la Roche-Guyon; c’est une grande joie dans 
celte famille, M" d’Estissac avoit déjà eu un garcon, 
mais il est mort. 

Nous apprimes hier, au retour du Roi, que S. M. a fait 
due héréditaire M. le maréchal de Coigny. Cette même 
grâce fut accordée, comme l’on sait, à M. le maréchal 
de Broglie sur les plaintes vives de œ qu’on l’avoit ac- 
cordée à M. le maréchal de Belle-Isle. M. de Coigny s’étoit 
plaint aussi d'avoir été oublié, d'autant plus que la cam- 
pagne d'Allemagne et le siége de Philipsbourg sem- 
bloient lui donner quelques justes espérances ; on croyoit 
même dès ce temps-là qu’il auroit cette dignité , d’antant 
plus qu’il avoit en sa faveur, de plus que les autres, une 
raison particulière : que le Roi a toujours conservé beau 
coup d'amitié pour son fils, M. le comte de Coigny. Une 
réflexion que l’on peut faire, c'est que par les circons- 
tancesM. de Belle-Isle a été l’occasion qui a déterminés. M. 
à faire sept maréchaux de France et trois dues, Ce que je 
siens d'expliquer le prouve pour les ducs, et l’on sait 
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que les maréchaux de France étoient les anciens de M. de 
Belle-sle, et que l'an vouloit lui donner celte dignité en 
l'envoyant à Francfort. 

M. de Verneuil vint ici hier pour la première fois de- 
puis la mort de son père. [l a un brevet de retenue 
de 200,000 livres sur la charge de secrétaire du cabinet, 
qui est le prix de cette charga. La plume qui est attachée 
à cette charge n’est point encore donnée; l’usage est 
assez de la donner à l'ancien : c’est par cette raison que 
M. de la Faye la demande; cependant c’est une grâce 
qui dépend absolument de ls volonté du Roi. 

Le roi soupa hier dans ses cabinets. Avant de se mettre 
à table, il alla voir la Reine, qui est toujours incommodée 
de son rhumatisme. L'ordre étoit donné dès le matin 
pour le souper dans les cabinets. A sept heures le Roi 
dit qu’il souperoit au grand couvert, et à huit heures 
cet ordre fut changé. 

Depuis le départ du Roi, la Reine a soupé chez moi 
tous les jours. 

On apprit hier que Mwe de Lautrec ( Rohan-Chabot j est 
tombée en apoplexie ; elle est en couches :elles’est blessée 
étant grosse de six mois. 

On a appris aujourd’hui que M. le marquis de Tavannes 
est mort à Paris, . d’une inflammation d’entrailles ; c'est 
celui qui avoit eu le grand procès avec M. de Brun 
pour l'enlèvement de M'° de Brun. Il avoit été condamné, 
etdepuis peuavoit obtenu sa grâce, comme je l'ai marqué. 
Il avoit été lieutenant réformé à la suite de mon régiment. 
Depuis son procès il avoit été obligé de passer dané les 
pays étrangers; il étoit entré au service de l'électeur de 
Bavière, depuis empereur; pendant ce temps-là il avoit 
fait plusieurs voyages en France assez indiscrèlement 
pouvant étre arrêté en conséquence du jugement qui 
avoit été rendu, Il s’étoit trouvé à portée de M. de Brun 
pendant que nos troupes étoient en Bavière; il avoit fait 
Loutes les démarches possibles pour le fléchir, sans pou- 
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voir y purvenir. Il n’avoit quitté le service de Bavière 
que lorsque l'électeur d’aujonrd'hui 8 quitté l'alliance 
de la France; je ne sais pas précisément quel âge il avoit, 
mais ce doit être quarante ans. 

l'ai marqué ci-dessus que L'appartement qu'avoit H®° de 
Montmorin ici dans l'aile neuve avoit été donné à M. de 
Flamarens; il vient de changer cet appartement contre 
un plus petit que M: de-.Clermont-Gallerande avoit dans 
un petit corridor qui rénd dans celui du contrôleur gé- 
néral. C’est M* ‘la duchesse de Brancas qui fait princi- 
palement usage de cet appaïtement et avec qi cet ar- 
rangement s’est fait. 

J'ai toujours oublié de marquer que M. de Jousne, lieu 
tenant général de la province de Saintonge, qui étoit de- 
puis un an où deux dans ses terres, vint ici il. ya quelque 
temps. La descente des-Anglois en Bretagne ayant donné 
occasion de pourvoir à la sûreté de toutes nos côtes; M. de 
Chabannes fut envoyé:pour edmmander dañs. l'Auñis 
et dans la Saintonge. M. de Jonsac, qui est maréohàl de 
camp de.1738 et qui-.a toujours demandé à servir avec 
la plus grändèé instance; fit ici de fortes représentations 
sur ce qu'il avoit toujours eu l'honneur de commander 
en Saintonge, en vertu de sa charge de lieutenant gé- 
néral de le provinec; en conséquence, ce commande- 
ment lui à élé rendu et a élé séparé de celui de M. de 
Chabannes. 

Du mardi 17, Versailles. — Hier il veut. comme je l'ai 
dit, comédie dans les petits appartements; on joua le Tar- 
tufe. Les actrices éloient : M”° de Pompadour, Mwde Sasse- 
nage, M° ld duchesse de Brances ct M” de. Pons, Lés ac+ 
teurs : M. de Nivernois, M. d’Ayen, M. .de Meuse, M. de la 
Vallière, M. de Groissy, qui joua même fort bien; js crois 
que j'en oublié quelques-uns. Il y'avoit fort peu de specta- 
teurs : le Roi, M" d'Estrades, M** du Roure et M. le ma- 
réchal de Saxe, et je crois.M. de Fournehem, M. de Van- 
dières, Champcenetz et son fils, quelques autres domesti 
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ques du Roi ; en tout il n’y avoit que quatorze personnes; 
il n'y avoit point de musiciens de profession à l'orchestre , 
mais seulement M. de Chaulnes, M. deSourches, avec quel- 
ques-uns de leurs domestiques qui sont musiciens, et 
outre cela M, de Dampierre, gentilhomme des Plai- 
sirs (f). 

M. le maréchal de Noaïlles avoit demandé avec ins- 
tance à assister au petit spectacle; il a été refusé; M. le 
prince de Conty aété aussi refusé ; M. le comte de Nouilles 
à extrèmement sollicité la même grâce sans l'obtenir, et 
comme il avoit envie d'aller à Paris, il dit au Roi qu’a- 
près un aussi grand dégoût il falloit bien qu'il prit le 
parti d'aller à Paris chercher à calmer sa douleur. Le Roi 
lui répondit en badinant qu’il feroit fort bien. I dit ensuite 
à M. le Dauphin : « Le camte de Noailles va à Paris se con- 
soler entre les bras de sa femme d’un dégoût qu'il a eu à 
la Cour. » M. le Dauphin voulut savoir ce que c’étoit que 
ce dégoût ; le Roï lui dit : « C'est un secret, » Le théâtre 
comme je l'ai déjà marqué est dressé dans la petite ga- 

© lerie; ce ne sont point les Menus qui se sont mêlés de 
cet ouvrage, ce sont les Bâtiments. M. de Gesvres, quoi- 
qu’en année , est censé l'ignorer et w’a point eu l8 per- 
mission d'assister au spectacle. | 

Ge n’est que depuis peu que M. de Nivernoïs est ad. 
mis dans lé particulier du Roï; cette faveur est nouvelle 
aussi pour M" de Brancas; l'une et l’autre vient de 
M d'Estrades. M" de Brances est fort amie de M" d’Es- 
trades et fort peu de M" de Pompadour. À l'égard de 
M. de Nivernois, il est fort ami de M. l'abbé de Bernis, 
lequel est ami depuis longtemps de M"* d'Estrades, C’est 
ce même abbé de Bernis qui, par M” d'Estrades ; et en- 





41) Voy. aussi + Spectacles des pelits rabinels de Louis XV, dans les 
ouvres de Lanjon. — Co curicux chapitre a élé réimprimé dans la Piblioéhè- 
que des mémoires de MM. Didot, 4. [IT, p. 135. — Mais lés Mérhoires du 
duc de Luyaes nous en appreuuent bien davantage que Laujon. 
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suite par M" de Pompadour, a déterminé le Roi on faveur 
de M. le baron de Monfmorsney pour la place de mienin. 
L'abbé de Bernis est un homme de lettres, mais qui n’est 
point à son aise. Le baron de Montmorency l'avoit logé 
chez lui; ila cherché à lui marquer-sa reconnoissance. 
M=* de Pompadour avoit grand désir d'obtenir une pen- 
sion du Roi sur un bénéfice pour l'abbé de Bernis ; mais 
cette proposition n’a point été gottée par M. l'évêque de 
Mirepoix , et comme le Roi s'en rapporte entièrement à 
ui pour ee qui regarde les bénéfices, l'affaire a manqué; 
mais le Roi y a suppléé par une pension de 1,800 livres 
sur sa cassette. : 

Du mercredi 18, Versailles. —M. de Puisieux est arrivé 
ce matin ; il a fait sa révérence au Roi. S. M. l’a reçu avec 
beancoup de “bonté. Il & dit au Roi qu’il étoit toujours 
prèt à exécuter ses ordres, mais qu'il sentoit combien 
il étoit pen eapable d’un emploi d’une aussi grande con- 
fiance ; qu'il ne s’étoit jamais appliqué à cette sorte d'é- 
tude que par quelques lectures qui ne pouvoient lui 
avoir donné les talents et les instructions nécessaires; 
que pour son zèle et son attachement, ils étoient sans 
bornes ; qu’il sacrifioit volontiers son repos et sa santé, 
mais qu'il avoit tout lieu de craindre que, par faute de 
lumières et d'expérience, le succès ne répondit pas à 
ses désirs; que par rapport à le charge de secrétaire 
d'État, il savoit que l’on avoit dit sans aucun fondement 
qu'il ne voudroit pas l'accepter ; qu’il étoit bien éloigné 
d’avoir des sentiments si peu convenables ; qu’il n’oublioit 
point que cette charge avoit déjà été dans sa famille, et 
qu’il se tiendroit toujours honoré de tout emploi dans 
lequel $. M. le pourroit juger utile à son service. Après 
que le remerctment de M. de Puisicux a été fait, le Roi 
l'a fait entrer dans son cabinet et a eu une conversation 
avec lui d'environ trois quarts d'heure, tête tête, dans 
laquelle il lui a donné encore des marques de bonté plus 
particulières. M. de Puisieux sera donc secrétaire d'État; 
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ce litre même est nécessaire pour qu'il puisse signer les 
expéditions qui regardent les affaires étrangères ; mais 
il n'aura point le département des provinces, et par 
conséquent ne rapportera point au conseil de dépèches. 

Du vendredi 20, Versailles. — M. de Puisieux entra 
hier au conseil d’État pour la première fois; il n’y a eu 
que deux conseils d'État depuis que M. le marquis d’Ar- 
genson est remercié. 

Hier au soir, M. de Puisieux apporta à la Reine, pen- 
dant qu’elle étoit à souper chez moi, une lettre de 
M. de Richelieu. Cette lettre venoit d'arriver avec plu- 
sieurs autres par un gertilhomme de M. le duc de Riche- 
lieu. Les lettres sont datées du 10. Elles ont été écrites 
immédiatement après le mariage qui venoit de se faire. 
M®° la Dauphine devoit partir Le 14. 

Du dimanche. 22, Versailles. — Avant-hier, on apprit 
ici la mort de M. de Bellefonds ; il avoit environ trente- 
huit ans. Sa femme, qui est attachée à M°° la Dauphine, 
reste grosse de deux ou trois mois ; elle est fille de M. du 
Châtelet, gouverneur de Vincennes. À son mariage, le 
gouvernement de Vincennesfut donné 4 M. de Bellefonds; 
M. du Châtelet s'en réservoit l’exercice pendant quinze 
ou dix-huit ans; ce temps estexpiré ou prêt à finir; par 
conséquent ce gouvernement étoit perdu pour M. du Chà- 
telet; M®° sa fille a écrit au Roi. Le Roi luia répondu :les 
termes de sa lettre sont remplis de bonté; illui mande 
qu'il rend à M. du Châtelet le gouvernement de Vin- 
cennes, M. etM"* de Bellefonds n’avoient point d'enfants. 

Jeudi dernier, M” de Luynes mena M®* de Puisieux 
faire ses remerciments au Roi, à la Reïne, à M. le Dau- 
phin et à Mesdames. 

On a eu ces jours-ci des nouvelles de Provence. On 
compte que M. le maréchal de Belle-Isle a dû marcher aux 

- ennemis le 18 ou le 20. IL lui faut cinq ou six jours de 
marche. Toutes les mesures qu'il a prises pour rassembler 
des snbsistances sont presque incroyables; il a trouvé le 
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ruuyen d’avoir 6,000 ânes et 10 ou 12,000 paysans, tant 
hommes que femmes, sans compter Les mulets qu’il fait 
fournie par corvées, au lieu qu’on avoit coutume de les 
faire payer au Roiassez cher, Par tous ces expédients il 
s'est mis en état d’avoir -pour dix-huit ou vingt jours de 
vivres et de fourrages. En attendant les fonds qui lui ont 
été ‘envoyés, il a emprunté sur ses billets les sommes 
qui lui étoient absolument nécessaires. 

La révolution de Gênes subsiste toujours ; on .dit que 
les Génois ont 38,000 mille hommes armés, sans compter 
7,000 Corses qui sonl venus les joindre. 

Du 23. — On apprit ici il y a cinq ou six jours la 
mort de M“ la princesse de la Tour-Taais : elle est morte 
à Vienne; elle étoit fille de M. le prince de Lambesc. 

Mve de Pompadour amena hier ici chez M” de Luynes 
M Bachi, sa belle-sœur ; ellé ‘est sœur de M. d'Étioles ; 
son mari est homme de condition de Provence ou de Lan- 
guedor, neveu et de mème nom que MM. d'Aubigné. Il fut 
présenté il y a quelques jours; pour elle, lle sera pré- 
sentée demain; elle demeurera avec M. de Tournehem 
à la surintendance et fera les honneurs de sa maison. 

L'appartement qu’avoit feu M. de Verneuil au hout de 
Faile des Princes, dans la surintendance, au-dessus de 
M. de Mirepoix, vient d’être donné à M. le comte de 
Maillebois avec celui qu'avoit M: de Puisieux. 

Du mardi 2%. Avant-hier dimanche, M. de Puisieux 
prêta serment entre les mains du Hoi pour la charge de 
ministre d'État. Il entra ensuite au conseil d'État, où ilse 
trouva mal; il y resta cependant jusqu'à lafin; mais il 
en sortit ayant la fièvre. Il l'eut avant-hier et une partie 
de la journée d'hier, sans voir de médecin. Cette nuit on 
a envoyé querir Bouillac et Castera, médecin de Metz, qui 
s'est trouvé ici depuis hier au soir ; il u été saigné une fois 
du bras et deux fois du pied, et a pris de l'émétique. 11 
u'est pas encore hors de danger. Hieril y eut comédie dans 
les petits appartements. Le théâtre ost dans la petite ga- 
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Jerie d'en bas qui donne sur l'escalier des ambassadeurs ; 
on y joua Le préjugé à la mode, et pour la petite pièce L'es- 
prit de contradiction (1). Ces deux pièces furent fort bien 
exécutées, et M”* de Poinpadour joua à merveille, à ce 
que l'on dit. M. le due de Duras joue anssi très-bien et 
M.de Croissy. M°*de Brancas, M" de Pons, M. de Gontaut 
y jouent médiocrement; M. de Nivernois tont au mieux. 
M. de Grimberghen fut admis au nombre des spettaleurs ; 
M°° de Pompadonr l'aime beaucoup. Après le souper, il 
y eut un petit bal; M® de Pompadour dansa un menuet 
avec M. de Clermont-d’Amboise ; ensuite il. y eut des 
contredanses où le Roi dansa. 

Du jeudi 26, Versailles. — Nous avons su, au sortir du 
conseil d'État, que M. du Theil a été nommé ministre plé- 
nipotentiaire pour remplacer M. de Puisieux à Bréda. 

Il ést arrivé un courrier de Provence; il ne paroit pas 
qu'il y ait aucun sujet d'inquiétude à avoir sur la santé 
de M. le chevalier de Belle-Isle. M. le maréchal devoit 
marcher le 21, 

Il est décidé que ce sera à Troyes que Le Roi enverra un 
de MM. les premiers gentilshommes de fa chambre (2), et 
Ja Reine son chevalier d'honneur. 

Le prince Édouard partit de Paris la nuit d'avant-hice 
à hier; les uns disent qu'il n'est pas content du peu de 
secours qu’on lui a donné et qu'il se retire à Avignon. 
D'autres, qu'il y a plusienrs articles préliminaires pour la 
paix d’arrèlés , etqu’entre autres les Anglois ont demandé 
et obtenu que ce prince sortit du royaume: D'autres rai- 
sounements enfin veulent que l'Angleterre soit fort in- 
quiète d’une flotte que l’on arme à Brest. 

M. de Puisieux à été purgé aujourd'hui ; ilest presque 
sans fièvre. 

Me Ja comtesse de Linange, qui éloit dame d’hon- 





(1) Comédies de La Chaussée e de Dufrény. ‘+ 
(2) C'est M. de Fleury. (Aofe du duc de Luynes.) 
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neur de la reine de Pologne depuis vingt-neuf ans, 
mourut à Lunéville il y a quelques jours. 

M. Ratcliffe ou Devenwater, qui je crois s'appelle 
aussi Doromat, fut présenté ici il y 8 deux ou trois 
jours. Ses trois sœurs ont été présentées aujourd’hui 
à la Reine, dans les appartements; ils viennent d’Angle- 
terre ou d'Écosse ; leur père étoit jacobite, et vient d'être 
décollé, non pas en conséquence de la dernière révolu- 
tion d'Écosse, mais par une ancienne condamnation qui 
avoit été prononcée contre lui. Son frèreavoit eu le même 
sort. 

Du vendredi 27, Versailles. — M°° de Rubempré fut 
déclarée hier au soir dame de M la Dauphine ; il n’y a 
aucune des neuf places vacante; ainsi elle sera surnu- 
méraire. 

Me de Luynes a mené aujourd’hui M® de Saulx chez 
le Roi, chez la Reine , etc., faire ses remerciments pour 
la place de dame du palais de la Reine. Elle a eu cette 
place à la mort de M“* de Mérode. : 

M. de Verneuil vient d'obtenir l'agrément du Roi pour 
la charge de secrétaire du cabinet avec la plume; cette 
grâce ne sera publique que dimanche, parce qu’il y a 
quelques arrangements à prendre et qu'il ne fera ses re- 
merciments que ce jour-là. Son père avoit un brevet de 
retenue sur cette charge; c'est le prix entier. La charge 
de secrétaire du cabinet vaut 8,000 livres de rente; 
quand la plume y est jointe, elle en vaut 16,000. Celui 
qui a la plume est chargé d'entretenir l’écritoire du Roi 
d’encre, plumes, papier, ete. Cette dépense va à environ 
1,000 ou 1,100 livres par an. 

Du dimanche 29. — Avant-hier M, de Puisieux étoit 
aussi bien qu'il soit possible et presque sans fièvre, ce- 
pendant avec de l'agitation et de l'insomnie. La nuit d’a- 
vant-hier à hier la petite vérole parut. IL fut transporté 
sur-le-champ, suivant la règle et l'usage; on le porta 
dans la maison où loge M. l'abbé de la Ville auprès des 
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Récollets. Il est jusqu’à présent aussi bien qu'il soit pos- 
sible. Casera, le médecin de Metz, qui s’y estacquis une 
grande réputation et qui est estimé de tous ceux qui le * 
connoissent, est enfermé avec M. de Puisieux. Il s’étoit 
trouvé ici par hasard, et ce fut M”* de Luynes qui le 
proposa dans le commencement de la maladie, 

Le feu prit hier au château de Versailles, au bout de 
l'aile neuve. Îl commença par un entre-sol qui est au-des- 
sus de le porte de M. le duc de Charost, soit par la né- 
gligence du Suisse de M. de Charost, soit qu'il se fût 
endormi; ce qui est certain, c'est que ce Suisse a pensé ÿ 
périr. Le feu fut très-violent; heureusement il ne s’est 
point étendu au delà des quatre murailles qui forment 
l'enceinte de l’antichambre de M. de Charost; ais il a 
monté jusqu’en haut et a fort endommagé l'appartement 
de M. de Luxembourg, dont il a fallu jeter les meubles 
par les fenêtres. Les secours ont été portés le plus promp- 
tement qu'il a été possible par les compagnies des 
gardes françoises et suisses qni sont ici. MM. des Bati- 
ments ÿ ont toujours resté, M. de Tournehem à la tête, qui 
donnoit les ordres nécessaires ; et quand tout a été apaisé 
avec une prodigieuse quantité d’eau, on y a laissé une 
gurde de trente Suisses de la garde pour y passer la nuit, 
Les Récollels sont venus pour aider à éteindre le feu. 

Il arriva hier ici un courrier de M. le maréchal de 
Belle-Isle, On trouvera ci-après (1) le détail des nouvelles 
qu’il 8 apportées; c’est l'extrait d'une lettre que M. de 
Belle-Isie a écrite à M"* de Luynes, M. de Belle-Isle n'a 
envoyé à M. d'Argenson que la lettre que lui a écrite 
M. de Maulevrier. 

La Reine avoit toujours été dans l'incertitude si elle 
coucheroit à Choisy, en allant au-devant de M” Ja Dau- 
phine ; le Roi lui fit dire avant-hier par M. de Maurepas 





{1) Voyez à la page 95. 
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qu’elle iroit au-devant de M” la Dauphine jusqu'à Juvisy, 
à l'endroit qu’on appelle la cour de France ; que de là elle 
viendroit à Choisy y faire un diner-souper, et qu’ensnite 
elle retourneroit coucher à Versailles. 

M. Talon mourut il y a deux ou trois jours, à Paris ; il 
avoit épousé M*° Larcher, mère de M"° la comtesse d’Ar- 
genson. Le Roi a envoyé chez M. et M°”° d'Argenson. 
S. M. envoya à l’occasion de la mort de .M°° de Mazarin 
chez M. et M” de Maurepas, chez M. et M”° de Saint- 
Florentin. On dit que ce n’est point l'usage que le 
Roi envoic chez les ministres, et l'on verra ci-dessus que 
c’étoit sans tirer À conséquence. 

Du mardi 31.— Le Roi accorda il y a trois ou quatre 
jours une pension de 1,500 livres à chacune des filles de 
milord Ratcliffe ou Doromat; elles sont trois, comme je 
J'ai marqué. Le premier mouvement, de S. M. avoit été 
de leur donner à chacune 2,000 livres; mais M. d'Argen- 
son lui représenta qu’elles seroïent mieux traitées que 
leur frère, à qui le Roi a donné une commission de colo- 
nel réformé, qui ne vaut que 1,800 livres. . 

Samedi, le Roi, après avoir soupé dens les petits cabi- 
nets, fut au bal ici à la petite écurie, chez M. de Croismare. 

M. de Puisieux, qui est actuellement dans le quatrième 
jour de sa petite vérole, est tout au plus mal depuis hier; 
il a reçu ses sacrements cette nuit. 

Lecourrierque l’on attendoit de Strasbourg arriva hier; 
il apports la nouvelle de l’arrivée de M" la Dauphine à 
Strasbourg. Elle y arriva vélue. à la polonoise. Il paroit 
par tout ce que l'on en dit qu’elle est assez grende pour 
son Age, qu'elle a d'assez belles dents et une belle taille, 
un vilain nez; et quoiqu'elle ne soit point belle, qu’elle 
& en tout une figure qui plait. Le courrier: apporta une 
lettre de M. de la Fare au Roi. M. de la Fare en écrit unc 
en même temps à M®° de Luynes, dans laquelle il lui en- 
voie la copie de celle qu’il écrit au Roi. Dans cette lettre 
que j'ai lue, il commence par rendre compte de la récep- 
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tiôn deM"* la Dauphine, et se sert du terme de nous, parce 
que c'est lui et à M"* de Brancas qu’elle a élé remise. 

11 y a sept ou huit jours qu'on à fait ici un nouvel ar- 
rangement pour Les lanternes des galeries (1}. Ce ne sont 
plus dés lanternes avec des bougies jaunes, suivant Vu- 
sage ancien, mais des lampes à l’huile; on les élève 
‘plus que les autres, et elles touchent presque à la voûte. 
Le marché est fait avee l'entrepreneur à 3 sols par jour 
par chaque lanterne; elles durent beaucoup plus Jong- 
temps que les autres. 

J'ai toujours oublié de marquer que le régiment des 
volontaires royaux qu'avoit M. de Mortani a été donné 
depuis peu à M. de Chabot, qui avoit un régiment de 
cavalerie. M. de Mortani, qui est lieutenant général, ne 
s'est pas soucié de garder plus longtemps le commande- 
ment de ce régiment. : 

J'ai marqué ci-dessus que l’on trouveroit la relation de 
ce qui s’est passé en Provence. Je fais copier ci-après l’ex- 
trait d’une lettre que M. le maréchal de Belle-Isle a a: 
à Me de Luynes, etla relation qui a été envoyée à M"° la 
maréchale de Belle-Isle. 





Fxtrait de la lettre de M. le maréchal de Belle-Isle, du 93 jan- 
vier 1747. 


Je suis enfin parvenu à rassembler l'armée et à marcher en avant. 
Te ne saurois assez me louer de M: de Lx Mina, qui a acquieseé à'tout 
ee que j'ai proposé. Ce qu'il y 4 eu de troupes d'Espagne à Va 
de Castellane y à combattu avec urte émulation et une fraternité ad- 
mirobles. M. de Maulewier, que j'avois chargé de cetté commission , 
s'en est acquitté avee autant d'aetivité que d'intelligence ; il l'a pris de 
vive force, et ÿ est entré l'épée à la main; il y avoit dedans quatre ba- 
taillons, dont trois autrichiens et un piémontois, commandés par 
M. de Neuhaus, lieutenant général autrichien, qui y a été pris avec 
eaucoup d’antres, dont je ne sais pas encore le détail. Nos soldats 








1) Ges galeries ou corridors desservaient les appartements el ont 646 cun- 
verties depuis en galeries de sculptures. 
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ont tué tout ce qui y étoit de troupes irrégulières. La prise de'ce 
poste est encore moins importante par ce qui y étoit que par tous 
les avantages qu'il nous procurera pour resserrer les ennemis dans 
leurs subsistances. M, de Browne (1) en avoit bien pensé de même, 
en ayant retiré M. d'Ormea, dont on fait peu de cas, pour y mettre 
M. de Neubaus. Il avoit poussé plusieurs bataillous en. échelons pour 
soutenir ce poste et s'étoit avancé lui-même avec Le gros de son armée 
à Grasse, qui en est fort à portée. L'on a achevé de construire aujour- 
d’hui tous nos ponts. J'ai plusieurs détachements du côté de l'Argens 
qui ont chassé les ennemis de tous les postes qu'ils y gardoient. L'ar- 
mée passera demain cette rivière et ira camper à Lorgues. Notre 
expédition durera autant que le fourrage nous le permettra. 


Relation envoyée à Me la maréchale de Belle-Isle, du camp de 
Lorgues, le 24 janvier 1747. 


Il y arien eu à mander de nouveau depuis le 8, notre général 
ayant employé tout ce temps à rassembler les fourrage ; et pour pou- 
voir plus tôt se mettre en mouvement, il a engagé les soldats à porter 
eux-mêmes le fourrage destiné aux officiers de l'infanterie pour dix: 
jours, au moyen d'une gratification qu'il leur fait chaque jour de 
marche. Tous ces expédients l'ont enfin mis en état de rassembler 
toutes les troupes ét de se maitre en marche le 21 de ce mois. Il 
avoit fait occuper par M. de Puisignieux, détaché avec douze cents 
hommes, les postes importants de Saint-Auban, de Soleillas, de 
Braye et de Briançonnet, ce qui, en fermant l'entrée des vallées d'En- 
tresaux, resserre les ennemis, qui n'avoient plus d'ouverture que par 
Uastellne, qu'il ve vouloit faire attaquer que lorsqu'il séroit en état 
de faire sou mouvement général. L'armée est venue camper à Gou- 
foron ledit jour 21. M. le marquis de Mirepoix, qui commande le 
corps de réserve de la droite, à campé au Lue, et l'avant-garde, eom- 
mandée par M. d’Arnault, maréchal de camp, s'est portée jusqu'au 
pont du Canet avec tous les agrès nécessaires pour jeter des ponts 
sur la rivière d'Argens. M. le maréchal de Belle-Isle avoit pris la veille 
un rendez-vous avec M. Le marquis de la Mina pour concerter toutes 
ehuses; eten effet les Espagnols ont marché le même jour 21 sur 
deux colonnes. Les troupes qui étoient à Saint-Maximin et à Brignolles 
se sont portées au Val, et le 22 à Carces, où on a commencé à cons- 
truire deux pouts sur la même rivière. Le reste des troupes espagnoles, 





(1) Browne (Maximilien-Ulysse, comte de }, général au 
irlandaise, né à Bâle, le 23 octobre 1705, mort à Prague, le %6 jt 
lui qui commandait l'armée aut 
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qui étoit dans le derrière du côté d'Aix, se sont porlées à Barjols, dont 
elles ont poussé une avant-garde à Salernes. Les ennemis ayant fait 
mine de s'opposer le 21 au passage de l'Argens, vis-à-vis Vidauban , 
M. de Poulpry, qui s'y étoit porté avec l'avant-garde de M. de Mi. 
repoix ; leur fit tirer quelques coups de canon, qui ayant causé quel- 
ques désordres dans une troupe d'environ cinq cents houssards, les 
nôtres, commandés par M. de Ferrary, soutenus des dragons. de la 
Reine, passèrent l'Argens, partie au gué, partie à la nage, chargèrent 
l'ennemi considérsblement supérieur, le culbutèrent, en tuèrent beau- 
eoup, eLfirent ua capitaine etonze autres prisonniers. Nous n'y avons eu 
que six houssards et six dragons de tués et onze blessés. Ceux quiétoient 
is-à-vis le Canet se sont eontentés de faire une décharge et puis se 
sont retirés. L'intention de notre général étant de "mettre M. de 
Browne dans l'incertitude, il à fait paroître ein téles à la fois, ayant 
encore un gros détachement d'environ deux mille hommes sur Aups. 
Le même jour 21, M. le comte de Maulevrier, qui étoit à Riez et à 
Moustiers aver treize Lataillons et les dragons du Roi et d’Aubigny, 
a marché toute la nuit avec une telle diligence , ramassant en chemin 
les différents détachements qui oeeupoient les postes du Verdon ct 
autour de Castellane, qu'il est arrivé sur les hauteurs qui dominent 
cette ville à la pointe du jour, tandis que les Suisses au service d’Es- 
pagne, qui étoient en marche de Savoie pour joindre l'armée, sont 
arrivés le même jour 21 et à la même heure sur les hauteurs de Cas- 
tellane par le chemin qui vient de Senez. M.le maréchal de Belle-Isle 
dans cette vue avoit fait agréer à M. le marquis de la Mina de changer 
Ja route de ees Suisses à Sisteron, en leur faisant prendre le chemin de 
Senez au lieu de celui de Manosque. M. le marquis de Taubin, Lri- 
gadier-capitaine des gardes wallonnes, que ML. de la Mina a choisi pour 
prendre le commandement desdits Suisses, s'étoit rendu pour cela à 
Riez pour y recevoir les ordres de M. de Maulevrier; ce qui à été si 
bien eoneerté, que M. le baron de Neubaus, lieutenant général des 
armées de la reine de Hongrie, qui commandoit à Castellane, n’a été 
informé de la marche de nos troupes que quanil il en a été attaqué 
le 21 à la pointe du jour. L'action a été très-vigoureuse; les troupes 
espagnoles et les nôtres se sont comportécs à l'envi et avge la plus 
grande émulation. L'action a duré trois heures, et l'on estentré dans 
Castellane l'épée à la main. 11 y avoit dedans les trois bataillons au- 
trichiens d'Hagenbach, Berenklau et Palli, et celui de Casal, Pié- 
montois, avec un assez grand ombre de troupes irrégulières. L'on a 
tué beaucoup de ces derniers et fait quantité de prisonniers, du nombre 
desquels est M. de Neuhaus lui-même, blessé. M. de Maulevrier, qui a 
éerit fort à la hâte, mande à notre général qu'il ne peut pas encore 
lui inarquer la quantité des morts, des Liessés, ni des prisonniers, 
T vin 7 
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mais seulement qu'il y en a beaucoup et que nous n'y avous perdu 
personne de marque. 

Le 29, l'armée est venue camper au Luc: M. de Mirepoix à Vidau- 
ban. L'avant-garde de M. d’Arnauld a passé l'Argens sur un pont pro- 
visionnel propre à l'infanterie et a poussé un gros détachement sur 
'Argens, d’où il a chassé les ennemis. Le reste des divisions espagnoles 
sont arrivées à Carse, à Barjols et à Salernes. M. de Maulevrier à sé- 
journé à Castellane et a dd faire occuper plusieurs postés en avant 
pour se communiquer avee M. de Puisignieux. Le 25, lon a séjourné 
pour achever de perfectionner les ponts. 
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Audionce du baron da Keller. — Le due d'York à Versailles. — M. de Bissy 
fa. — Lettres du roi et de la reïne de Poldgue el de la Dauphine. — Mort 
de M. de Volsire. — Mandement de l'évêque d'Awriens, — Sermon du 
P. d'Héricourt, — Maladie de M. de Puisienx. — Préparatifs pour l'arrivée 
de la Dauphine. — Présentation de la marquise de Villeroy. — Invitations 
pour Choëy.— Portrait de la Dauphine. — Plaisanterie de Mme de 
Pompadour eur sa position. — Arrivée de la Dauphine. — Suite du 
portrait de la Dauphine. — Diner à Choisy. — Difflenlté pour la cé- 
rémonie du mariage du Dauphin. — La Dauphine à Versailles ; son 
mariage à la chapelle. — La Dauphine reçoit les serments de sa maison. 
— bal paré à la salle du manége. — Coucher de la Dauphine, — 
Fètes à la suite du mariage. — Murt du chevalier Dagnesseau. — Haliet 
de l'Année Galante. — Souper de la Relne chez le duc de Luÿnes. 
— Hal masqué dans le salon d'Hercule et dans le grande galerie. — Titre 
des dames de la Dauphine. — Cérémonie du jour des Gendres. — Les 
ennemis repassent le Var. — Illuminations de Versailles, — La Dauphine à 
la chasse du Roi. — Caractère el habitudes de la Dauphine. — Présents 
donnés pur la Lagpuine, — Dames de la Dauphine avant son mariage et 
seigneurs de Dresde venus à sa suite, — Députation du l'arlement ; discours 
du Roi; aire du mandement de M. d'Amiens ; arrêté “du Parlement. — 
Continuation des fêtes du mariage. — Représentations du pn 
dent du Parlement, — Départ de M. de Puisieux. — Le Dauphin à la co+ 
médie des cabinets, — Mariage du chevalier de Rrancas. 

















Du vendredi 3, Versailles. —Mardi 31 du mois dernier, 
un envoyé extraordinaire de Wurtemberg (1) cut au- 
dience particulière; il étoit conduit par M. de Verneuil 





(i) Le baron de Keller. 
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et par M. de Maurepas, lequel fait les fonctions de minis- 
tre des affaires étrangères pendant la maladie de M. de 
Puisieux. On prétend que si M. de Puisieux étoit mort, 
g’auroit été M. de Maurepas qui auroit eu sa place, et que 
la marine auroit été donnée à M. ‘le contrôleur géné- 
ral (1), sans qu'il quittät pour cela les finances, On ajoute 
que si M. de Montmartel avoit voulu êire contrôleur gé- 
néral, on auroit bien pa lui donner cette place; mais on 
doute beaucoup qu'il eût voulu l’uccepter. 

Le même jour mardi, M. le due d'York vintici; il vit 
le Roi en particulier ‘et ensuite la Reine. IL dit que le 
prince Édouard est parti, ne pouvant soutenir Les nou- 
velles qu'il receÿoit tous les jours des eruautés qu'on 
exerce en Angleterre sur ceux qui lui ont été attachés. 

IL y a deux ou trois jours que le Roi dit à M. de Bissy 
le fils qu'il pouvait se préparer à aller en Provence. 
M. de Bisy commandoit la cavalerie l’année passée dans 
l'armée de M. le prince de Conty. Comme il est vraisem- 
bluble que cctte armée ne s’assemblera pas cette année, 
tout au plus sur le papier, il a désiré avoir une occupa- 
tion plus réelle; il est fort bien aves M. le maréchal de 
Belle-lsle. 

M. de Richelieu arriva avant-hier après midi, après 
le débotté du Roi, à qui il remit des lettres du roi et de 
la reine de Pologne et de M" la Dauphine; il en remit 
aussi à le Reine, La Reine m'a montré celles qui lui sont 
adressées ; elles sont écrites en mauvais françois, un style 
dar et des expressions allemandes, particulièrement 
celles du roi et de la rcine de Pologne, qui sont lettres 
destyle. IL y en a une particulière de la reine de Pologne 
à la Reine, dont le style est un peu meilleur. Celle de 
Me la Dauphine n’est pas trop bien écrite pour le style, 
mais le caractère n'est pas mal. Les suscriptions sont ; 





(1) M. de Machault. 
Fe 
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du Roi de Pologne : « À Madame ma sœur la reine de 
France; » de la reine de Pologne : « À la reine de 
France, Madame ma sœur; » celle de M” la Dauphine : 
« A la Reine, Madame ma mère ». M. de Richelieu a con- 
firmé au Roi ce qu’il lui avoit déjà mandé, que M°* la Dau- 
phine entend assez mal le françois et qu’elle le parle en- 
core plus mal. ; 


M. de Richelieu nous a apprisici la mort de M. de Volvire. - 


M. de Volvire est fils du lieutenant général qui est mort 
ilya plusieursannées; son oncle, le chevalier de Volvire, 
est employé en Bretagne. Ces deux frèresont été tons 
deuxofficiers supérieurs dans les gendarmes de la garde. 
Celui-ci, qui étoit fils de l'ainé, avoit un régiment; 
ce régiment étant hors d'état de servir actuellement, il 
avoit obtenu la permission d'aller avec M. de Richelieu 
à Dresde, et même de Dresde d'aller faire un tour à Ber- 
lin, ce qui avoit fait dire qu'il y étoit chargé de quelque 
commission, Cest en revenant de Dresde qu'il est mort 
de la petitevérole, à une journée avant d'arriver à Stras- 
bourg. 
IL y a déjà du temps que on parle d'un mandement 
. deM. l'évêque d'Amiens (1), qui a donné occasion à beau- 
coup de mouvement dans le Parlement. Comme le Cons- 
titution y est qualifiée règle de foi, le Parlement ne peut 
voir cette qualification sans peine. Voulant done agir 
contre ce mandement, il & eru user de ménagement en 
ne nommant point cette partie du mandement, et s’arré- 
tant à quelques autres expressions. M. l’ancien évèque 
de Mirepoix (2) a saisi celle affaire avec vivacité; sur 
ses représentations, le Roi a parlé très-fortement à M. le 
chancelier. M. de Mirepoix me dit hier que l'affaire étoit 
arrangée comme le Roi le désiroit, et que le Parlement 
faisoit ce qu’on lui avoit demandé, 





1) Louis-Frarçois-Gabriel d'Orléans de la Molte. 
€) Boyer, précepleur di Dauphin. 
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Hier, jour de la Chandeleur, il n’y eut point de chapitre 
de l'Ordre; on ne sait point ce qui a empêché qu'il y eût 
une promotion. On prétend que le Roi a dit que la moi- 
tié des lieutenants généraux quitteroient s'ils n'obte- 
noïent pas cet honneur; si cette raison étoit vraie, elle 
pourroit empêcher longtemps qu'il n’y eût de promo- 
tion. 

Le prédicateur du carême qui prêcha hier est le P. d'Hé- 
ricourt, théatin. 11 parle assez lentement et d’une voix ai- 
sée à entendre. Son sermon me parut beau, et surtout le 
compliment, qui est fort sage el fort convenable. Ce fut 
la petite M” de Pons qui quéta, et M. l'archevêque de 
Tours qui officia comme prélat de l'Ordre. 

Les comédies continuent toujours dans les cabinets. 

Mardi dernier, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames 
firent leurs dévotions. La Reine par cette raison ne fut 
point à la comédie; mais on la joua toujours comme à 
l'ordinaire. Le Roi y va presque toujours. 

On commence à espérer beaucoup de M, de Puisieux; 
on dit il y a trois jours au Roi qu’il étoit mort, et il y 
avoit lieu de croire effectivement qu'il ne passeroit pas 
Ja journée. Tous les accidents diminuent et il n'y & pres- 
que plus de fièvre. 

Du dimanche 5, Versailles. — La Reine n'ira point jus- 
qu'à Juvisy au-devant de M" {a Dauphine, comme jo 
l'ai marqué; elle n’ira que jusqu'à la vieille poste 
entre Villejuif et Juvisy. La Reine a fait avertir toutes 
les princesses du sang pour aller avec elle; outre cela, 
S. M. mène toutes ses dames du palais, excepté M°° de 
Périgord, qui est grosse et qui garde sa chambre; 
M“ d’Antin même, qui a fini ses trois semaines depuis 
la rougeole de M. son fils, sera de ce voyage. Les trois 
carrosses de la Reine n'étant pas suffisants pour tenir 
toutes ces dames, $. M. a demandé à M. le Premier un 
carrosse du Roi pour quatrième; par cet arrangement il 
y a deux places de plus qu’il ne faut pour les dames atta- 
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chées à ls Reine; S. M. a nommé pour les occuper M"* de 
Talmont et M°* d'Ayen. 

H y aura à Choisy plusieurs dames invitées de la part 
du Roi, comme M": la comtesse d'Egmont, M” de Luxem- 

bourg, ete. 

M. de Gesvres n fait avertir les dames qui ont été pré- 
sentées pour le jour du bal paré. Cet avertissement se fait 
par des billets. On trouvera ci-joint la copie d’un de ces 
billets. #5 Ë 


Copie d'un billet d'invitation au bat paré. 


Moëime, e 
M. le due de Cesvres a reçu Vordre du Roi de vous avertir de sa 


part qu'il y aura bal paré. à Versailles le jeudi 9 février 1747, à six 
heures du soir. S. M, compte que vous voudrez bien vous y trouver. 


Les dames qui dansent seront coiffées en grandes 
boucles. | ; 

Mwela marquise de Villeroy a été présentée aujour- 
d’hui par Madame au Roi et à la Reine (1), et par M" la 
maréchale de Duras à M. le Dauphin et à Mesdames ; elle 
est fort maigre; elle n’est pas grande et point du tout 
jolie. : 

Du lundi 6, Versailles. — J'ai marqué que l’on a en- 
voyé de la part du Roi des billets d'invitation à plusieurs 
damës pour Choisy. M" de Villeroy en à recu un avant 
que d'avoir été présentée; c'est Ie Roi lui-même qni a 





{4) Mme de Luynes étoit chez la Relne au moment. de la présentation. 
Cest elle qui momme à la Reine toutes les dames présentée 
Villeroy étant présentée par Madame, M de Enynés n'imagina pas qu'elle 
dût ià nommer, La Hein lai dit qu'il faloit qu'elle la nomimât, Madame 
étuit présente qui l'entendit, Me de: Luynes fut étonnée de cet ordre, et 4h 
Madame quil bal lalluit un onlre ausst précis pour qu'elle osât nommer en sa 
résence ; après quoi clie nomma Mme de Villeroy. (Addtiion du due de 
Luges, dulée du 13 levis 
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voulu qu’elle fût sur la liste. Fai encore marqué ci-des- 
sus les difficultés qu’il y a eu par rapport aux dames qui 
se sont trouvées chez moi lorsque la Reine m'a fait l’hon- 
neur d’y venir souper ; eette difficulté s’est présentée au- 
jourd'hüi par rapport à M** de Villeroy. La Reine, à qui 
j'en parlai hier, convint sans anenn doute que la circons- 
tance d'avoir été invitée par le Roi pour mercredi levoit 
tont obstacle. Cette invitation est plus qu'une permis- 
sion demandée et accordée. 

11 n'est pas certain que la Reine aille jusqu'à la vieille 
poste au-devant de M** la Dauphine. Le Roi lui a dit de 
partir à midi, et que lorsqu'elle seroit arrivée à la tro 
verse du chemin à Fontainebleau, de suivre ce chemin au 
pas et d'envoyer un homme à cheval au-devant de Jui 
pour l'avertir. Le Roi a ajonté qu’il régleroit sa marche, 
pour aller plus vite ou plus doucement, sur celle de la 
Reine. 

La table du Roi à Choisy sera de quarante-deux places, 
le Roi, M. le Dauphin et quarante dames, en comptant la 
Reine. Cette table sera dans la petite galerie. IL y en 
aura une autre pour les autres dames dans la salle à 
manger; celle-ci sera tenue par M de Coigny. 

C’est jeudi le mariage de M" la Dauphine ; elle couche 
mercredi à Choisy. La Reine lui envoya à Troyes, par 
M. de la Mothe, un fort beau nœud de diamants. 

Le Roi, qui est à Choisy depuis hier, va demain à Cor- 
beil ; il s’avancera de là au-devant de M”*° la Dauphine 
environ une lieue ct la ramènera coucher à Corbeil ; et 
mercredi la Reine ira au-devant d'elle sur le chemin de 
Corbeil à Choisy. Lorsqu'elle rencontrera la Reine, elle 
se mettra à genoux, c’est l'usage ; mais elle n’en fera que 
Je semblant, car la Reine la relèvera et l’embrassera. En- 
suite le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M” la Dauphine ct 
Mesdames monteront lous six dans le carrosse de laReine 
pour aller à Choisy, où il y aura un diner-souper à quatre 
heures après midi. M"* la Dauphine couchera à Choisy. 


Google 


104 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames reviendront 
coucher ici, 

Tous les sentiments de ceux qui ont vu M la Dauphine 
paroissent s’accorder. On dit qu’elle n'est point grande, 
que son ner est fort mal, et que quoiqu'elle entende fort 
bien le françois, elle le parle mal etavec peine, D'ailleurs 
elle a de heaux yeux et est fort bien faite; elle est blanche, 
& de beaux cheveux ; beaucoup de désir de plaire, remplie 
d'attention; de l'esprit, de la vivacité; sentant parfaite- 
ment lout son bonheur; souhaitant passionnément de 
réussir dans cette cour-ci; une frès-bonne santé, point 
délicate de corps ni d'esprit; encore un peu enfant; une 
extrème envie de bien apprendre le françois; demandant 
qu'on la reprenne sur les mauvais mots qu’elle pourra 
dire. On dit qu’elle a été fort bien élevée et qu’elle a de 
la religion. à 

A. de Pontchartrain, ancien ministre d’État et père de 
M. de Maurepas, est tombé en apoplexie. 

Du vendredi 10, Versailles. — La liste des dames pour 
Choisy a été faite par M. le dnc de Gesvres. Je ne parle 
point de celles du voyage, qui étoient Mv* de Brancas 
dousirière, de Pompadour, d’Estrades, du Roure et de Li- 
vry, mais des dames qui ont été invitées de la part du 
Roi. L'arrangement de S. M. a été de nommer toutes les 
femmes, filles et sœurs de ceux qui sont en charge; et 
comme cs nombre n’étoit pas suffisant pour ce‘que Fon 
désiroit, on y a ajouté d'anciennes dames du palais, 
comme M°*la maréchale de Villars et M d’Egmont; 
M°* de Luxembourg a été aussi invitée. Mais dans ce 
nombre il y en a eu vingt ou vingt-deux. qui ont re- 
mercié. Je marquerai ci-après le nombre de celles qui y 
étoient. 

M° de Pompadour désiroit beaucoup que M"* de Bachi 
fût anssi invitée ; mais on ne savoit pas trop à quel titre 
elle pouvoit l'être ; et le Roi même, qui le désiroit, pour 
faire plaisir à M" de Pompadour, en étoit un peu embar- 
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rassé. M®° de Pompadour dit à M. de Gesvres que puisque 
le Roi vouloitinviter les femmes, filleset sœurs des grands 
officiers et gens en charge, qu’elle se regardoit comme 
pouvant être admise parmi les grands officiers, et que 
par conséquent M°° de Bachi, sa belle-sœur, pouvoit être 
mise sur la liste, M=* de Pompadour répéta le lendemain 
matin cette plaisanterie tout haut à sa toilette. Ce fut le 
Roi qui ajouta de sa main le nom de M** de Bachi sur la 
liste. 

A l'égard de la liste des places pour le bal paré , M. de 
Gesvres étoit un peu embarrassé par la quantité de gens 
qui en demandoïent. Il en parla au Roi, et le Roi lui 
dit : « Vous avez un peu perdu de vue les dames de Paris; 
donnez-moi votre liste; M"° de Pompadour les connoit, 
et elle fera l’arrangement. » En effet, c'est Me de Pom- 
padour qui avec le Roi a examiné celte liste, et le Roi a 
is de sa main le nombre de places qu'il jugeoit à propos 
de faire donner, 

Mardi dernier le Roi alla de Choisy au-devant dg 
Me La Dauphine au delà de Brie, à trois lieues plus loin 
que Corbeil, avec M. le Dauphin. L'entrevue se fit sui- 
vant l’usage ordinaire. Le Roi la ramena dans son 
carrosse à Corbeil (4). Tous les gens de la Cour qui 
étoient à Choisy suivirent $. M. dans ce pelit voyage (2). 
Le Roi et M. le Dauphin ne couchèrent pas dans la 
mème maison que M" la Dauphine : c’est l'usage; et 
comme la maison où logeoit le Raï (3) étoit un peu 





5) Le Roïmonte dans son earrosse avec M, le Dauphin, Mne la Dauphine, 
Muc de Brancas et Mme de Lauraguais. { Nofe dut duc de Luyres.) 

(2) Les princes du sang et les ministres s’étoient rendus à Corheil. { Note 
du due de Luynes.) 

G) La rivière, comme l'on sait, passe au milieu de Corbeil. La maison où 
Jogeoit Mme La Dauphine et où le Roi soupa est de l’autre eoté de la rivière. 
La maison où le Roi coucha et celle où coucha M. le Dauphin sont toutes 
deux en deçà de la rivière du côté de Fontaineblean. C’est re qui déermina 
à faire le pont de commurication, le pont de Corbeil étant trop éloigné; et 
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éloignée du pont de Corbeil , M. l’intendant (1) avoit fait 
faire un pont dé bateaux couvert. Le Roi donna à souper 
à M“ la Dauphine. Il y avoit dans une autre pièce la table 
du grand mottre pour les hommes, et M. l'intendant te- 
noit aussi une grande iable. Le lendemain, mercredi, le 
Roi partit à onze heures et demie de Corbeil, avec M. le 
Dauphin, M*la Dauphine, M® de Brahcas- et M" de 
Lauraguais, comme le veille, La Reine dévoit parie 
d'ici à midi; mais comme elle partit un peu plus lard, 
le Roi éloit arrivé à la vicille poste avant qu’on aperçüt 
les carrosses de la Reine, ce qui Le détermine à aller au 
très-petit pas. Il envoya M. de CGroismare, le neveu, 
écuyer de la petite écurie, au-devant de la Reine. La 
Reine étant avertie avança tout le plus vite qu’il fut pos- 
sible. La Reine avoitdans san carrosse : Mesdames, M°° la 
duchesse de Chartres, M" la princesse de Conty et M de 
Charolois. M'° de Sens et M'*° de La Roche-sur-Yon étoient 
dans le second carrosse, avec M®° de Lnynes, M®° de Vil- 
s, M" de Bouzols et de Fitz-James, M°° la maréchale 
de Duras et les autres dames, tant du palais que celles 
que la Reine avoif nommées, étoient dans le troisième 
carrosse de la Reine et dans le quatrième, qui étoit un 
carrosse du Roï. Il ne manquoit que deux dames du pa- 
lais de la Reine : M” de Périgord , qui est grosse et garde 
sa chambre, et M” d'Antin, qui est malade. La Reine 
norme pour remplir ces deux places dans les earrosses : 
“M la duchesse d’Aumont et Ml" la duchesse de Duras. 
11 y avoit un carrosse seulement de Mesdames, dans le- 
quel étoient leurs six dames. M”* d’Estrades étoit revenue 
de Choisy la veille ponr ètre à la suite de Mesdames. 
M de Modène alla dans son carrosse. Comme elle auroït 
été à une portière dans le carrosse de la Reine et qu'elle 





ce fut per ce pont de bateaux couvert que le Roi et M. le Dauphin revin- 
rent à pied dans leur maison. { ofe du due de Luynes.} 
1) Bertier de Sauvigny, intendant de la généralité de Paris, 


» Google 


FÉVRIER 1747. 107 


ne trouvoit pas cette place commode, elle avoit prié S. M. 
de la dispenser de la suivre, sous prétexte qu’elle in- 
commoderoit 8. M. Elle se trouva sur le grand chemin 
au moment que la Reine joignoit le Roi ; ce fut à un demi- 
quart de lieue de la jonction des deux.chemins. Le Rai 
mit pied à terre ayant M" la Dauphine à sa droite, Elle 
s'avança au-devant de la Reine, et après une profonde in- 
clination, la Reine l'embrassa; il’ ne fut point question 
de se mettre à genoux, ct on ne lui apports point de 
carreau. Le Roi monta dans le carrosse de la Reine avec 
M. le Dauphin, M" la Dauphine et Mesdames. Le Roi 
avoit présenté sur le grand chemin les six princesses et 
aucune autre dame. A l’autre Dauphine, le Roi avoit 
présenté non-seulement les princesses sur le grand che- 
min d'Orléans, mais M®* de Luynes , M"* de Villars et les 
dames du palais de la Reine. Les six princesses monté- 
rent dans le carrosse du Roi, et les autres dames dans les 
carrosses dela Reine. Le Roi alla tout de suite Choisy, où 
il y avoit déjà grand nombre de dames et d'hommes, L'on 
entra d'abord dans le grand salon d’assemblée ; ensuite 
M la Dauphine passa dans l'appartement du Roi; c’est 
Jà où se firent toutes les présentations, ce qui fut fort 
long. Tous les hommes el femmes baisèrent le bas de sa 
robe, après quoi ceux et celles qui étoient titrés avoient 
l’honneur de la baiser. 

Ms la Dauphine paroissoit recevoir avec attention tous 
ceux et celles qui venoient la voir; son maintien et sa 
physionomie annonçoient le désir de plaire, M°* li Dau- 
phine trouva occasion de parler à la Reine, et lui dit com- 
bien elle désiroit avec passion de mériter ses bontés, 
qu'elle la supplioit de vouloir bien l'avertir des fautes 
qu’elle pourroit faire, et qu'elle lui demanderoit ton- 
jours ses conseils aveele plus grand empressement. C'est 
à Corbeil que le Roi lni à fait remettre les présents des- 
tinés pour elle. M"* la Dauphine les regarda avec l'atten- 
tion de quelqu'un qui ne trouve pus ce qu'il désire. Le 
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Roi lui demanda ce qu’elle cherchoit; elle dit qu'elle 
cherchoit le portrait du Roi, que c’étoit de tous les pré- 
sents celui qui lui auroit été le plus agréable. 

Ce que j'ai marqué ci-dessus sur la figure de M"° la 
Dauphine est à peu près ce qu’il y a à en dire : un beau 
teint, assez blanche , de beaux yeux bleu foncé, un assez 
vilain ner, des dents qui seront belles quand on y aura 
travaillé, la taille très-jolie; elle se tient un pou en 
avant en marchant; un peu plus grande que Madame. 
Toutes les dames qui sont venues avec elle disent qu'elle 
est charmante, que tout ce qu'il y a à désirer est qu'elle 
ne se gâte point dans ce pays-ci. On lui parloiten chemin 
du caractère de Mesdames, et on lui dit que Madame éloit 
assez sérieuse et Madame Adélaïde fort gaie; elle répondit 
qu’elle prendroif conseil de Madame, ef qu'elle se diverti- 
roit avec Madame Adélaïde. 

Après les présentations, M®*la Dauphine revint dans lo 
salon d’assemblée. Le Roi ordonna que l'on mit une table 
de cavagnole. Le Reine se mitau jeu avec Mesdames, 
M®* la Dauphine et toutes dames [ sie]. Pendant ce temps, 
le Roi alla voir les préparatifs du diner; il fut même 
jusqu’à la cuisine. On fut assez longtemps sans servir; 
on devoit souper à quatre heures et demie, il étoit environ 
cinq heures quand on se mit à table. La fable du Roi étoit 
dens la galerie nouvelle, qui est ornée assez simplement, 
mis avec beaucoup de goût, blanchie et dorée. Cette 
pièce, quie peut-être le défant d'être un peu étroite, étoit 
fort bien éclairée; il devoit y avoir quarante-quatre dames 
en comptant la Reine; le Roï et M. le Dauphin, cela fai- 
soit quarante-six couverts: Mt la duchesse d'Ayen, qui crut 
apparemment qu'il y avoit auprès d’elle un couvert de 
trop, ou qui vouloit être plus à son aise, le fit ôter, de 
sorte que M* la duchesse de Rohan, qui devoit être à la 
table du Roi, n’y trouva point de place. Toutes les 
femmes titrées étoient sur la liste du Roi pour sa table; 
j'en suis sûr, car je l'ai vue. C’auroit été à M. de Gesvres 
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à faire celle liste, puisqu'il est d’année; mais il avoit 
demandé permission au Roi de rester à Versailles pen- 
dant le voyage de Choisy, pour donuer les ordres néces- 
saires pour les fêtes. C’est cette mème raison qui à em- 
péché M. de Gesvres d'aller Troyes. Ce fut donc M. le due 
d’Aumont qui fitla liste à Choisy ;elle fut présentée au Roi, 
qui la Jut avec assez d'attention. Il n’y avoit à la table du 
Roi de dames d'honneur des princesses que M" de Si- 
miane, Les dames des maisons de Bouillon et de Lor- 
raine (1), qui ont grande attention en toutes occa- 
sions à tacher de prendre les premières places et à 
marcher toujours ensemble, s’étoient placées à la gauche, 
immédiatement après M“ de la Roche-sur-Yon; mais 
les duchesses étoient à la droite immédiatement après - 
M'°< de Sens; le première étoit M* de Luynes. Il y avoit 
une seconde table dans la seconde antichambre du Roi 
qui est auprès de Ja salle des gardes; cette table étoit 
tenue per Mn de Coigny, qui en faisoit les honneurs avec 
beaucoup de politesse. 1] y avoit en la comptant dix-neuf 
dames à cette table, et pas une seule duchesse que M" de 
Rohan, encore c'étoit par le raison que je viens de dire. 
Il y avoit quinze hommes aussi à cette table. [1 yen avoit 
une autre de trente couverts dans la salle des gardes, 
où ils n’étoient que dix-sept ou dix-huit, tous hommes; 
c’éloit M. le maréchal de Coigny qui la tenoit. Il y en 
avoit encore une autre, dans la petite salle basse, qui est 
du côté de la chapelle et qui tient à l'escalier; elle étoit 
de vingt couverts; ils n'étoient que quatre aussi, fous 
hommes (2). M°* de Brancas, qui étoit sur la liste pour la 





QG) Mmes de Turenne, de Soubise, de Marsan et de Montbazon. 

Mwe de Tallard étoit au diner ; elle crut apparemment que-si elle s2 mettoit da 
coté des duchesses, elle devoit être à la première place et avant Mme du Luynes. 
Pour éviter ce désagrément, elles'en donna volontairement un autre; elle fit 
passer les quatre dames de Lorraine et de Bouillon avant elle, et se mit immé- 
diatement après sur le retour de la table. { Nofe du duc de Euynes.) 

€2) Les princes du sang, qui avoïent été non pas au-devant de Mme [a Dau- 


Google 


110 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


table du Roi, ne voulut point se mettre à fable. M** de 
Villars voulut manger dans une chambre à part, avec M. le 
maréchal de Noailles. M" de Lauraguais et les quatre 
dames du voyage ne mangèrent point à Choisy ; elles re- 
vinrent à Versailles ; M** d’Ardore, qui étoit à Choisy, s'en 
revint aussi sans manger. l'ai déjà marqué que les am- 
bassadrices ne peuvent manger avec le Roi. Après le 
souper, qui dura jusqu'àsept heures, il y eut peu de con 
versation, Le Roi étoit revenu ici avant dix heures; la 
Reine resta quelque temps avec M°° la Dauphine, mais 
elle revint aussi de bonne heure ici. 

Jétois parti de Choisy pendant le souper pour revenir 
ici. Je trouvai en arrivant chez moiM. le coadjuteur (1), 
qui venoit voir mon frère au sujet d’une difficulté qu'il 
prétendoit être en droit de faire pour:la cérémonie du 
lendemain. l’avois entendu dire au Roi que quoique mon 
frère ne dût prêter sorment qu'après la messe, cependant 
il devoit tenir le poële pendant la messe, comme M. de 
Mirepoix avoit fait an premier mariage de M. le Dau- 
phin. M. le coadjuteur ne pouvoit pas nier cet exemple ; 
mais il disoit que c’étoit un abus, d'autant plus, ajoutoit-il, 
que nulle charge ne peut être exercéc qu'après qu'on a 
prèlé serment. On lui cita l'exemple de M** de Brancas 
et de Lauraguais, de MM. de la Fare et de Rubempré 





phine avee le Roi, mais à Corbeil, el qui y avoient soupéaves le Roi, M. le 
Dauphin, Mme la Danphine et les dames du voyage seulement, se rendirent 
aussi à Choisy; mais ils s'en allèrent tous lorsqu'un se mit à table. A Corbeil, 
ilu'y eul que M. le comte de Claroloïs qui ne soupa pas avec Ke Roi; il tenoit 
la table du grand maitre, où mangèrent presque tous les homunes. M. de Sau- 
vigny, qui avoit tenu une grande table à Nangis, en avoit aussi une grande 
t-cinq personnes à diner et svixante à souper. M. de Loss, qui, 

















weuu avec elle, soupa chez M. lintendant. M. d'Ardore y mangea 
L étoit venu de Paris pour faire sa cour, M. le cardinal Tencin ne 
point à Corbeil; il n'y alla que l'après-dinée , et alla coucherà Étioles, 
chez M. de Tournelun, (Nofe du duc de Eynes.) 

(M. de Ventadour, eoadjuteur de Strasbourg, évêque de Plolémide, 
grand aumônier de France en survivance du cardinal de Rohan, 
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qui faisoient actuellement les fonctions de leurs charges 
auprès de M" la Dauphine sans avoir prêté serment. Il 
répondoit que c’étoit en conséquence d’un ordre exprès 
de S. M, et soutenoit que le poële devoit être tenu par 
deux auméniers du Roi. 11 fut convenu que la question 
seroit portée au Roi et qu'on s’en rapporteroit à sa déci- 
sion. M. le coadjuteur et mon frère se trouvèrent au cou- 
cher; le coadjuteur vouloit que mon frère parlât; il lui 
répondit qu’il n’avoit rien à dire ; ce fnt donc le coadju- 
teur qui proposa la question au sortir du prie-Dieu. Le 
Roi lui dit que cels. ne souffroit pas de difficulté, et il cita 
non-seulement l’exemple de M. de Mirepoix, mais celui 
de M. de Coislin et encore un autre que j'ai oublié. En 
conséquence le lendemain, M. de Bayeux, en rochet et 
camail, tint le poële du côté de M"°la Dauphine, et 
M. de Termont, aumônier du Roi, du côté de M. le Dau- 
phin. 

M®le Dauphine coucha à Choisy le mercredi 8. Le 
lendemain jeudi, 9, elle arriva ici avant dix heures du 
matin. Le Roi et la Reine allèrent la voir en arrivant. 
M de Luynes en grand habit y suivit la Reine, La toi- 
Jette fut fort longue; il étoit près d’une heure et demie 
avant que la cérémonie commençät. M. le Dauphin don- 
noitla main à M" la Dauphine en allant; en revenant elle 
marchoit seule, Ils allèrent d’abord chez la Reine, et 
avec la Reine chez le Roï, d'où ils allèrent tous ensemble 
par la porte de glaces à la chapelle. La galerie et les 
appartements étoient assez remplis, mais il n’y avoit 
d'hommes et femmes parés que ceux qui étoient à la suite 
du Roi; tous les autres étoientà la chapelle. Il y avoit beau- 
coup d'ordre ; l'on entroit et sortoit fort aisément. Ce fut 
M. le coadjuteur qui fit le mariage et dit la messe. Le 
prie-Dieu du Roi étoit plus en arrière qu'à l'ordinaire, 
suivant l'usage en pareille cérémonie. M. le Dauphin et 
M la Dauphine étoient à genoux sur la première marche 
du chœur. J'ai déjà marqué ce détail à l’autre mariage. 
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I n’y eut rien de nouveau à celui-ci. Les princes légi- 
timés étoient en seconde ligne. Ils n’étoient que deux : 
M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu. M. et M" de 
Penthièvre sont en Bretagne. Un peu en arrière du prie- 
Dieu du Roi il y avoit six hommes titrés (1), avec des 
carreaux, comme à l'autre mariage. En avant du prie- 
Dieu , sur la gauche, étoit M. le cardinal Tencin, et en- 
suite dix-huit on dix-neuf évêques en rochet et camail ; 
sur la droite, les aumôniers. M. le Dauphin en mantean, 
Ma: la Dauphine en mante. La cérémonie commenca par 
un discours que fit M. le cosdjuteur; comme j'étois en 
haut, je ne pus pas l'entendre. Ce discours fut assez 
long, et cependant il me paroît qu'on en a été con- 
tent; il fut fort bien prononcé. M. le cardinal de Rohan 
auroit fait la cérémonie s’il néloit pas relevant de 
maladie. Après le discours, le mariage; ensuite la 
messe. Après l'Évangile, ce fut M. le cardinal Tencin 
qui présenta le livre à baiser au Roi et à la Reine. 
Immédiatement après la messe, toute la famille royale 
revint chez le Roi, de là chez la Reine. M. le Dau- 
phin et M®la Dauphine allèrent diner chez eux avec 
Mesdames, comme à l’autre mariage. La table éloit dans 
l'antichambre avant le grand eabinet; elle étoit servie 
moitié du détachement de la bouche du Roï qui sert M. le 
Dauphin, moitié de la bouche de M" Ja Dauphine. Mon 
frère dit le Benedicite du côté de M. le Dauphin; il n'y 
avoit point d'aumônier du Roi. 

Joubliois de marquer qu'immédiatement après la 
“messe, M” la Dauphine étant entrée chez elle reçut tous 
les serments de sa maison. M. de Maurepas ne s’y trouva 
point, à cause de la mort de M. de Pontchartrain. Ce fut 
M. de Saint-Florentin qui fit les fonctions de secrétaire 





{D M. de Luxembourg, M. de Tallard, M. le due de Biron, NL. le duc de 
Chaulnes, M. le prince de Chalaïs. On m'avoit mis aussi sur la liste, mais je 
ne fus pas averti. ( Nole de duc de Euynes.) 
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d'État de la maïson. Le premier qui prèta serment fut 
M. de Bayeux; après lui M. de la Fare. Comme il n’y 
avoit point de carreau , il dit qu'on en apportat, ce qui 
fut exécuté. M* de Brancas fit beaucoup de difficulté 
pour prêter serment en troisième ; elle prit d’abord pour 
prétexte qu'on ne l'avoit point avertie du premier mo- 
ment du serment, et de ce que M. de la Fare demandoit 
des carreaux, prétendant qu’il ne devoit point donner 
d'ordre dans la chambre et qu'elle devoit être instruite 
de tout ce qui s’y passoit. Cela fut si long que M. de Saint- 
Florentin fut obligé de lui dire que M°* la Dauphine étoit 
fort lasse et désivoit que l’on finit, ajoutant qu'il ne sepas- 
soit rien que suivant la règle et ce qui avoit été décidé ; 
enfin, M de Brancas se détermina avec beaucoup de 
peine. Cette question avoit été agitée à l'antre mariage 
et décidée contre la prétention de M" de Brancas. 

Il n’y eut rien l'après-dinée jusqu’à six heures. À six 
heures, le Roi et toute la Cour allèrent au bal paré dans 
la nouvelle salle (1). M®* la Dauphine avoit mal a pied ; 
elle ne put pas danser : ce fut M. le Dauphin qui ouvrit le 
balavec Madame ; il dansa ensuite avecMadame Adélaïde ; 
Madame Adélaïde avec M. le duc de Chartres; M°° la du- 
chesse de Chartres ne dansa point parcs qu'elle est grosse. 
11 n’y avoit pas une seule duchesse qui dansât. Après les 
princesses, la première femme que le Roi ordonna de 
prendre fat M®° de Turenne ; et après les princesle pre- 
mier homme fut M. le duc de Filz-James et ensuite M. le 
duc de Boufflers. Le Roi étant instruit par M, de Verneuil 
qu’il y avoit quelques étrangers (2) qui désiroient de 





{1) Au mtanége de la grande éenrie. ‘ 

(2) Comme les princes étrangers dont les noms sont ici marqués pouvoient 
m'être pas instruits des usages qui s'observent dans ces sortes de bals, tant 
par rapport au moment de se lever pour venir danser, que pour la manière 
de danser vis-h-vis le Rol sans lui lourner le dos dans le premier tour, et 
pour recevoir l'ordre du Roi après le inemuet paur prendre calle que S. M. 
ordonne , quoiqu'ils fussent tons trois dans le reug des dansaurs, à elrique 

7 vin Ê] 
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danser eut l'attention de lesnommer ; il y en avoit trois : 
M. de Los le fils, M. le princes Colonne et un Italien 
qu'on appelle M. de Somaglia, neveu du nonce qui est 
ici; il a épousé la fille de M - la marquise de Belle- 
Joyeuse ; sa femme et sa belle-mère étoient au bal, M. le 
duc d’York, sous le nom de comte d’Albany, étoit aussi 
du nombre des spectateurs; avec cel. incognito il avoit 
le cordon de l’ordre de la jarretière par-dessus son habit. 
On dansa une vingtaine de menuets ; ensuite il y eut une 
grande collation, après laquelle on dansa deux contre- 
danses. 

La salle étoit parfaitement belle et fort éclairée, 
remplie de beaucoup de beaux habits. La foule étoit si 
grande à la porte que le Roi même eut de la peine à en- 
trer. Un des gens de M de Lauraguais ayant parlé in- 
solemment à M. du Fretoy, chéf de ‘brigade, M. du 
Freloy lui donna quelques coups de bâton, assez for 
pour casser son bâton. Il étoit près de huit heures trois 
quarts quand le bal finit. Au retour, il y eut festin royal 
dans l’antichambre de la Reine, la table en fer à cheval 
au milieu comme à l'autre mariage, et des gradins des 
deux côtés de celte pièce. Ce mème arrangement subsis- * 
era jusqu'à mercredi, excepté la table en fer à cheval 
qui ne sert que ce jour. On mit le lendemain à la même 
place la table ordinaire du grand couvert. 

Du lundi 13, Versailles. — Le Roï n’a point étéala chasse 
tous ces jours-ci et n'ira que jeudi prochain. Samedi, il 
soupa dans ses cabinets, et la Reine vint souper chez 
moi. 

Le vendredi malin, mon frère reçut les serments de 
la chapelle de M** la Dauphine; les anmôniers, chape- 
laius, clercs de chapelle en habits longs età genoux; mon 





fois le Roï it venir M. de Verneuil, qui alla les avertir. (Note du due de 
Luynes. ) 
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frèré assis, en rochet et camail; les sommiers de cha- 
pelle (1) prétèrent aussi serment. 

On. expédie des provisions et commissions nouvelles à 
toute la maison de M”* la Dauphine, et tous prêtent de 
neuveau serment. vus 

‘Le coucher de M°° la Dauphine se fit à l'ordinaire ; une 
femme de chambre présenta la chemise à M” la duchesse 
de Chartres, et M* de Chartres à la Reine, qui la donna 
à M® ls Dsuphine. 

“IL y eut le soir une conversation particulière de M®° la 
duchesse de Brancas avec M" la Dauphine pour lui donner 
les instructions nécessaires. Les réponses de M"° la Dau- 
phine qu’on a sues pronveni son innocence etson ingé- 
nuité. Le lendemain vendredi, M” la Dauphine entendit 
la messe du Roi. Ce jour-là il ÿ eut seulement apparte- 
ment; le Roi, la Reine y entrèrent à six heures précises. 
N y eut un lansquenet dans le milieu de la galerie; le 
Roi y joua avec M. le Dauphin , M” la Dauphine et Mes- 
dames, La Reine jona à cavagnole dans un des bouts de 
la galerie, du’ côté de son appartement. La Reine a 
pérmis pour ces jours de fètc que l'on fit usage de son 
salon ; ainsi l’on a ôté la porte qui le sépare de la galerie, 
et l’on y a mis même des tables pour la. collation. L'ap- 
partement dura jusqu’à neuf heures, après quoi il y ent 
géand couvert. Le samedi il y eut comédie ici, dans la 
petite salle. C'étoit {4 Gouvernante, dont l’auteur est lu 
Chaussée. M. le Dauphin , M* la Dauphine et Mesdames 
allèrent dans la loge de la Reine ;.le Roï n°y parut point ; 
il y fut peut-être en particulier, dans sa loge grillée. 

Ce fut vendredi , après diner, que les dames qui n’a- 
voient point été présentées à M” la Dauphine le furent: 





{1) Sommier, officier qui porte les draps de pied el les carreaux dans lt 
chapelle. Le drap de pied est une pièce d'éloffe ou tapis que l'on met sur 
un prie-Dieu, et qui sert de marchepied aux prineus et. prélats, quand ils 
viennent dans les églises, (Dicf. de Frévoux.) 
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la plupart des hommes le furent le samedi; lous bai- 
sèrent le bas de lerobe, comme à Ghoisy, et ceux qui sont 
titrés eurent l'honneur de baiser M"° la Dauphine. Les 
ministres étrangers lui seront présentés demain. Les am- 
bassadeurs et les envoyés demandent toujours à baiser 
M®* la Dauphine, et on leur répond:aussi toujours qu’ils 
ne doivent avoir cet honneur que le jour de leur entrée. 
, Hier dimanche, il ÿ eut appartement comme le ven- 
dredi, excepté que le vendredi, au commencement de 
l'appartement, il y eut une musique dans le salon vis-à- 
vis celui de la Reine; mais comme le bruit empéchoit 
qu'on nes'entendit au jeu, on la fit cesser. Hier il n'y eut 
point de musique; il y ent grand couvert le soir. Anjour- 
d’hui de mème. 

Anjourd'hui, à six heures, a été le ballet dans la salle 
de l'Opéra {1). Les loges n’ont pas été rèmises pour ce 
ballet comme il y a deux ans. Ce ballet, comme je l'ai 
dit ci-dessus, est l'Année galante: les paroles sont de 
Roy, et la musique de Mion. 

M. le chevalier Daguesseau , maréchal de camp et fils 
de M. le chancelier, mourut avant-hier à Paris, de la poi- 
trine. 

Du mercredi des cendres 45, Versailles. — 11 paroit que 
le ballet d’avant-hier a été un peu critiqué. Les amateurs 
de la musique de Rameau trouvent celle de Mion foible 
et peu travaillée. On critique aussi les paroles , au moins 
quelques expressions; tous cependant conviennent qu’il 
y a des morceaux charmants, et surtout le troisième acte ; 
mais on sait qu'il est impossible qu’un pareil ouvrage 
soit universellement approuvé. Il y a des partis et des ca- 
bales, comme sur toute autre chose. Mion est protégé par 
Me de Pompadour, et par couséquent qu peut eroire que 
le Roi esl disposé à approuver sa musique. 


{Ii A la grande écurie. 
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Hier, mardi, la Reine, M.le Dauphin, M la-Dau- 
phine et Mesdames allèrent aux prières de quarante 
heures à la paroisse. Au retour, il y eut appartement. 
Le vendredi il commença à six heures précises. Le di- 
manche le Roi ne vint prendre la Reine qu'à six heures 
et demie. Hier il ne commença qu'à cette même heure. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets, et la Reine a soupé 
chez moi. 

J'ai oublié de marquer que le samedi, la Reine étañt 
chez moi, M® de Luxembourg vint peur souper avec 
Me de Robecque sa fille, qui n'avoit point encore eu 
l'honneur de manger avec la Reine. M” de Luxémbourg 
s’en alla ; la Reine la fitrappeler, et lui dit qu'il n’y avoit 
point de règle sans exception; elle voulut que M" de 
Robecque eût l'honneur de souper avec elle. La Reine 
avoit pensé différemment sur M"* de Rieux, comme je 
V'ai marqué, puisqu'elle approuva fort le compliment 
que lui ft M"° de Luynes. 

Hier la Reine, qui éloit en graud habit, s’en alla im- 
médiatement après le souper se déshabiller pour aller 
au bal. Ce ne fut pas sans peine qu’elle arriva chez elle, 
par la foule excessive qu'il y avoit aux barrières. M. le 
Dauphin, M°* la Dauphine et Mesdames se rendirent en 
habit de masque dans le petit appartement de la Reine. 
Vers minuit à minuit et demi, ls Reine masquée, ac- 
eompagnée de M“*de Luynes, de M. de la Mothe, de M. de 
Béthune aussi musqués, et suivie de ses enfants, entra 
dans le bal, après qu'on eut un peu fait écouler la foule 
des masques. La Reine alla jusqu’au salon d’Hercule, où 
elle s’assit; elle y vit danser pour la première fois M la 
Dauphine, qui dansa avec beaucoup de grâce, de jus- 
tesse et de: légèreté. M°° la Dauphine dansa le menuet 
avec M. d’Ardore et M. d’Huescar; ensuite elle dansa 
des contredanses. Pendant ce temps, la troupe du Roi 
masquée arriva dans le salon d’'Hercule; ils étoient sept 
ou huit, tous en dominos pareils, Les hommes étoient 
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M. de Luxembourg , M. d’Ayen, M. de Meuse. Madame 
ayant remarqué dans le salon d’Hercule deux masques 
pareils qui donnoient la main à M°* de Pompadour, qui 
éloit à visage découvert, le dit à M" la Dauphine, et elles 
allèrent toutes deux prendre les deux hommes. Celni que 
M®* la Dauphine prit étoit le Roi. 

Après qué le Reine eutété longtemps dans le salon 
d'Hereule , elle revint avec ses enfants se placer dans son 
fautenil, dans une espèce de: tribune que M, de Gesvres 
avoit fait construire dans la galerie. On avoit fait un re- 
tranchement de six pieds de large environ, avec des plan- 
cbes, dans l’œil-de-bœuf; Pan avoit ouvert les deux portes 
do glaces qui sont depuis la porte ordinaire où l'on passe 
jusqu’à le statue de Diano; et l'on avoit élevé uné-estrade 
de trois marches: de haut, qui avançoient environ'de 
quatre pieds duns la galorie et. s’étendoient depnis la 
porte ordinaire d'entrée jusque par delà, statue de 
Diane. Au bout de cette estrade , du éôté de la statue, il 
y avoit une porte éttois marobes pour y enirer ; ce fut 
par là que la Reirie vint s’y placer. Toute cette-estrade 
étoit garnie de velours cramoisi. IL y avoit vis-ä-vis cette 
estrade un Suisse dans la galerie pour empécher les 
masques indiscrets. La Reine parut s'y amuser beau 
coup ct y-a resté jusqu'à près do, trois heures. M°* de 
Pompadour étoit dans ün(gradin dans une. des eroi- 
sées, vis-ä-vis la Reine, meisun peu ‘à droite. M.le 

. Dauphin paroissoit avoir assez grande impatience de 
sortir du bat + ï : fr 

Du jeudi 16, Versailles, — J'ai déjà marqué que les 
dames attachées à M® la Dauphine sont quelquefois 
nommées dames du palais de Mn* la Déuphine. Quoique 
le Roi même les ait quelquefois nommées ainsi en conver- 
sation, et qu’à la création dela maison M°° de Château- 
roux, alorssurintendante, ait envoyé quelques billets à 
ces dames pour Les avertir qu'elles étoient dames du paluis 
de M" la Dauphine , nulle raison ne peut leur donnrise 
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titre, puisqu'il n'y a qu’an seul palais, qui est celui de la 
Reine. Il est vrai que M”° la duchesse de Bourgogne de- 
venue Dauphine avoit des dames du palais; mais il n'y 
avoit point de Reine, Il y a quelques jours que M. le 
Dauphin, en badinant, s'étoit enfermé au verrou dans 
le grand cabinet de M" la Dauphine avec elle et M"° de 
Brancas, M de Faudoas (présentement Rochechouart) 
et M du Roure, étant venues à l'heure que M" la Dau- 
phine leur avoit donnée, furent obligées d'attendre dans 
antichambre; ennuyées d'attendre, elles dirent à l'huis- 
sier de gratter et de les nommer. L’huissicr gratte. M. le 
Dauphin demanda qui c’étoit ; l'huissier, mal instruit, ré 
pondit : « Ce sont Les. dames de compagnie de M" la Dau- 
phine. » M. le Dauphin répondit : « Dites donc Jes dames 
de M°%* la Dauphine; les dames de compagnie, cela est 
bon pour les princesses. » 

Hier mercredi des Cendres, mon frère, en rochet el 
camail et en étole, attendit M"°la Dauphine dans la 
chapelle de la Vierge en haut, et lui donna des cendres; 
après quoi il se remit À sa place, et la messecommenca. : 
Immédiatement après la messe, un chapelain donna des 
cendres à M. dela Fare, à M”° de Brancas et à tous ceux 
et celles de la maison de M°* la Dauphine. L'année der- 
nière, M. l'évêque de Miropoix dit la messe à M la Dau- 
phine le jour des cendres, et après lui avoir donné des 
cendres, il en donna à toute sa maison. M. de Bayeux 
s'est informé de ce qui se pratiquoit chez la Reine, et ilu 
su que le grandou premier aumônier ne disent la messe 
que quand la Reine communie , et que la règle est que 
lorsqu'ils ne disent pas la messe à la Reine, c'est l'aumé- 
nier de quartier ou l’aumonier ordinaire, mais jamais le 
chapelain, à moins que par hasard le grand aumônier, le 
premier aumônier, les aumôniers de quartier et les aumo- 
niers ordinaires ne fussentabsents, ce qui n’arriye jama 
e tonjonrs un aumônier qui remplacele grand ou 
le premier, et il n'est point d'usage que l'aumônier dise la 
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imesse le jour des Cendres. M. l'archevèque de Rouen a 
dit à mon frère qu’il ne donnoit des cendres qu’à la Reine, 
et que c’éloit le chapelain qui les donnoit à la maison. 
M. de la Mothe , M** de Luynes lui ont dit de même; en 
conséquence mon frère a averti M. de la Fare et M" de 
Brancas de cet usage: tout s'est passé avec beaucoup de 
politesse, et il n'y a pas eu la moindre difficulté. Mon 
frère en avoit aussi rendu compte à M°* la Dauphine pour 
qu’elle ait la bonté d'attendre un peu après la messe jus- 
qu’à ce que sa maison eût reçu des cendres, 

Jeudi dernier, immédiatement après le mariage, 
M. d’Argenson trouva en rentrant chez ini un courrier de 
M. le maréchal de Belle-Isle qui l’attendoit. Ce courrier 
apportoit l8 nouvelle que les ennemis avoient repassé le 
Ver, et qu’il ny en avoit plus un seul en Provence. Ils 
ont été obligés de lever le siége d'Antibes, et se sont re- 
tirés avec beaucoup de précipitation. L'expédition de 
Provenceleur coûte au moins 5 ou 6,000 hommes. On en 
strouvera la relation ci-jointeenvoyée par M. de Belle-Isle. 
On peut dire avec raison que la disette de fourrages et 
presque l'impossibilité d’en avoir auroit mis tout autre 
général que M. le maréchal de Belle-fsle dans l'impossi- 
bilité de délivrer la Provence aussi promptement. Pour 
vaincre tontes ces difficultés, il a fallu non-seulement 
réunir et concilier les esprits des Espagnols , mais encore 
travailler quinze et seize heures par jour, et, imaginer 
des moyens et des expédients que tout aatre que Ini au- 
roit crus impossibles. 


Copie de la relation envoyée par M. le maréchal de Belle-Isle, du 
repassage du Var (1). 


Le 28, le 29 et le 30 janvier ont élé employés à 8e porter sur la 








{1) Nous necroyons pas que celte relation soit du maréchal lui-même; 
elle vient évidemment de son armée, mais elle n’a pas élé écrite par lui. 
Voir au 4 mai 1751 de nouveaux détails sur la défense qu Var par M. de 
Belle-lsle. 
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Siagne ; nos avant-postes ont poussé les ennemis au dela de cette ri- 
vière: Les Espagnols ont fait vingt-sept prisonniers, et en ont tué envi. 
ron autant, M. d'Amaul à pris poste sur le haut de Touron, et, de 
Mirepoix s'est porté sur la Napoule. 

M. le maréchal a séjourné le 31 pour donner le loisir aux colonnes 
de la gauche et aux détachements qui faisoient le tour des grandes 
montagnes d'arriver au point five qu'il avoit déterminé pour attaquer 
les ennemis par cinq endroits à la fois , le 1*° février, à la pointe du 
jour; mais les ennemis ayant abandonné tous leurs postes et retran- 
chements pendant la nuit, et nos patrouilles s’en étant aperçues dès dix 
heures du soir au pont de Tournon, on fit passer tous les grenadiers 
aux gués; on poursuivit les eunemis, et l'on fit une centaine de pri- 
sonniers. Toute l'armée passa la Siague le 17, et toutes les colonnes 
arrivèrent, par les différents chemins reconnus à travers les hautes 
montagnes, presque à la même heure, à Grasse, que l'ennemi n'avoit 
éracué que la mit, T’on y fE enenre grand nombre de prisonniers. 
M. de Mirepoix arriva aussi à la même heure devant Antibes, où il fit 
entrer un détachement. Le 2 M. le maréchal poussa en avant de très- 
gros détachements sur le Loup. Le défaut de pain ayant obligé de 
séjourner, et comme, suivant tous les rapports des émissaires et dé- 
srteurs, M, de Browne avoit rassemblé toute son armée sur la Siagne, 
M. le maréchal fit de nouvelles dispositions pour les y aller com- 
battre. Pour cet effet le corps de M. de Maulevrier marcha droit sur 
Saint-Jeannet; les Espagnols envoyèrent un gros détachement sur 
Vence, et M. le chevalier de Belle-Isle fut détaché avec dix mille 
hommes, dont tous les grenadiers de l’armée, les volontaires royaux, 
et cinq escadrons espagnols pour se porter à Villeneuve et à Saint- 
Paul, où il a fait toutes les dispositions pour attaquer ces postes. ce 
matin 3, à la pointe du jour, devant être soutenu par toute l'armée, qui 
s'est mise en marche à la même heure, sans équipages. M. de Mlirepoix 
derant venir s'y joindre au Biot, l'action eûl été générale, M. de la 
Mina devant attaquer par Vence, toutes nos forces devant se réunir sur 
Cagay, où étoit l'armée ennemie. Mais M. le chevalier de Belle-Iste 
s'étant aperçu cette nuit que les ennemis évaeuoient le château de 
Yillenenve, à fait passer une partie de ses troupes au gué ; tout a plié, 
et il n'a pu joindre leur arrière-garde qu'à Saint-Laurent, que les en- 
memis tenoient en force. 11 les ÿ a fait attaquer si vivement qu'on les 
aculbutés sur leur pont, dont il s'est rendu maître dans toute la partie 
qui est sur le grand bras du Var jusqu’à une île où les ennemis ont fai 
des retranchements garnis de beaucoup de grosse srtillerie; en sorte 
qu'il n'a pas été Possible d'aller plus loin ; mais nous sommes restés 
maîtres de cette partie du pont, et il n'y a plus un seul Autrichien ni 
Piémontois en deçà du Var. 
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Antibes a été secouru à temps , et il ne reste à nos ennemis que la 
houte de l'entreprise, dont ils avoient fait un éclat prématuré, 1] étoit 
. Lemps que celle expédition finit, ear notre général l'a faite avec, si peur 
de moveus et de subsistances, qu'il eût été irmpossibla de rester encore 
quelques jours on corps d’armées armée désirpit ardemment de 
pouvoir joindre les envemis, mis ils ne s'en pont jamais mis à portée ; 
cependant les différentes-affaires qu'il y a eu Jeur coûtent en tués, 
prisonniers ou déserteurs, cinq ou six mille hommes, ét nous n'en 
avons pas perdu deux cents, É 


Æxtrait de la lettre de M. le maréchal @ Pelle-lslé à M, le duc 
de Héthune, dé Grassé le 4 fétFler 1747. 


Ua nouvelle de ee pays-ci est Ja meilleure que vous puissiez en al- 
tendre: iln'y a plus d'ememis en deçà du Var depuis hier matin. 
M. de Brown a évité deux fois de recevoir bataille, en.se retirant de 
nuit ave la plus grande précipitation, Mou frère, que j'avois détaché 
avec dix mille hommes, le 2 (l'armée payant pu, par, le défaut du 
pain, marcher que le lendemain 3 }, ne put joindre l'arrière-garde 
M. de Browne qu'à Saint-Laurent, où il les poussa si vivement qu'il les 
culbuta sur leur pont du Var, ete. , 

Ma santé est bonne, mais je suis dans un épuisement total, et j'ai 
besoin de repos. 


Du samedi 18, Versailles, — Jai oublié de parler des 
illuminations, 11 y en eut une le jour du mariage, tune 
le mardi gras, qui réussit fort mal, à cause du grend 
vent. 11 devoit ÿ en avoir une troisième, mercredi, 
jour de la naissance du Roi. Le Roi à voulu qu'elle 
soit différée, à cause du vilain temps. Les deux écn- 
ries, les bâtiments de Ja cour des ministres, la cour 
royale, le château étoient illuminés; ls cour des prin- 
ces, celle de lu chapelle et les toits n'étoient point 
illuminés. On avoit mis des ifs de lampions dans la cour 
des ministres sur les deux balustrades; on en avoit mis 
aussi dans l'avenue pour communiquer d'une écurie à 
l'autre. Le second jour on fitune augmentation ; on cons- 
truisit une porte de charpente dans l'avenue de Paris 
pour y mettre des lampions et des ifs à côté ,:alignés 
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des corps de gardes au coi des deux chemins qui con- 
duisent aux écuries, du côté des avenues. 

Le Roi a ordonné que l’on laissât dans l’antichambre 
de la Reine les deux gradins , la table tournée du mème 
côté qu'elle l’a été tous ces jours-ci, ct que cet arrange- 
ment subsistat jusqu'au dimanche de la Passion, parce 
que les ballets et opéra que l'on’ doit représenter ici 
toutes les semaines attireront du monde, et que cela sera 
plus commode pour faire sa cour. 

M°* de Maurepas et Me de Nivernois firent hier leurs 
révérences; elles n’avoient pas paru ici depuis la mort 
de M. de Pontchartrain. 

Les nouvelles de Provence du 8 marquent que les en- 
nemis sont toujours de l’autre côté du Var, et l'on croit 
qu'ils ont beaucoup de peine à subsister: : 

Le Roi annonça il y a quelques jours qu’il y aurcit un 
voyage de Marly après le dimanche de Quasimodo; on 
dit qu'il sera de treize ou quatorde jours. 

me la Dauphine, qui a marqué um assez grand désir 
d’aller à la chasse du Roi, y est allée aujourd'hui, à Saint- 
Germain, avec S. M. Il y avoit dans la gondolé du Roi : 
M. le Dauphin, M°° la Dauphine, Mesdames, M" la du- 
chesse de Bruncas, Mu°-hi maréchale de Duras, M" de 
Monthazon, M“ de Pompadour. 

M la Dauphine paroit fort vive, et ea même temps 
fort douce; elle aime à s’occüper continuellement; et 
pendant le voyage ulle vouloit avoir ses: dames presque 
toujours avec elle, Elle leur donnoit peu de temps pour 
aller se reposer, et elle éloit fort! aise.en amrivant de 
jouer une partie de quadrille. C’est le jeu qu’elle paroit 
aimer le mieux. Elle connott la chasso à tirer; elle tiroit 
mème à Dresde; mais elle ne connoit pas celle à courre. 
A Dresde elle étoit accoutumée à jouer après son souper. 
Ici jusqu’à présent il fant qu'elle: s’accoutume à une vie 
différente. M. le Dauphin , comme je l'ai déjà dit , n'aime 
nile monde ni les amusements. 1 paroit qu’elle craint 
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fort tout ce qui peut déplaire à M. le Dauphin. Elle n'a 
pas encore acquis la politesse qui est d'usage dans ce 
pays-ci, qui est de faire la révérence à la françoise ; elle 
la fait un peu comme les religieuses, mais c’est l'usage 
en Allemagne. M” la princesse de Conty disoit l'autre 
jour que la révérence de M"° la Dauphine la faisoit sou- 
venir de celle de feu Madame. 

Du dimanche 19. — Mardi on mercredi dernier, M"° la 
Dauphine fit beaucoup de présents en montres, boites, 
étuis, ete. C'étoit M. de Gesvres qui avoit acheté tous ces 
présents par ordre du Roi, et l’on avoit même marqué 
à chacun, par un petit billet, le nom de celui ou de celle 
à qui il éloit destiné. M. de la Mothe et M. de Fleury, qui 
ont été à Troyes, M. de Maillehois, qui a été à Langres, 
ont eu chacun un présent, et c’est M” la Dauphine qui 
les à donnés elle-même ainsi qu'aux principaux officiers 
de sa maison et à ses dames. On a eu l'attention pour les 
dames de M** la Dauphine de leur donner des présents 
assortissant à ceux qu’elles avoient eus au premier ma- 
riage : une montre assortisan( à un étui; un étui à une 
montre. Il y a eu outre cela plusieurs médailles de dis- 
tribuées par M. de Gesvres par ordre du Roi, lant en or 
qu'en argent. Ces médailles représentent d’un côté le Roi 
et de Pautre un autel, où est d’un côté l'Amour et de 
l'autre. . I ya trois on quatre grandeurs 
différentes de médailles, tant en or qu'en argent. Le total 
de cette dépense monte déjà à 11%,000 livres, et l'on en 
demande encore pour 35 ou 36,000 livres. L'on en a en- 
voyé à Dresde, et l'on en a distribué et distribue en- 
core tous les jours ici à la Cour et dans Paris. Dans la 
maison de M°* la Dauphine on en a donné même aux va- 
lets de pied. : 

Du mercredi 22, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
parler des dames qui ont accompagné Mw la Dauphine 
jusqu’à Strasbourg. L'une étoit sa gouvernante où laya 
(elle se nomme M°* la comtesse Martinitz), qui est assez 
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âgée; les deux autres sont deux filles assez jeunes: elles 
portent le titre de dames d'honneur, mais elles sont en 
effet comme dames du palais de la reine de Pologne; 
Tune estM®° de Talimberk et l’autre M®° de Brebindowské. 
Aucune de ces dames du palais ne s’assied devant la reine 
de Pologne, hors à la campagne, quand elles jouent avec 
la Reine. Elles sont toutes filles, et quand elles sont 
parvenues à un certain âge, elles se retirent avec des pen- 
sions qui les mettent en état de vivre honorablement. 

Il est venu aussi plusieurs seigneurs de Dresde avec 
M la Dauphine. Premièrement, le prince Lubomirski, 
grand maître de la maison du roi de Pologne; le grand ‘ 
maîlre de cuisine, M. Schoemberk ; deux chambellans, ‘ 
M. le comte Bosc etN. Spoinsky, deux gentilshommes de 
la chambre, M. SchoembergetBratkowski, etun conseiller 
d’ambassade qu’on appelle le baron Defert. Une partie 
deces seigneurs est retournée à Dresde ; M. de Lubomirski 
est venu jusqu'ici avec son neveu. Outre cela, le grand 
maréchal de la couronne, M. de Bielinski, frère de 
Mw de Bezenval, est venu quelques jours après M"° la 
Dauphine; il est fort grand, pas si grand cependant que 
le roi de Pologne; il a soixante-trois ans; il y en a qua- 
rantequ'il étoit venu en France; il a l’ordre deSaxe, qui 
est un cordon bleu comme celui du Saint-Esprit, mais 
tourné de l’autre sens. 

Le Parlement est venu ici aujourd'hui en députa- 
tion ; il a été mandé par le Roi. C'est M. de Maurepas 
qui a été chargé de cette commission. Ils étoient douze 
en comptant le premier président. 11 y ‘avoit deux pré- 
sidents à mortier, deux conseillers de grande chambre, 
et l’ancien de chacune des autres chambres. Le pre- 
mier président est entré le premier et seul dans le 
œbinet, mais sans parler au Roi. Il a parlé aux mi-. 
nistres pour leur faire quelques représentations sur ce 
que le Parlement avoit été mandé : il prétendoit qu’il 
n'y avoit point d'exemple qu'il l’eût été ainsi; mais on 
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l'a assuré que la même chose étoit déjà arrivée. Le pre- 
mier président, qui n’avoit fait vraisemblablement cette 
démarche que pour satisfaire sa Compagnie , en ressortit 
Pour se- mettre à la:tête de la Compagnie. I] n‘y avoit 
personne dans le cabinetque les grandes entrées, lechan- 
celier, les ministres et le contrôleur général. Le Roi a 
dit au premier président : «Je suis extrémement mécon- 
tent de votre dernier arrêté ; je l'ai cassé et annulé par 
un arrêt demon conseil ; je vous défends sous peine de 
désobéissance de faire aucune délibération, ni aucune 
remontrence sur ce sujet (4). » Le premier président a 
 très-bien répondu et en termes fort respectueux ; il a as- 
suré le Roi de la douleur extrême où étoit la Compagnie 
d'avoir eu le malheur de lui déplaire, ajoutant qu’ils 
n'avoient pu en douter lorsqu'ils avoient recu l'ordre de 
se rendre auprès da S. M.; mais qu’il pouvoit lui protester 
que la Compagnie n’autoit jamais d’autres désirs et 
d’autre objet que de donner en toutes occasions àS, M 
les preuves Les plus essentielles de son obéissance et de 
son respect. Le Roi a répondu : « Je jugerai de vos sen- 
tinents par votre conduite, » Le Parlement s’est retiré 
après cette réponse. Le premier président avoit demandé 
au Roi de vouloir bien la lui donner par écrit, le Roi l’a 
. remise écrite de sa main à M. le chancelier, 
Pour entendre ce qui a donné lieu au Roi de mander 
son Parlement, il faut reprendre l'affaire dès son com- 
mencement. 





1) Je n'étois pas présent à ce discours, et je n'ai pas va par écrit la ré- 
ponse que le Roi a remise à M. le chancelier, mais je la «ais par plusieurs 
personnes qui étolent présentes. Tous s'accordent sur les termes les plus 
escentiels, mais il y à quelques variations par rapport aux mots de délibé- 
ration et de remontrances. On prétend que le Roi a dit : « Je vons défends de 
faire aucune délibération à ce sujet. » On me dit hier que dans la copie de la 
réponse qui a élé remise au Parlement, le mot de délibération, ni celui de 
remoutrances n'y éloient point, mais seulement ceux-ci : « De me faire aucune 
représentation à ce sujet. » (Addition du duc de Luynes, dalée du 25 (è- 
vrier.) L'+# 
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M. ‘de la Mothe, évèque d'Amiens , a fait imprimer un 
avis en forme de mandement qu’il adresse à tous ses curés, 
dans lequel il leur prescrit le conduite qu'ils doivent 
tenir par rapport à ceux qui sont notoirement rebelles à 
la décision que l'Église a rendue dans la constitution 
Unigenitis. Il établit dans ve mandement que cette cons- 
titution est un jugement irréformable de l'Église univer- 
selle en matière de doctrine , quulification déjà donnée à 
cette constitution par-des asemblées du clergé de France 
et par les mandements de plusieurs évéques. Il dit que 
le jugement rendu par l’Église dispersée, dans cette oc- 
casion , exige la soumission intérieure de cœur: et d’es- 
prit de là part des fidèles, comme la décision d’un con- 
cile général. ILen conclut que tout fidèle qui est notoire- 
iient rebelle & cètte décision est dans un état qui le rend 
indigne de la participation: aux sacrements dé l'Église à 
l'heure de la mort, à moins qu'il ne change de disposi- 
tion. Pour les sacrements qui sont demandés publique- 
ment par les réfractaires dans l'Église, il ordonne à ses 
curés de ne faire aucune démarche à ce sujet sans le 
consulter auparavant. Il déclare devant Dieu qu'il n'a 
entendu ni voulu conférer lordination à ceux de ses 
ecclésiastiques qui-lui en auroient impasé, en affec- 
tant dans l'extérieur et dans les paroles une soumis- 
sion à le bulle Unigenitus qu'ils n’auroient point dans 
le cœur. " , 

Cet avis, en forme de mandement, ayant été dénoncé 
au Parlement par MM. les gens du Roi, il intervint arrêt, 
le 7 janvier de cette année, qui en ordonna la suppres- 
sion. On trouvera à la fin de cette année (1) la copic de 
cet arrêt. Le Roi en fut extrémement mécontent. L'on 
crut pouvoir y remédier en profitant de l'occasion des 
Nouvelles ecclésiastiques (2), ouvrage très-dangereux. 





{1) Voy. à l'appendice à l'année 1747. 
(2) Nouvelles ecclésiastiques, ou Mémoires pour servir & l'histoire de la 
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MM. les gens du Roi firent done. le 1" février, rapport à 
la Cour des sages observations qu’ils uvoient faites sur les 
expressions indécentes et peu mesurées dont l’auteur de 
ces nouvelles s’étoit servi. On trouvera encore à la fin 
de ce livre la copie de leur réquisitoire, en conséquence 
duquel intervint arrêt qui ordonna que les deux feuilles 
des Nouvelles ecclésiastiques (1) seroient lacéréeset brülées 
par la main du bourreau, ce qui fut exécuté. Les gens 
du Roi furent mandés ici, et S. M. leur dit qu'elle étoit 
extrèmement contente de leur conduite, Vraisemblable- 
ment il ne seroit rien arrivé de nouveau si les chambres 
ne s’étoient pas assemblées; mais l'assemblée s’étant 
faite à l’occasion de la réception d’un conseiller , les es- 
prits s'échauffèrent, et malgré tout ce que put faire le 
premier président, il fut décidé à le pluralité des voix 
pour un arrèté dont voici la copie (2). 





constitution Unigenitus depuis 1713 jusqu'en 1739. Les auteurs de ee livre 
sont les abbis Boucher, Berger, de la Roche, Troya, Guidy, Rondet, Lar- 
rière et de Saint-Mars. Cette publication se distribuait en secret, par les soins 
du parti janséniste; tous les mois il en paraissait deux feuilles in-4°. 

{1} Parues en janvier. 

(2) Ge ne fut pas dans cetle assemblée que l'arrêté fut déterminé; il y 
parut quelque volonté de traiter de cette matière; mais le premier président 
déluurna sagement ce premier mouvement, el ce ne fut que quelques jours 
après que cet arrété fut déterminé. ( Addition du due do Lugnes, dalée du 
1 mars. ) 

M. le président de Guébriant, président honoraire, qui éloit à toutes ces av- 
sembléor, m'a dit anjourd'hoi qua ce futle vendredi d'avant les jours gras q 
y eut une assemblée des chambres à l'occasion de deux déclarations du Roi, 
Vune par rapport aux matières de cuivre, l'autre par rapport aux cartes; que 
dans cette assemblée il y eut one voix qui #éleva et qui dit qu'ils auroient à 
délibérér sur des affaires plus importantes} mais que le Parlement suivant 
usage ne devant pas s'assembler pendant Les jours gras, il valuit. mieux 
remettre ces délibérations au premier vendredi de carême. Ce jour-là it 
y eut une assemblée des chambres indiquée au sujet des dispenses dont 
M. de Gourgues avoit besoin pour être reçu. La Cour fut instruite de celle 
assemblée, Le Roï fit avertir M. le premier président de vomir lui parler, 
eLeomme $. M. s’étoit recouchée au sortir du bal el ne se releva qu'entre 
cinq él six heures du soir, ce lut à celle heure. qu'elle parla an premier 
président, Le premier président répondit a (Roi qu'il lui éloil impossible 
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Arrêté du 17 février 1747 au parlement de Paris. 


La Cour, pour prévenir l'abus que l'on pourrait faire de certaines 
expressions portées dans le réquisitoire des gens du Roi surlequel est 
intervenu l'arrêt du 1°° février 1747, a arrété qu'en se conformant 
aux intentions du Roi données à entendre par sa lettre aux évêques du 
29 juillet 1781, par sa réponse aux remontrances du 15 mai 1793 et 
par sa réponse aux remontrances du 28 juillet 1738, elle continuera de 
veiller plus exactement que jamais à réprimer tout ce qui tend mani- 
festement à introduire le sehisme dans le royaume, et à ee qu'il ne 
soit donné à la bulle Urigenitus aucune qualification qui puisse, soit 
directement soit indirectement, donner atteinte ous modifications 
nortées par l'arrêt d'enregistrement, du 16 février 1714, lesquelles 
modifications ont été (termes de la déclaration du 18 août 1782) si 
solennellement et tant de fois approuvées et confirmées par ledit sei- 
gneur Roi; el qu’au surplus la Cour persiste dans les maximes conte 
nues dans ses arrêtés et avréts rendus jusqu'à ce jour, maximes dont 
son inviolable fidélité pour ledit seigneur Roi ne loi permet pas de 
s'érarter. 


C’est en conséquence de cet arrèté que le Parlement a 
été mandé. 

Samedi et lundi il n’y a point eu de musique chez la 
Reine, Dimanche il y eut sermon à l'ordinaire. M°* la 
Dauphine y assista, et mon frère eut un tabouret à côté 
de M. l’archevèque de Rouen. Il s’étoit informé à M. de 
Maurepas de ce qu'il devoit faire ; M. de Maurepas lui dit 
que cela ne devoit pas faire de difficulté, mais que 
eomme c'étoit un arrangement de chapelle, il falloit en 
parler à M. le coadjuteur. Tont cela s’est passé sans au- 
cune contestation. 

Le dimanche, après le salut, la Reine joua dans son 
salon comme à l'ordinaire. Le mercredi des Cendres, elle 








d'empêcher l'assemblée, que c'étoit l'usage el la règle pour recevoir un con 
neiller. Ce fut dans cette assemblée du premier vendredi de carême que l'on se 
‘étermina à l'arrêté. (Seconde addition du due de Lumes, datée du 
3 mars.) 
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fat obligée de jouer dans Le cabinet avant sa chambre, le 
salon n'étant pas encore nettoyé. 

Le Roi à réglé qu'il y auroit appartement tous les 
mardis, et ballets ou opéra tous les mercredis, dans la 
salle du manége, jusqu’à la semaine de la Passion. Il y 
eut donc bier appartement, non pas dans la galerie, 
comme ces jours derniers, mais dans la pièce aux deux 
tribunes et les deux pièces en decà. Il n’y eut point de 
musique; beaucoup de tables de jeux dans la pièce aux 
deux tribunes. La première en decà de celle pièce étoit 
celle où la Reine jouoit à cavagnole, et dans l'autre, qui 
estla pièce du trône, étoit la table de lunsquenet, où 
jouoit le Roi avec M. le Dauphin, M“ la Dauphine et 
Mesdames. 

Aujourd'hui est le ballet; c'est le même que l'on joua 
le lundi gras. 

Du vendredi 24. — Avant-hier, M. le chancelier, après 
avoir montré aux députés la réponse écrite de la main 
des. M., en remit une copie au premier président. Cette 
réponse fut portée hier à l'assemblée des chambres, où 
l'on en fit la lecture ; on demanda au premier président 
s'il avoit apporté l'arrêt du conseil ; il répondit qu’on ne 
le lui avoit pas encore remis. L'assemblée se sépara sans 
qu'il fût question d'aucune difficulté. | 

J'ai dit ci-dessus que le premier président fit avant- 
hier quelques représentations aux ministres du Roi sur 
la manière dont le Parlement avoit été mandé. Ces re- 
présentations pourroient avoir quelque fondemenit si l'in- 
tention du Roi avoit été de mander son Parlement; car 
en effet la forme el l'usage ordinaire en pareil cas est 
que 8. M. fait mander au parquet, c'est-à-dire anx gens 
du Roi, de se rendre à la Cour. Lorsqu'ils sont arrivés, le 
Roi leur donne ordre d’avertir le Parlement qu'il ait à se 
rendre auprès de lui. Les gens du Roi rendent compte des 
ordres du Roi aux chambres assemblées, et c’est dans 
cette mêmeassemblée que l'on nomune des députés pour se 
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rendre auprès deS. M. Mais ici ce n’esi point le Parlement 
que le Roi a voulu manger ; M. de Maurepas a écrit par 
cräre deS. M. à M. le premier président que le Roi dé- 
siroit qu’il se rendit à Versailles un tel jour avec deux 
présidents à mortier, deux conseillers de grande chambre 
et l'ancien conseiller de chacune des autres chambres. 
On à même eu l'attention de ne pas mettre le doyen afin 
d'éviter tout sujet de difficulté sur le choix, en cas que 
le doyen fût absent on malade: 

M. de Puisieux partit hier pour aller prendre l'air à 
Bièvre, chez la Martinière, d’où il doit aller à Plaisance 
chez Duvernet. Il est fort foible, et a été tourmenté de- 
puis huit ou dix jours par beaucoup de clous qu’on lui 
a ouverts. IL est fort rouge, et on doute qu'il puisse pa- 
roître au bout de six semaines. 

Les comédies continuent toujours dans les cabinets ; il 
y en eut une lundi dernier, où le Roi fit venir M. le 
Dauphin. ; 

Du samedi 25, Versailles. — M. le chevalier de Bran- 
cas est venu aujourd’hui demander l'agrément du Roi 
pour son mariage avec Me de Giseux. Il éloit avec son 
oncle, M. de Céreste. M. le chevalier de Brancas est le se- 
cond fils de M. le maréchal de Brancas, lequel a obtenuen 
faveur du mariage la permission de se démettre du gou- 
vernement de Nantes au profit du chevalier de Brancas. 
Mi de Giseux est fille unique; on lui donne 20,000 livres 
de rente actuellement, et on lui assure 5 ou 600,000 li- 
vres. Le père a été écuyer de quartier du Roi; il a vendu 
depuis peu cette charge pour acheter celle de M. Des- 
granges, de mattre des cérémonies. M. de Giseux est fils 
d'un M. Grandhomme qui a fail une fortune considérable 
en Amérique, où il avoit épousé une riche veuve, Il a 
acheté des terres dans ce pays-ci, entre antres la terre de 
Giseux en Anjou, où il y a un fort beau château. 
C'est de M. le marquis de Saché qu'il a fait celte acquisi- 
tion, moyennant une rente viagère. 
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L'arrêt du conseil parut hier ; les expressions ont été 
choisies et examinées avec grand soin; il m'a paru méri- 
ter d’être transcrit à la fin de ce livre. : 


Mariages de AL de Saint-Chamant et du prince d'Elbeut. — Service de la 
Dauphine chez la Reine et à la chapelle — Grâces de la Dauphine. — Détails 
sur les spectacles des cabinets. — Nouvelles de Gênes. — Mariage de 
A. d'Esvoralles. — Médailles du mariage du Dauphin. — Suites de l'af- 
faire du Parlement. — Mort de M. de Vaubecourl. — Guidons de gendar- 
merie et régiments donnés, — Mort de Bonteinps, premier valet de chambre 
du ol. — Procès de Mme de Rupelmonde. — Assemblée du Clergé 
— Dons du Roi,— Mme de Peyre, — Mariages. — Bonté de la Reine 
pour NL. de la Mothe. — Détail sur l'ouverture de l'assemblée du Clergé. 
— Présentation. de la marquise de Brancas. — Spectacle des cabinets, — 
Présentalious. — Mariage. — Maladie de la reine de Pologne, — Nouvel 
opéra de Rameau; jugement sur sa musique, — Désordre au théâtre de la 
Cour pour les places, — Nouvelles étrangères. — M. de Macanas, — La 
Reine et la famille royale au speelacle des petits cabinets. — Mort de la 
duchesse de Lesdiguières, Sa liaison avec le comte d'Évreux, — Mort 
de Me du Bellay. — Mort de la reine de Pologne; douleur de la Reine, — 
Détails sur les deuils de Cour. — Arrivée de M. de Brassac, premier gen 
tilomne du roi Stanislas, — obsèques de la reine de Pologne, — Dé- 
part de M. de Lubomirski et ses prélentions. — Altachement de la Reine 
pour M. de la Mothe, — Arrangements pour les chevau-légers, — Ten- 
tures de dlenil des appartements. — Mme de Montesquion el de Ségur 
montent dans les carrosses de la Reine. — M°%* de Mauconseil. — Plai- 
santerie du Roi au prince de Conty.— Morts, — Départ du maréchal de 
Sase.— Rebrd de l'entrée de l'ambassadeur de Venise. — Procès de 
lie de Durs contre ln famille de Maïlly. — Révérences pour le denil de 
là Dauphine. — Pâques de la Dauphine et de la Reine. — Cène du Roi; 
rétablissement du droit des dues. — Cène de la Reine, — Réponse du 
maréchal de Saxe au due de Luynes. — Détail sur la grande écurie, 
































Du mercredi 1° mars. — M. de Saint-Chamant, guidon 
des gendarmes de Ja garde et fils de celui qui étoit dans 
les gardes du corps, doit épouser incesamment M" de 
Louvois, fille de M. de Souvré et de sa seconde femme 
(M'Desmaretz). M. de Souvré épousa entroisièmes noces 
il y a quelques années M" de Sailly, dont ila des enfants; 
il avoit épousé en premières noces unc fille de M. le me- 
réchal de Brancas. 
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M. le marquis de Rougé est venu aujourd’hui deman- 
der l'agrément duRoï pourle mariage de M” de Coëtenfao 
avec M. le prince d’Elbeuf. M°* de Coëtenfno est âgée de 
trente-neuf ans; son nom est du Plessis-Bellière ou 
Rougé, qui est la même chose ; elle est veuve depuis trois 
ans ou environ. M. le prince d'Elbeuf, frère de M. le 
duc d’Elheuf a, à ce que l'on dit, soixante-neuf ans; il 
jouit tout au plus de 50,000 livres de rente en ÿ compre- 
nant 38,000 livres de pension viagère que lui fait le 
grand-duc. En considération du mariage, le grand-duc 
veut bien assurer à M de Coëtenfao la moitié de cette 
pension viagère pour sa dot. M" de Coëtenfao jouit au 
moins de 80,000 livres de rente claire et nette. Elle eut 
un héritage fort considérable il y a quelques années, par 
la mort de son frère, M. du Plessis-Bellière, et de deux 
enfants qu'il avoit laissés de ma cousine germaine, la 
fille de M. le maréchal de Chaulnes. 

Il y a quelques jours que M°*la Dauphine étant chez 
la Reine et désirant de boire, elle demanda à le Reine à 
qui elle devoit s'adresser pour en demander; la Reine lui 
dit que c'étoit à M de Euynes. M” de Luynes aussitôt 
demanda à boire pour M°* la Dauphine; un garçon de 
la chambre en apporta, et présenta le service à M”° de 
Luynes pour servir M la Dauphine. Quoique M”* de 
Brancas soit présente, cela ne fait nulle difficulté que le 
service soit présenté à. M"* de Luynes; mais depuis ce 
temps, M la Dauphine ayant demandé à boire un jour 
que M”*° de Luynes n’étoit pas chez la Reine, elle s’adressa, 
suivant la règle, à M”* de Villars; M°° de Villars donna 
l'ordre à un garçon de la chambre, et s’en alla sans at- 
tendre le service ; le garcon de la chambre ne trouvant ni 
dame d'honneur ni dame d’atours, présenta lui-même à 
boire à M" le Dauphine. M** de Brancas et de Durus ont 
voulu sur cela faire naître une question ; elles prétendent 
qu'en pareil cas, pour M" la Dauphine ou pour Mesdames 
chez le Roi, c’est à elles qu'on présente le service lorsque 
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le grand chambellan ou le premier gentilhomme de la 
chambre'ne s'y trouvent point. Elles ont désiré que 
M® de Luynes demandât les ordres de la Reine. M" de 
Luyues en a renda compte aujourd'hui à S. M. La Reine 
a dit que sans aucune difficulté en pareil cas le garçon 
de la chambre devoitavertirune des femmes de chambre 
pour présenter le service à M°°. la. Dauphine ou à Mes- 
dames, quoique M®* de Brancas ou M" de Duras fussent 
présentes (1). 

11 y a quelques jours que M. le Dauphin, étant. avec 
ms la Dauphine dans la petite niche à gauche de la 
tribune du Roi à la chapelle, dit qu'on allat cher- 
cher une tabatière que M°°, la Dauphine avoit oubliée 
chez elle ; un valet de chambre de M“ la Dauphine ap- 
porta cette tabatière. M"°de Brancas niM”° de Lauraguais 
n’étoient pointà la chapelle, il n’y avoit que M.,de la Fare 
et des dames de M“ la Dauphine; ainsi ce fut le: valet 
de chambre qui présenta lui-même la tabatière, et.c’est la 
règle. 

Tout ce que l’on a annoncé jusqu'à présent des grâces 
de M°* la Dauphine se confirme tous.les jours par l'expé- 
rience; on voit qu’elle a désir de plaire et de se faire ai- 
mer. Le jour qu’elle demanda à boire à M"° de Luynes 
chez'la Reine, elle lui dit, avee toutes sortes de bontés et 
d’attentions, qu’elle ne vouloit pas demander un second 
coup à boire, de peur de la faire attendre. 








(1) Les garçons de la chambre out fait naître une autre question. Ne pou- 
vant avoir l'honneur de servir Mm® la Dauphine en l'absence de la dame 
d'honneur et de la dame d'atours, ils ne pouvoient sa résoudre à présenter 
le service à nne des femmes de chambre el représeatolent que ce devoit être 
plutt un oflcier du gobelet. Mme de Luynes à rendu compte à la Reine de 
ces représentations. La Reine lui a répondu que l'officier du gobelet ne devoit 
point entrer dans sa chambre, qu’on garçon de la chambre devoit apporter le 
service sur le lable entré les deux croisées et aller ensuile avertir une femme 
de chambre qui viendroit prendre le service nr eetle table pour le présenter 
soit à la dame d'honneur ou à la dame d'atours, ou le donner elle-même à 
Mu la Daupline. (Addition du duc de Luynes, dalée du 3 mars. } i 


Google 





MARS 4747, 135 


M. l’ancien évêque de Mirepoix étant venu lui faire sa 
cour à sa toilelte, il y a trois ou quatre jours, elle lui de- 
manda si lesévèques n'étoient pas habillés de violet; elle 
se fit apporter en même temps une montre violette émail- 
lée qu’elle lui donna, en lui disant qu'elle savoit qu'il 
en avoit une d’une couleur différente, mais qu’elle étoit 
bien aise de lui en donner une uniforme à son habit. 

Lundi dernier, il y eut comédie dans les cabinets; c’é: 
toit les Trois Cousines de Dancourt. On joua ensuite un 
acte d'un opéra de Bourgeois qui n'a pointeu de suc- 
cès; les paroles sont de Fuselier. Les aclenrs de la 
comédie étoient M. de la Vallière, qui faisoit le bailli; 
le due de Villeroy, qui faisoit M. de Lorme et qui jouu 
parfaitement bien ; M. le duc de Duras, qui faisoit Blaise 
et qui joua bien aussi ; M. de Luxembourg est aussi un des 
acteurs. Les actrices étoient : M®* de Brancas douairière, 
qui faisoit la meunière et qui joua assez bien, un peu 
froidement cependant; M”° de Pompadour joua Colette, 
tout au mieux ; M"* de Livry et de Pons faisoient les deux 

* filles de la meunière. Les danseurs dans les divertisse- 
ments étoient : M. de Clermont-d’Amboise, qui a fait les 
danses; M. de Courtenvaux, M. de Luxembourg, M. de 
Villeroy. La comédie et l'acte d'opéra furent exécutés à 
merveille, M®* de Pompadour, qui & une jolie voix, 
chanta très-bien. IL n’y a de femmes qu’elle et Mn de 
Brancas dans cet acte. Le duc d'Ayen, y joua, et chanta 
aussi avec applaudissements. 

Ces comédies sont arrangées les lundis, de même que 
l'appartement les mardis, et l'opéra les mercredis. 
M. le Dauphin et M" la Deuphine étoient lundi dernier 
à la comédie. Il n’y avoit d'autre dame avec M®*° la 
Dauphine que M”° de Brancas, sa dame d’houneur., 

ILarriva hier un officier dépèché par M. le maréchal de 
Belle-lsle; cest un aide de camp de M. le marquis de 
Mirepoix, qu'on appelle Milo. M.le maréchal de Belle-Isle 
l'avoit envoyé à Gènes pour savoir des nouvelles de lu 
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révolte, et l'a envoyé ici pour en rendre compte lui- 
mème; il est venu en six jours d’Anfibes ici. Il parolt 
que le poste de la Bocchetta n'est pas entièrement oc- 
cupé par les Autrichiens; les Génois y ont environ 4,000 
hommes sur les hauteurs. Il y a souvent de petits com- 
bats, dans lesquels ils ont presque toujours l'avantage. 
La ville de Gênes parott en état de défense, et la Républi- 
que déterminée plns que jamais à soutenir le parti qu’elle 
a pris. L'ordre est donné pour y faire passer des troupes. 
M. le maréchal de Belle-Isle y envoie 4,000 hommes sous 
les ordres deM. de Mauriac, maréchal de camp, et de M. de 
Lannion, brigadier, qui avoit été chargé de la défense de 
Marseille et qui y a fait des merveilles pourles préparatifs 
en cas de siége. Les colonels que l’on envoie sont MM. de 
la Faye ct de Roquépine. On leur donne à commander 
à chacun un bataillon de douze piquets, auquel on 
joint une compagnie de grenadiers royaux, et l'on donne 
des drapeaux à ces bataillons. 

Duvendredi 3. —M. d’Escorailles, officier supérieur des 
chevau-légers de ls garde (1), a demandé ce matin l'a- 
grément du Roi pour son mariage avec M'* de Fortia, 
petite-fille du conseiller d’État et chef du conseil de la 
maison de Condé. 

J'ai déjà marqué que le Roi fait distribuer un grand 
nombre de médailles d’or et d'argent; on en donne à 
tous les évêques, mais seulement d'argent; et l'on en 
donne d'or aux valets de chambré du Roi. M"° de Luynes 
en avoit demandé soixante-dix-huit pour distribuer dans 
le maison de la Reine; M. de Gesvres ne lui en a envoyé : 
que soixante etune, dont quarante-neuf grandes et douze 
petites. M. de Gesvres, qui en avoit déjà donné à M"° de 
Luynes une grande d'or, luien a envoyé une autre 
grande et une petite aussi d’or, et outre cela huit d'ar- 
gent pour distribution dans sa maison. 





41) 1 est sous-lientenant de cette compagnie. (Note du duc de Luynes.) 
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J'ai marqué dans l’article du 22 février el dans les 
notes le détail de ce qui s’est passé dans l'affaire du 
Parlement. l'ai marqué depnis qu'il n’y avoit eu aucun 
mouvement dans celte Compagnie, comme on l'avoit 
craint. Ce n’est passans peine qu’on a pu empêcher leses- 
prits échauffés de faire quelque éclat. L'arrêt dont on a 
parlé, et qui fut rendn sur le réquisitoire des gens du 
Roi, n’est qu'un arrét de la grande chambre, et les cham- 
bres n’en eurent de connoissance que lorsque l'arrêt fut 
imprimé. Pour calmer un peu les esprits dans la cir- 
constance présente, ün leur a représenté que l'arrèt du 
conseil ne leur ayant point été signifié par lettres 
patentes, comme c’est l’usage, ils devoient en prétendre 
cause d'ignorance el le regarder comme non avenu. 
Malgré ces représentations, la commotion étoit encore 
grande hier au soir; cependant il ne s'est rien passé au- 
jourd’hui dansles chambres assemblées pour la réception 
de M. de Gourgues. 

M. d’Argenson a dit aujourd'hui au Roi que M. de 
Vaubecourt est mort à l’armée de Provence, où il étoit 
avec son régiment qui est celui de Dauphiné ; il se por- 
toit bien la veille; on l’a trouvé mort le matin dans son 
lit. On croit qu'il a été empoisonné par un de ses do- 
mestiques, lequel est en fuite. M. de Vaubecourt avoit 
vingt-cinq ou trente ans; il avoit épousé là fille de fon 
M. le maréchal de Puységür. | 

On a su aujourd’hui que M. de la Mothe, chevalier 
d'honneur de la Reine, n'est point employé sur l'é- 
tat des officiers généraux pour ceite année. La Reine, par 
la bonté qu'elle a pour M. de la Mothe, a paru fort fèchée 
en apprenant cette nouvelle. 

Du samedi k, Versailles. — Le Roi donna, il y atrois ou 
quatre jours, quatre guidons de gendarmerie; lun à 
M. de Fosseux, fils du baron de Montmorency; l'autre 
à M. de Fougère, fils du chef de brigade; un autre à 
M, de Chôtesurenard, qui a été capitaine de dragons 
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dans le régiment d'Egmont; l’autre à M. de Forbin. 

On apprit, il ya quelques jours, la mort de M. de 
Tombebeuf, colonel du régiment de la Sarre ; il étoit avec 
son régiment en Provence. Le Roi a donné son régiment 
à son frère, mais à condition qu’il ne pourra le vendre. 

Fai marqué ci-dessus la mort de M. de Volvire; il 
avoit le régiment Dauphin-cavalerie. Le Roi donna hier 
ce régiment à M. de Marbeuf, fils du président de Mar- 
beuf et neveu de l'abbé. Ce régiment, dont la taxe est de 
100,000 livres, ne sera payéque 90,000 par M. de Marbeuf, 
et cette somme sera employée à rembourser quatre régi- 
ments de cavalerie de 22,500 livres chacun, lesquels se- 
ront donnés gratuitement lorsqu'ils seront vacants. 
M. de Marbenf ne pourra vendre le régiment que 90,000 
livres. 

On a appris ce matin la mort de Bontemps, premier 
valet de chambre du Roi. est mort d'une écorchure à 
la jambe et d’une indigestion ; ilavoit environ cinquante 
aus; il n'a pus été longtemps malade; la gangrène étoit 
dans son sung. Bontemps; outre la charge de premier va- 
let de chambre, avoit le gouvernement des Tuileries et 
sine capitainerie des chasses auprès de Paris. Il laisse un 
fils, qui n’a que sept on huit ans. Le Roi a donné à cet 
enfant la charge et le gouvernement. Les premiers va- 
lets de chambre se sant chargés d'exercer la charge, ce 
qui leur sera facile, parce qu'ils santoinq. Bachelier à un 
survivancier, qui est Binet, premier valet de chambre de 
M. le Dauphin ; Cham pcenetz a on fils qui a la survivance 
de sa charge; Le Bel est le cinquième. La capitainerie 
n’est point encore donnée. Le petit Bontemps a été pré- 
senté ee matin; il est venu remercier. 

M®* de Rupelmonde, dame du palais de la Reine, ga- 
gua hier un grand procès à la grande chambre contre 
les héritiers de son mari, qui lai disputoient son douaire 
et son droit d'habitation; par ee jugement elle aura 
12,000 livres de douaire et 3,000 livres d'habitation. 
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Cette affaire n’étoit pas sans difficulté, purce que: les 
biens de la succession étoient dans la coutume de Bruges 
et celle du pays de Wast. Il n'y a que celle de Bruges où 
l'on puisse avantager sa femme, et la plus grande partie 
des biens se trouve dans l'autre coutume. Il y avoit des 
formalités à observer qni avoient été négligées. Ce qui 
a fhit gagner M” de Rupelmonde, c'est qu’elle a été re- 
gardée comme la plus ancienne et même la seule créan- 
cière; elle n’a point eu les 12,000 livres de préciput 
qu'elle demandait, mais seulement son, douairs et habi- 
tation. Elle auroît été à plaindre si elle avoit perdu ve 
procès. 

M. le murquis de Villeroy, gendre de M. le duc d’Au- 
mont, a été reçu ces jours-ci garde du corps dans la com- 
pagnie de son oncle: 

Du dimanche 5, Versailles. — J'ai oublié de parler de 
Vassemblée du Clergé qui vint ici le 12 février harangne 
le Roi. Ce fut M. l'archevêque de Tours (Rastignac) qui 
porta la parole et qui fit un fort beau discours... 
+- Le Roi donna hier ou ayant-hier le gouvernement de 
Brouage à M. le marquis de Mirepoix, qui est revenu dé 
Provence depuis quelques jours et qui servira la cun- 
pagne prochaine en Flandre, 

S. M. donna aussi hier à M, de Vandières, frère de M®° de 
Pompadour, la capitainerie de Grenelle, vacante par la 
mort de Bontemps; il y avoit 100,000 livres de hrevel 
de retenue sur cette capitainerie; c'est le Roi qui paye 
ces 100,000 livres en faisant 3,000 livres de rente au pe- 
tit Bontemps. M. de Vandières n'a point jusqu'à présent 
de brevet de retenue, mais il ne désespère pas d'en ohte- 
air un. 

Mm de Peyre a été présentée aujourd'hui à la Reine; 
il y avoit vingt-deux ans qu’elle n'étoit venue à la Cour: 
elle est venue ici avec M°° de Crussol, la belle-fille, M"° de 
Poyanne el M" de Surgères. M” de Peyre est fille dle feu 
M. de Gassion et d’une sœur de feu M. de Morville. Comme 
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elle a été présentée au Roi, il n’y aura point de nouvelle 
présentation pour le Roi ; on la nommera à S. M. à son 
souper, mais elle n’avoit point vu la Reine. 

Le Roi a signé ce matin le contrat de mariage de M. le 
chevalier de Brancas et celui de M. d’Escorailles. 

M. de Laval, qu’on appelle Leval-Montmorency (1), lieu- 
tenant général et beau-frère de M. l'évêque de Metz et du 
bailli de Saint-Simon, marie sa fille avec d'Helmstadt, 
qui a dix-huit ans, qui est capitaine dé cavalerie et qui 
jouit actuellement de 60 ou 80,000 livres de rente. M. de 
Laval avoit beaucoup d'enfants; il ne lui en resle que 
trois, un garçon qui a quinze ans, une fille religieuse et 
celle-ci. 6 

Du jeudi 9. — J'ai parlé ci-dessus des médailles que le 
Roi fait distribuer. Cette distribution se fait avec beau- 
coup plus d'ordre qu'au premier mariage. C'est M. le 
duc de Gesvres qui la fait, et on ne peut assez loner sa 
politesse et ses aitentions dans le détail immense dont 
il est chargé à cette occasion. 

Le Roi a fait donner des médailles aux ministres étran- 
gers; deux d'or et deux d'argent aux ambassadeurs ; une 
d'oret deux d'argent aux envoyés, et une d'or seulement 
aux chargés d’affaires. C’est l’introducteur en semestre 
à qui on remet ces médailles. Il ne les porte point chez 
les ministres, mais il les leur donne lorsqu'il les ren- 
contre. 

M. lecomte de la Mothe, qui avoit été à Paris, est revenu 
ici aujourd'hui. La Reine, sachant la douleur extrème où 
il étoit de n'être point employé cette campagne, non- 
seulement lui a fait l’honneur de Iniécrire, mais outre cela 
elle a parlé au Roi. Le Roi & répondu qu'il étoit fort con- 
tent de M. de la Mothe et a dit à la Reine qu’elle pouvoit 
J'en assurer et que quoiqu'il n’ait-pas pu l’employer cette 





(1) Guy-Chude-Rolland de Montmorency, eurnte de Faval, depais mard. 
chal de France. 
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année, M. de la Mothe devoit être tranquille, qu'il ne fe- 
roit point de maréchaux de France sans qu’il fût du nom- 
bre (1). Ilest justé de marquer dans ces mémoires, à cette 
occasion, que non-sulement la Reine sait donner des 
marques de bonté avec beaucoup de grâces à ceux qui ont 
l'honneur de lui étre attachés, mais qu’outre cela elle fait 
avec vivacité tout ce qui dépend d’elle pour leur rendre 
service. | 

M.le marquis de Flamanville fit hier signer ici le 
contrat de mariage de M sa fille avec M. le marquis de 
Raré. 

Du mardi 14. — Vendredi dernier, M* la duchesse de 
Mortemart {Nicola ) vint ici faire ses révérences; elle n’a- 
voit pas encore paru à la Cour depuis la mort de son 
mari; ce fut M°° de Chalais, sa belle-sœur, qui alla par- 
tout avec elle. 

Avant-hier dimanche, le Clergé vint ici haranguer le 
Roi pour la clôture de l’assemblée; ce fut M. l’archevèque 
d'Arles (Jumilhac) qui porta la parole. Cetle harangue 
fut suivie de celle de l'abbé de Saint-Bertin au nom des 
États d’Artois. 

L'usage est qu’à l'ouverture de l'assemblée du Clergé 
il harangue le Roi et M. le Dauphin, et à la clôture il ne 
harangue que le Roi. Colle assemblée est composée de 
seize évêques èt de seize du second ordre. M. de Mau- 





(9) La première fois que la Reine en parla au Roi, il ne lui répondit rien ; 
la Reine prit le parti d'écrire au Roi. J'ai out dire à M. de In Molhe, qui a 
va la letire, qu'elle éloit parisitement bien écrite et dans les termes les plus 
préssants. Toul ce qui pouvoit faire impression au Roï étoit rappelé, sa 
maissance, ses services, son exactitude à son devoir et la mémoire de Mur de 
Yentadour. La Reine en parla à M. d'Argenson, comptant la lui faire re- 

. mettre an moment qu'il frolt travailler avec le Rol; M. d'argenson de- 
manda à la Keïne sile Roi ne lui avoit point parlé, et lui oit qu'il croyoit 
que ee seroit pour la première fuis qu’elle le verroit. En ellèt, la Reine alla 
le lendemain chez le Roï, lorsqu'il fut éveillé, comme elle y va souvent, et ce 
fut Jà que le Roi lui dit ce qui esl marqué dans cet article; ainsi la lettre 
devint inutile, {Addition du duc de Luynes datée du 22 raars.) 
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repas leur donna le même jour un gränd diner, touten 
maigre, après lequel ils allèrent chez, le chancelier pour 
la signature du contrat que le Clergé passe avec le Roi 
pour le don gratuit de 11 millions. M. le chancelier re- 
çoit le Clergé dansla grandë pièce qui sépare son appar- 
tement d'avec celui de M"* Daguesseau. IL s'y trouva, 
suivant l'usage, seize commissaires du Roï, parce qu’il ÿ 
avoitseize évêque : son en met toujours un nombre pareil 
à celui des évêques. M. le chancelier est du nombre des 
seize; M. le duc de Béthune comme chef du conseil des 
finances, M. l'abbé de Pomponne, M. de Maurepas et 
douze conseillers d'État. Les seize commissaires sont assis 
et ont leur chapeau sur la tête; ils ne se découvrent 
point dans le moment que le Clergé entre ; mais lorsqu'il 
a fait quelques pas dans la sälle, ils ôtent leur chapeau 
sans se lever. Les évêques sont assis suivant leur rang 
vis-à-vis les commissaires du Roi. Bronod , notaire du 
Clergé, fait la lecture du contral où sont lés noms de 
tous les archevèques et évêques qui composent l'assem- 
blée, le discours de M. de Maurepas à l'ouverture de 
l'assemblée, la réponse de l'assemblée; on passe tout ce 
qui n’est que de forme et de style, et l'on commence les 
signatures; elles sc font sur deux colonnes. M. le chan- 
celier signe le premier sur l’une des colonnes, et M. l'ur- 
chevéque de Tours vis-à-vis, comme président de l’'as- 
semblée, à la tête de l’autre colonne; ensuite alterna- 
tivement M. le duc de Béthune et un archevêque ou 
évêque etc. L'usage est que le Clergé, au commence- 
ment de l'assemblée, vient faire une visite à M. le chance- 
lier. À cette première visite, M. le chancelier prend la 
droite sur eux ; dans la seconde et dernière, il leur donne, 
la droite, et les reconduit jusqu'à la porte de la salle ; 
cette salle lui sert d’antichambre, et c’est la dernière 
pièce de son appartement. 

Avant-hier dimanche, après diner, M" la duchesse de 
Brancas, le dame d'honneur, présenta M"° la marquise 
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de Brancas. J'ai parlé ci-dessus du mariage. M. le che- 
valier de Brancas a pris le nom de marquis de Brarics. 
Mr Ja duchesse de Brancas douairière, quoique belle- 
grand-mère, ne présenta point; elle étoit à la suite de 
la présentation, M®* la marquise de Brancos n’est point 
jolie, mais elle est grande et bien faite. M" de Luynes, 
ce même jour, menaM°* de Puiguyon { La Boëssière ) faire 
ses révérences; elle n'avoit point paru depuis la mort de 
son mari. 

Le petit divertissement des lundis s’exécuta hier chez 
Je Roi à l'ordinaire, On représenta les Trois Cousines; on 
exécuta ensuite un petit opéra dont la musique est de 
Mondonville et los paroles de la Bruëre; cet opéra 
est extrémement joli; tout fut fort bien exécuté. 11 
n’y à d'acteurs que M®* la duchesse de Brancas douai- 
rière, M*° de Pompadour et M. le duc d’Ayen. Je vis 
deux acteurs nouveaux à le comédie, M. le duc dé 
Chartres et M. d’Argenson le fils. Les meilleurs acteurs 
sont sans contredit M. le duc de Villeray pour les rôles de. 
paysans, M. le due de Duras et M= de Pompadour. 

Mw de Saint-Chamant a été présentée aujourd'hui ; elle 
n’est pas belle; elle est brune; son visage ressemble un 
peu à celui de M. de Souvré, son père; cependant il 
plait beaucoup. 

Du jeudi 16. — M" d'Helmstadt a été présentée au- 
jonrd'hui ; elle n’est point jolie, cependant elle ne dé- 
plait pas; elle est petite et parait nouée, mais elle n'a 
que treize ans. 

Hier ou avant-hier, M. dé êrosol (d’Amboise), neveu 
de M. l'évêque de Blois, et qui est dans la gendarmerie, 
épousa à Paris la fille de M. de Bersen, grand audien- 
cier de France. On dit qu'elle a actuellement 60,000 li- 
vres de rente et qu'elle en aura encore autant, 

Les nouvelles de Lunéville sur la santé de la reine de 
Pologne sont fort mauvaises; elle est asthunatique de- 
puis longtemps et hydropique; ces maladies avoient ré- 
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duit son corps et encore plus son esprit dans l’état Ile 
plus fâcheux ; elle n’avoit plus de mémoire et avoit des 
absences continuelles; elle jouoit cependant toujours à 
quadrille. On apprit il y a deux jours que ses jambes, 
qui étoientfort enflées, s’étoient ouvertes, que sa tête étoit 
entièrement revenue, qu’elle connoissoit son état, mais 
que l'enflure montoit, et que tout paroissoit annoncer 
unc fin prochaine. 

Dusamedi 18. — J'ai toujours oublié de parler du ballet 
de mercredi. Les paroles sont de M. Cahusac et la musique 
de Rameau ; on l’avoit d'abord intitulé les Dieux d'Égypte, 
mais on & changé ce nom, et on l’a nommé les Fétes de 
l'Iymen et de l'Amour. La musique de Rameau en général 
aun grand nombre de partisans, et il faut convenir 
qu'elle est remplie d'harmonie. Les amateurs de Lully 
trouvent que Rameau est quelquefois singulier, et que 
plusieurs de ses ouvrages sont dans le goût italien : c'est 
le jugement que ses critiques ont porté sur les opéras de 
sa composition qui ont paru; cependant on ne peut s'em- 
pécher d'avouer que c’est un des plus grands musiciens 
que nous ayons. L'opéra de mercredi dernier a été jngé 
suivant ces différents sentiments; tous les connoisseurs, 
et Rameau lui-même, conviennent que l'ouverture n’est 
pas bonne, et il compte en faire une autre. D'ailleurs il 
y a des morceaux de musique admirables, nne musette, 
un chœur qui est singulier, mais qui fait un très-bel 
effet. Le Roi parut en être content; il s'arréta pour 
parler à Rameau; il lui dit qu’il feroit peut-être jouer 
encore cet opéra après Pâques. 1 lui demanda s'il n’en 
avoit point d’autres prèts à donner. Pour la Reine en.gé- 
néral, elle n’aime pointcelte sorte de musique ; d'ailleurs, 


elle ne «e portoit pas bien : elle avoit été effrayée dela 


foule et de la presse prodigieuse; elle avoit eu assez de 
peine à entrer, et on lui arracha même son mantelet dans 
la foule. Ceux qui y ont été disent qu'on ne pent pas se 
représenter jusqu'à quel point étoit la difficulté de trouver 


Google 


en 


: MARS 4747, 145 


des places, On les prenoit sans permission, après cela on 
ne vouloit plus en sortir, malgré des ordres réitérés. Il 
y eut quinze ou vingt jeunes gens de la Cour, el des 
noms les plus illustres, qui ne purent pas entrer. M. de Lu- 
bomirski et M. de Bielinski ne purent pas avoir de places 
convenables, et furent obligésde s'en revenir, À peine Ma- 
dame Adélaïde put-elle avoir un plianttout entier. Le chef 
de brigade qui est derrière la Reine fut obligé de se mettre 
à genoux, n'ayant qu'un coin de tabouret pour s'asseoir. 
H n’y avoit point d'espace vide devant le Roi el ln Reine; 
et M" de Modène éloit assise presque sur les genoux de 
la Reine. 

Il y eut comédie le lendemain jeudi, dans la petite salle, 
comme à l'ordinaire, et ce sont les derniers spectacles 
jusqu'après la Toussaint, à moins que le Roi ne veuille, 
comme je l'ai dit, faire exécuter l'opéra de Rameau après. 
la quinzaine, 

1 y & aujourd’hui le pelit divertissement dans les ca- 
binets; on y joue le Préjugé à la mode eton répète le petit 
opéra de Mondonville. Le Roi a paru désirer que la Reine 
y allât, et lui a dit de n’amener avec elle que M” de 
Luynes et M. de la Mothe (1). 

Les nouvelles de Londres et de la Haye semblent an- 
noncer quelques dispositions à la paix. Il paroït que le 
duc de Cumberland n’a pas réussi dans son voyage en 
Hollande; les Hollandois paroissent effrayés du voisi- 
nage de notre arméo et peu contents de leurs alliés. Le 


prince de Galles est à la êle d’un parti considérable qui 





(4) Ce fût le jour que le Roi parla à la Reine sur M. de la Molhe, comme 
je l'ai niarqué ci-dessus. La Reine parut fort touchée de la réponse du Roi, 
et ayant voulu lui baiser la main, le Ro l'embrasca, et il lui di qu'il n'aroit 
pas voulu lui proposer d'assister au dernier pelit divertissement de ses ca- 
Linete_ parce qu'il avolt trouvé que la pièce qu'on y jouoil éloit lrop Libre 
et ne lui convenoit pas, mais qu'on en joueroit une autre samedi, qui poueroit 
Vamuser, et qu'elle Ii Feruit plaisir d'y venir, ( Addition du duc de Luynes, 
datée du 22 inars.) 

T. vue 16 
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veut la paix. Le mauvaissuceès pour les ennemis de l’expé- 
dition en Provence, la retraite précipitée des Autrichiens, 
qui ne leur a pas permis de détruire leur pont sur le Var, 
le déplorable état de l’armée de M. de Browne , quoiqu’on 
essaye de le cacher, les dispositionsque nous faisons pour 
ouvrir de bonne heure la campagne en Flandre avec des 
forces supérieures, la révolution de Gênes qui se soutient, 
la juste crainte qu'ont les Hollandois de perdre quelques- 
unes de leurs places, ou au moins de voir leur pays exposé 
au pillage et aux contributions, enfin l'union subsistante 
entre les couronnes de France et d’Espagne , tout paroît 
faire faire des réflexions sérieuses aux États Généraux. 

Les conférences de Bréda. sont ouvertes depuis quinze 
jours ou environ. M. de Macanss, ambassadeur d’Es- 
pagne, à demandé à y être admis, protestant contre 

ont ce qui s'y passera sans lui. La proposition a paru 
raisonnable, et les ministres plénipotentiaires ont envoyé 
demander des ordres à leurs cours. 

Du mercredi.22, Versailles. — M. de Macanas, dont il 
estparlé dans l’article ci-dessus, est le même qui se brouilla 
avec l'inquisition en Espagne, il y a environ trente ans, 
et qui étant abligé d'abandonner sa patrie vint se réfu- 
gier en France; il a demeuré un grand nombre d'années 
à Paris caché; il a quatre-vingts ans. 

Je n’ai marqué aucun détail sur le petit divertissement 
de samedi dernier. On joua d’abord la comédie du Pré- 
jugé à la mode, qui est de La Chaussée. Les acteurs 
étoient M°° de Pompadour, qui faisoit Constance, rôle très- 
difficile et qu’elle joua parfaitement bien; M. le duc de 
Duras faisoit Durval , rôle encore plus difficile À jouer 
que-célui de Constance; il l’exécuta supérienrement, Le 
comtedeïMailleboisfaisoii Damon ; il joua fort bien. M. d’Ar- 
genson le fils (Voyer) et M. de Coigny le fils faisoient 
Clitandre et amis. M. de Croissy faisoit Argant; il jone 
bien, mais dune manière un peu trop forcée, M° de 
Pons faisoit Sophie ; M“* de Livry joua très-bien le rôle 
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de Florine, et le marquis de Gontaut celui de Henri. 
Après la comédie on jous le petit opéra de Mondonville. 
Il n'y a, come je l'ai dit, que trois acteurs. M"°de Pom- 
padour chanta tout au mieux; elle n'a pas un grand corps 
de voix, mais un son fort agréable , de l'étendue même 
dans la voix ; elle sait bien la musique, et chanta avec 
beaucoup de goût; elle fait Érigone. M"* de Brancas, qui 
fait Antonoë, joue assez bien ; elle a une grande voix, 
mais elle ne chante pas avec la même grâce que M°° de 
Pompadour, et en tout sa voix n’est pas flexible. M. d'Ayen 
faisoit Bacchus; sa voix est son ouvrage : il s’est formé 
une basse-taille assez étendue, mais déparée, parce qu'il 
parle gras et que ses cadences ne sont pas agréables; 
outre cela quelquefois sa voix baisse un peu en chan- 
tant; d’ailleurs il chante avec goût et en musicien. Les 
danses, qui sont faites par Deshayes , de la Comédie Ha- 
lieñne, sont fort jolies; il n'y a de femme qui danse 
que M®* de Pompadour. Les hommes sont M. le due de 
Chartres, M. le due de Villeroy, M. de Luxembourg, 
M. de Coigny le fils, M. de Guerchy, Champoenelz le fils, 
M, de Clermont-d’Amboise, le père, et M. de Courten- 
vaux ; ces deux derniers pour les danses hautes et les en- 
trées. M, de Courtenvaux , qui est grand musicien, danse 
avec une légèreté, une justesse et une précision admi- 
rables. M®* la Dauphine , qui étoit enrhumée, ne put pas 
venir à ce petit spectacle; ainsi il n’y avoit que le Roi, la 
Reine, M. le Dauphin et Mesdames, mais sans aucune 
représentation ; le Roi et la Reïne sur des chaises à dos; 
M. le Dauphin et Mesdames sur des pliants. [n’y avoit ni 
officiers des gardes ni capitaine des gardes derrière. 
M. le maréchal de Noailles y étoit comme amateur, M. le 
comte de Noailles, M. le maréchal de Saxe, M. de Grim- 
berghen et moi, M. et M" de Bachi; d’ailleurs M®* de 
Luynes, M. de la Mothe, M la maréchale de Duras, 
M. d'Aumont. 

Me la duchesse de Lesdignières {Duras mourut hicr, 
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à Paris, âgée de soixente-cinq ans ; elle étoit propre sœur 
de M. le maréchal deDuras et de fen M. le duc deDuras, père 
de M°* d'Egmont et de Lambesc ; elle avoit eu une sœur 
abbesse de Saintes ; elle avoit eu une figure fort agréable, 
quoique tonjours avec'le défaut d’avoir le visage un peu 
trop long. Elle étoit d'un caractère fort aimable; elle 
avoit une mauvaise santé et étoit sujette à des vapeurs 
eontinuelles. Elle menoit une vie fort retirée; elle voyoit 
sa famille et un très-petit nombre d'amis. Il y avoit plus 
de quarante-cinq ans que M. le comte d'Évreux dinoit et 
soupoit tous les jours avec elle. 11 n’y avoit personne 
d’admis à ces diners , ou bien il falloit être ami très-intime, 
Les soirs il y avoit quatre ou cinq personnes à souper. 
L'on jouoit quelque partie de quadrille les soirs chez elle 
pour l’amusement de M. le comte d’Évreux. Lorsque M. le 
comte d'Évreux alloit à Monceaux, et depuis à Saint-Ouen, 
elle y alloit et y demeuroit tout l'été avec lui. A Paris il 
arrivoit tous les jours à midi chez elle, s’en retournoit à 
troisheures chez lui ponr se mettre dans son lit, revenoit à 
six ou sept heures et s'en retournoit chez lui à dix. Par ce 
détail on pentjnger de la douleur extrême de M. le comte 
d'Évreux, M” de Lesdiguières fut mariée en 1696 à M. de 
Lesdiguières ; il avoit dix-neuf ans; il mourut en Italie, 
en 170%, sans avoir eu d'enfants. Avant même que d’être 
veuve, elle eunnoissoit déjà M. le comte d'Évreux, et de- 
puis cette liaison a toujours subsisté, Dans cette dernière 
inaladie, M°° de Lesdiguières a reçu tous ses sacrements. 
Depuis plusieurs années elle vivoit chrétiennement; elle 
avoit fait ses dévotions à Noël dernier, M"* de Lesdi- 
guières jouissoit lout au plus de 2% ou 25,000 livres de 
rente, sur quoi il y # son douaire, qui revient à M. le due 
de Villeroy; elle donne beaucoup à ses domestiques ; elle 
fait M. le maréchal de Duras son légataire universel et 
N. le comte d’Évreux son exécuteur testamentaire; elle 
laisse sa vaisselle d'argent à M“ d'Épinoy, son amie de- 
puis longtemps, et quelques petits présents à M'° d'Eg- 
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mont pour marque d'amitié, et à quelques autres de ses 
parents, parentes et amies. Elle logeoit dans la rue 
Saint-Dominique, dans une maison qu'elle avoit achetée 
40,000 livres il y a environ quarante-trois ans (1). 

Mo du Bellay mourut il y a deux ou trois jours, à Pa- 
ris; elle avoit soixante-treize ou soïxante-quatorze ans. 
Elle avoit élé däme d'honneur de feu M"° la Duchesse. 
Elle laisse deux garçons : l’ainé, qui n’est point dans le 
service (2), et un autre, qui est évêque de Fréjus. Elle 
étoit Rochechouart. 

Hier, il devoit y avoir appartement; tout éloit pré- 
paré; le Roi étoit au conseil et la Reine attendoit à six 
heures qu'il la fl avertir; M. le Dauphin, Mesdameset 
toutes les dames étoient dans la chambre de la Reine 
attendant le moment pour la suivre à l'appartement. On 
sut dans ce moment que le courrier qu’on attendoit de 
Lunéville à chaque instant étoitarrivé, et que la Reine de 
Pologne étoit morte le dimanche, entre cinq et six heures 
du soir. Ce triste événement étoit prévu depuis long- 
temps, et le Roi avoit déjà dit à Helvétius qu'il le feroit 
avertir sur-le-champ, qu'il faudroit aussitôt envoyer 
querir le confesseur de la Reine pour lui apprendre cette 
nouvelle. Le Roi avoit aussi dit à Helvétius d'avertir dans 
le moment M de Luynes. Tout cet arrangement fut 
suivi; mais avant que la Reine fût instruite, tout Versailles 
l'étoit déjà. La Reine, qui étoit extrèmement inquiète, 
surtout depuis quelques questions qu’elle avoit faites la 
veille à M"* de Villars, se trouvoit au milieu de toute la 





(1) Tont le devont de cette maîsan sur la rue a été bâti par Mme de Lesdi- 
auières. Celte malson en tout est fort petite; elle ne confient que quatre 
pièces et un cabinet dont elle avoit fait une chapelle pour entendre la messe 
tous Les jours. Me de Lesdiguières 'avoll qu'un petit nombre die dormesti 
ques, et depuis très-longtemps point de chevaux. ( Vote du due de Luynes.) 

€) M. du Bellay a été dans le service de France; mais ayant vendu son 
régiment pour payer des detlés, il & passé an service de Naples, où il est ar- 
tuëllenent. (Note du duc de Luynes) 
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Cour la seule qui ignorät la perte qu’elle venoit de faire, 
etle Roi attendoit qu’elle le sût pour contremander l'ap- 
partement. La Reine faisoit des questions à tous ceux 
qu'elle croyoit pouvoir étre instruits; elle en fit beaucoup 
à Madame dans son salon, et d’une manière si pressante 
que Madame, qui n'osoit dire ce qu'elle savoit, se trouva 
mal quand la Reine fut rentrée dans la chambre. Enfin 
Helvétius amena le confesseur dans les cabinets de la 
Reine; on vint l’avertir dans sa chanibre que son confes- 
seur la demandoit; elle s’en alla les larmes eux yeux; 
elle resta tout au plus une demi-heure dans ses petits ca- 
binets (1), et repassant par son antichambre, elle alla 
tout de suite dans son petit appartement fondant en 
laïmes. Elle entra dans le cabinet de cet appartement; 
elle vit quelque temps après M de Luynes, M® de Vil- 
Jars, M. de la Mothe et M" de Saint-Florentin, qui n'étoit 
pas habillée, et à qui elle dit cependant de l'attendre 
dans sa chambre. M. le Dauphin ct Mesdames entrèrent 
aussi un moment. M*° la Dauphine, qui garde sa chambre 
à cause d'un soupçon de grossesse, vint aussi chez la 
Reine sans être habillée, et entra un instant dans le ca- 
binet. M. le Dauphin, M" la Dauphine et Mesdames re- 
vinrent s'asseoir dans la chambre, qui étoit remplie d’un 
grand nomhre d'hommes et de femmes de la Cour qui 
ontles entrées. A six heures et demie, le Roï arriva chez 
la Reine, et resta près de cinq quarts d'heure tête à tête 
avec elle. 1L vint ensuite lui-même ouvrir la porte, et fit 
appeler M. le Dauphin, M"° la Dauphine el Mesdames, 
avec lesquels il resta encore environ une demi-heure. 
Le grand couvert avoit été contremandé. Le Roi sortit un 
peu avant neuf heures, et soupa seul dans sa chambre (2). 





ü) Pendant ce temps elle envoya querir Mme do Luynes, qui la suivit dans 
son appartement à coucher. (Nofe du due de Luynes.) 

€2) Avant que de se meltre à table, il envoya M. de Champcenetz demander 
à Mme de Luynes comment éloit la Reine et ce qu'elle alloit @iro; elle ré- 
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M, le Dauphin, M°* La Dauphine et Mesdames étant sortis, 
la Reine revint dans sa chambre fondant en larmes; elle 
se mit à table pour souper, et ne voulut plus voir per- 
sonne (1). M*° de Villars, M" de Saint-Florentin y pas- 
sèrent la soirée. M. de la Mothe est aussi admis dans ce 
particulier. 

Aujourd’hui la Reine a été à onze heures à la messe, 
et au retour elle a vu dans son grand appartement tous 
ceux et celles qui ont voulu lui faire leur cour; elle est 
revenue dans le cabinet de son petit appartement. M. le 
Dauphin, M” la Dauphine et Mesdames sont venues la 
voir. Le Roi, qui devoit aller à la chasse, n’y a point été; 
il est venu chez la Reine, où il a resté une demi-heure 
La Reine s’est mise à table pour diner, et l'on n'y a lai 
entrer que les entrées de Ia chambre. 

Le roi de Pologne, dans le moment de la mort de la 
reine de Pologne, est allé de Lunéville à Juville el de là 
à Jolivet, où il est actuellement. La Reine a fait partir 
aujourd’hui M. de Saint-Cloud, son écuyer ordinaire, 
pour porter une lettre d'amitié au roi son père. L'écuyer 
de quartier de la Reine, comploit étre chargé de cette 
commission; mais comme il est fort jeune, la Reine a cru 
qu'elle sercit mieux exécutée par M. de Saint-Cloud. 

Le Roi a réglé que l'on prendra le denil samedi pour 
six mois. Les dames du palais, quoique non titrées, dra- 
peront, ee qui a déjà été fait à la mort du roi Victor, et 











rndit qu'elle pleuroit heaueoup, qu'elle afloit se déshabiller et manger un 
peu de potage, M. de Champcenetz dit qne le Roi seroil venu souper avec elle 
ravoit craint de l'incommoder, N° de Luynés sentil que c'étoit une 






se dont il n'étoit pas convenable d'abnser; elle répondit que ln Reine 
fort touchée de cette marque d'amitié, mais que dans l'état où elle 
Soil cela atiristeroïl trop le Roi, mais qu'elle alloi lui en rendre compte et 
prendre ses ordres, ce qu'elle fi. La Reine trouva qu'elle avoit hien ré- 


rendu, el Gil faire de Lrès-lendres 
du due de Lignes. } 

{1} Le Roï vint une troisieme fois, le soir, après souper, voir la Reine, mais 
il n'y resla qu'un mount. {Nole du duc de Euynes. ) 





nents an Roi de ses bontés. ( Note 
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de même les dames de M"* la Dauphine et de Mesdames, 
et par conséquent les menins. C'est le seul cas où les 
femmes peuvent avoir leurs gens de livrée habillés de 
noir, quoique ceux de leurs maris ne soient point en 
deuil. Le Roi auroit désiré que l’on fit les révérences 
mardi prochain, mais les appartements ne pourront être 
tendus pour ce temps; elles sont remises après la Quasi- 
modo (1j. C’est le premier gentilhomme de le chambre 
chez le Roi et la dame d'honneur chez la Reine qui sont 
chargés de faire tendre les appartements ; Von tend chez 
le Roi l’antichambre et l'œil-de-bœuf en noir, et la 
chambre à coucher en violet; chéz la Reine, il n'y a que 
l’antichambre et le cabinet d'avant la chambre, S'il y 
avoit une troisième pièce, elle seroit tendue, maïs il n°y 
en a point à l'appartement de la Reine, L'on met un duis 
noir chez la Reine, c'est l'usage; par la mème raison il . 
devroit toujours y avoir un dais de couleur. M. de Dreux 
prétendoit que l'on devoit couvrir les glaces chez le Roi. 
Tout ce détail fut traité hier pendant le souper du Roi; 
c'étoitM. de Gesvres qui le servoit. M. de Sesvres dit qu’il 
n'avoit jamais vu cet usage, qu'il ne s'observoit point 
chez les particuliers, Le Roi dit aussi qu’il ne se souve- 
noït point d'avoir vu couvrir les glaces-chez lui; que le 
deuil du feu Roi ne pouvoit être un exemple, étant d'une 
espèce bien différente; que d’ailleurs il n’avoit point de 
«glaces dans son appartement des Tuileries ; que sûrement 
elles auroïent été couvertes s’il y en avoit eu, puisque le 
plafond, le parquet et les volets étoient tendus de violet. 
Dans la suite de cette conversation, le Roi ajouta que les 
fils de France devoient avoir deux pièces de leur appar- 
tement tendues de noir, et Les petits-fils seulement une. 





{1) Le Roi a réglé depuis que les révérences seroient pour mercredi, mais 
seulement elles de Ja Gour, Les cours supérieurex ne viendront ici qu'après 
Ja Quasimodo, afin que Les appartements puistent étre tendns. (Addition du 
duc de Luynes, datée du 4 mars.) 
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Le Roi travailla hier uvec M. d'Argenson, et fit une 
promotion de quatre-vingt-dix brigadiers. 

Du vendredi 24. — Le Roi a continué tous ces jours-ci 
à marquer les mêmes attentions à la Reine; il va lui 
reudre visite tous les jours deux fois. 

La Reine continue jusqu’à présent à voir, au retour 
de la messe, ceux et celles qui sont dans son apparte- 
ment, et ensuite un peu avant neuf heures, dans son pe- 
tit appartement. 

M. de Brassac arriva hier de Lunéville à Paris ; il est 
venu ici aujourd’hui faire part de la mort de la reine de 
Pologne ; il a été chez le Roi en manteau long et en pleu- 
reuse, conduit seulement par M. Hulin, qui est chargé 
ici des affaires du roi de Pologne. L'arrivée de M. de 
Brassac & donné occasion d'agiter une question, savoir 
s’il devoit puroltre en grand manteau et être présenté 
par l'introducteur des ambassadeurs comme venant de 
la part d’un prince étranger. Mais on a jugé que cette 
qualité ne pouvoit être donnée au roi de Pologne, duc 
de Lorraine; que d’ailleurs M. de Brassac n’avoit aucun 
caractère, qu’il étoit seulement chargé de remettre une 
lettre du roi de Pologne au Roi ; d’ailleurs que M. Hulin, 
qui le conduisoït, n'avoit point d'antre caractère que 
celui de chargé des affaires, qu'il disoit Iui-même n'a- 
voir aucune prétention, et qu'il n'étoit venu avec M. de 
Brassac que pour lui montrer le chemin. De tout ce rai- 
sonnement il & été conclu que M. de Brassac et M. Hulin 
entreroient dans la chambre du Roi. M, de Gesvres a fail 
entrer M. de Brassac dans le cabinet du Roi et M. Hulin 
est resté à la porte. M. dé Brassac en remettant la lettre 
a fait un petit compliment fort court ; il a.été ensuite chez 
la Reine, qu'il a vue en particulier; il & mème ôté son 
manteau pour ne point donner à la Reine le triste spec- 
tacle qui n’auroit servi qu'à renouveler sa douleur. 

M. de Brassac est premier gentilhomme de la chambre 
du roi de Pologne; ce n'est que depuis peu que le roi de 
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Pologne a créé cette charge en sa faveur. Le roi de Po- 
logne, comme je l'ai marqué ci-dessus, dans ce que j'ai 
écrit de Lunéville, depuis la mort de M. de Larmberti, 
capitaine de ses gardes, avoit partagé la charge en deux; 
ces deux officiers faisoient lour à tour l'exercice de capi- 
taine des gardes sans en avoir le titre. IL avoit aussi des 
chambellans, qui servoient chacun à leur tour, et point 
de premier gentilhomme de la chambre; mais ayant 
rétabli depuis peu la charge de capitaine des gardes en 
faveur de M. le marquis de Boufflers, il a créé en même 
temps celle de premier gentilhomme de la chambre, en 
faveur de M. de Brassac. ‘ 

M. le duc de Fleury, qu n'oublie point les bontés du 
roi de Pologne et la reconnoissance qu'il lui doit pour:le 
gouvernement de la Lorraine, avoit demandé au Roi la 
permission d’Aller à Lunéville; le Roi lui a dit d'attendre, 
qu’il l'enverroit de sa part; cependant jnsqu'à ce mo- 
ment il n’y a point encore d'ordre de donné. 

La reine de Pologne avoit fait un testament ; elle se 
l’est fait appurter une heure avant que de mourir et l’a 
déchiré. Elle a recommandé sa maison au roi de Pologne, 
et l'a prié qu'on la fit enterrer sans l'ouvrir. Le roi de 
Pologne, pour se conformer à ses intentions, l'a fait por- 
ter dès le lundi, qui étoit le lendemain de sa mort, à La 
chapelle de Bon-Secours, près de Nancy, où elle est en- 
terrée. Celle cérémonie s’est aite avec tout l'appareil de 
dames, de carrosses et de gardes qui à pu être préparé 
dans un aussi court espace de temps. Il y avoit douze 
carrosses drapés. Il est vraisemblable que, prévoyant de- 
puis longtemps ce triste événement, on s'y étoit préparé. 

M. le prince de Lubomirski, général des troupes du, 
roi de Pologne, électeur de Saxe, prit congé le 16 de ce 
mois. On (rouvera ci-après les observätions de M. de Ver- 
nenil sur les présentations de ce général à son arrivée et 
à son départ. 

M. de Lubomirski, que le roi de Pologne avoit choisi 
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pour conduire M“ la Dauphine sur la frontière de France, 
obtint permission du Roi de la suivre jusqu'à Versailles. 
IL y arriva le 8 février, veille du mariage; la crainte qu'il 
témoigne de ne pouvoir être présenté à $. M. avant la 
cérémonie détermine M. le due de Richelieu à le pré- 
senter; ce fut dans le cabinet, sans avoir vu le ministre 
des affaires étrangères et contre les fonctions de l'intro- 
ducteur des ambassadeurs. La présentation dans le cabi- 
net est d'ailleurs contre la règle; elle ne doit ètre aecor- 
déc qu'aux princes souverains ou héréditaires et aux 
grands d'Espagne. Celle-ci pouvoit donc tirer à consé- 
quence. 

M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, su 
proposa d'y remédier au départ de M. de Lubomirski, 
duquel étant averf, il crut devoir prévenir M. le due de 
Gesvres que ce seigneur comptoit prendre congé du Roi 
le vendredi 17 mars; que lui M. de Verneuil se trou- 
veroit à Versailles ce jour-là, et il pria M. de Gesvres de 
ne le point présenter s’il demandoit à l'être avant ledit 
jour 17, comme il en éloit convenu avec M. de Lubo- 
mirski. M. de Lubomirski vint le jeudi 16 pour prendre 
congé, sachant que M. de Verneuil n'étoit point à Ver- 
sailles, mais à la campagne. M. de Gesvres, qu'ilalla trou- 
ver, lui représenta que ce n’étoit point à lui, que c'étoit à 
l'introdueteur des ambassadeurs qu’il devoit ‘adresser, 
et le pria d’attendreau lendemain, que M. de Verneuil se- 
roit sûrement à Versailles. Ce général saxon vouluL étre 
présenté ce même jour jeudi, et répondit à M. de Gesvres 
que ce n'étoit point l’introducteur des ambassadeurs qui 
avoit présenté à son arrivée, qu'il n’avoit aucune affaire 
à lui, qu'il n’étoit que simple, courtisan, et que si M. de 
Gesvres refusoit de le faire entrer, il se présenteroit de 
lui-même devant le Roi pour prendre congé. M. de Ges- 
vres prit donc le parti d'en rendre compte au Roi, et 
S. M. dit à M. de Gesvres de présenter puisqu'il étoit si 
pressé de partir. Sur quoi M. de Verneuil ayant fait ses 
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représentations au Roi, S. M. lui a ordonné d'écrire sur 
ses registres que rien de ce qui s'étoit passé aux présen- 
tations de M. de Lubomirski, soit à son arrivée, soit à son . 
départ, ne pourroit tirer à conséquence pour l’aveniret 
seroit regardé comme non avenu. 

Du dimanche 26. — Le Roi donna hier ses ordres à 
M. le duc de Fleury pour aller de sa part faire compli- 
ment au roi de Pologne à Lunéville. Dès que le Roi en- 
voie un premier gentilhomme de la chambre, il n’est pas 
douteux que la Reine envoie son chevalier d’honneur. 
M. de la Mothe s’attendoit à partir; maïsla Reine, qui 
est bien aise de le garder ici, parce qu'il est fort assidu à 
lui faire sa cour dans tous les moments, a pris le parti 
de charger M. de Fleury de la lettre que M. de la 
Mothe auroit dû remettre au roi son père. Lu Reine 
fait des excuses au roi de Pologne de ne pas lui en- 
voyer M. de la Mothe ; elle mande qu'elle auroit eu de 
la peine à se passer de lui, d'autant plus que dans ces 
premiers moments-ci, où elle ne sort point de chez elle 
et ne voit personne, il. lni est encore plus ntile; effecti- 
vement M de Villars, M"* de Saint-Florentin et M. de la 
Mothe passent toutes Les soirées chez la Reine depuis la 
mort de la reine de Pologne. 

On prithier le deuil, et c'est de ce jour qu’on encomp- 
tera la durée. Il est vrai qu’au deuil de M°* }a Dauphine 
on le compta du jour de la mort, mais ce fut par la cir- 
constance du mariage et que M"° la Dauphine auroit été 
obligée de porter le deuil en route. 

Mon frère, en qualité de premier aumônier de M°* la 
Dauphine, a présenté une semaine sainte (1)'au Roi, à la 
Reine, à M. le Dauphin, à Mesdames, et en a porté une à 
M°* la duchesse d'Orléans À Paris; c'est l'usage pour les 
fils, filles, petit-fils et petites-filles de France. C'est chez 





{1} Livre d'heures pour la semaine sainte, 
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la Reine le grand aumônier ou en son absence le pre- 
nier aumônier qui fait cette fonction. Un aumônier de 
quartier en porte aux princes el princesses du sang, et 
le secrétaire du premier aumônier distribue celles desti- 
nées pour la maison de M" la Dauphine. 

Dans le travail que M, de Chaulnes fit il ya trois ou 
quatre jours avec le Roi, il communiqua à S. M. un pro- 
jet auquel elle eut la bonté de donner son approbation; 
c’est d'allacher-à la compagnie des chevau-légers, pour 
le manége, M. de Lubersae, écuyer de.la grande écurie, 
qui a une très-grande réputation. Pour cet effet, M. de 
Chaulnes fait acheler à M. de Lubersac la place de cor- 
nette de M. de Toulongeon, Le Roi voulant bien traiter 
M. de Lubersac lui donne non-seulement un brevet de re- 
tenue de 30,000 livres, suivant l'usage ordinaire, mais 
encore outre cela un particulier de 30,000 livres. Une 
grâce plus singulière, c’est que le Roi donne à la com- 
pagnie des chevau-lègers 2,000 écus par an, lesquels 
dans ce moment-ciserviront à payer l'intérêt des 40,000 
écus, prix de lacharge de cornette ; et lorsque M. de Lu- 
bersac, qui n’est pas riche, sera en élat de rembourser 
les 40,000 écus, cette même somme de 6,000 livres ser- 
vira pour une partie des frais d’une espèce de manége 
que M. de Chaulnes veut établir aux chevau-légers. Cet 
établissement est fait dans l'intention que la noblesse 
qui vient servir dans leschevan-légers de la garde puisse 
trouver avec facilité daps ce corps, sans sortir de la mai- 
son où il demeure ici, les moyens d'apprendre à bien 
monter à cheval, etqu'en même temps les chevaux soient 
bien dressés, M. de Chaulnes fit faire il y a deux aps un 
manége couvert, beau et grand, dans la maison qu'il a 
achetée ici dans l'avenue de Sceaux, où les chevau-légers 
demeurent. {l y a déjà des chevau-légers assez habiles 
pour donner des leçons à leurs camarades. L'on fait usage 
de ce manége pour ces leçons, etM. de Chaulues compte 
qu'à la paix cet arrangement sera suivi avec encore 
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plus d'assiduité. M. de Lubersac étant attaché à La com. 
pagnie sera plus à portée de donner ses conseils pour la 
continuation de cet établissement et le rendre utile aux 
chevau-légers. 

Outre ce qui regarde Part de monter à cheval, M. de 
Chaulnes a établi la discipline la plus exacte pour les 
mœurs et la régularité du service. Les chevau-légers 
trouvent À Versailles et dans la maison toutes les facilités 
pour apprendre leurs autres exercices, et à très-peu de 
frais. Ils mangent ensemble, sont bien nourris et à un 
prix modique, ce qui entretient l'union et épargne 
leurs bourses. M. de Chaulnes voulant aussi qu’ilssppren- 
nent toutes les évolutions militaires, a jeté les yeux sur 
un M. de Bongard, ancien officier d'infanterie fort expéri- 
menté dans ce genre. Le Roi lui a donné une commis- 
sion de lieutenant-colonel et l'a attaché à la compagnie 
en qualité de maréchal des logis. Cet arrangement s'est 
faitaussi dans le dernier travail. M. de Chaulnes a obtenu 
tout ce qu'il a demandé. Indépendamment des deux bre- 
vets de retenue de M. de Lubersae, le Roi a accordé 17 
ou 18,000 livres de rente annuelle, et à peu près autant 
de gratifications, sur les représentations de M. de 
Chaulnes. 

Tous ces arrangements pour les chevau-légers se font 
sous les ordres de M. de Chaulnes par M. de Channes de 
Vézannes, gentilhomme de Bourgogne, qui est major, 
chargé du détail, et dont on ne peut assez louer la 
capacité ct le zèle pour le gloire et l'avantage de ka 
compagnie. 

Du mardi 28. — J'ai marqué ci-dessus, au 22, ce que 
le Roi avoit dit par rapport aux tentures des apparte- 
ments. Ce discours donna de l'inquiétude et de l'agitation 
à M*° de Brancas par rapport à M" la Dauphine; elle en 
parla à M. de Gesvres; on en parla à M. de Dreux; enfin 
M. de Gesvres prit le parti d’en aller parler au Roï, Il en- 
tra dans le cabinet pendant que le Roi travailloit avec 
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M. d’Argenson ; le Roi lui répondit que ce qu'il avoit dit 
sur cela étoit en conséquence d'une ancienne idée qu'il 
avoit de lavoir entendu dire, mais que son discours n’é- 
toit point une décision, qu’il falloit suivre l'usage. Voici 
donc la règle que l’on suivra, et que l'on prétend être 
conforme aux anciens usages : les sallés des gardes ne 
sont tendues en noir que pour la mort des rois ou reines 
de France ; toutes pièces qui sont entre la salle des gar- 
des et l’antichambre sont tendues de noir chez le Roi et 
chez la Reine, et la différence par rapport au Roi, c’est 
que sa chambre est tendue de violet, au lieu qu’il ny a 
aucune tenture dans la chambre de la Reine (t). La salle 
des gardes de M. le Dauphin ne sera pas tendue non plus 
que chez le Roi; et comme il n’y a que deux pièces entre 
cette salle et la chambre de M. le Dauphin, il ny aura 
que ces deux pièces de tendues de noir. Il y en aura trois 
de tendues chez M°* la Dauphine, parce qu'elle n’a point 
dé salle des gardes et que la première pièce est son 
antichambre. Mesdames auront aussi trois pièces ten- 
dues de noir. Ala mort de feu M®* la Dauphine, la 
salle des gardes de M. le Dauphin fut tendue de noir, 
mais c’étoit un deuil de veuf; et outre cela M. le Dauphin 
étoit la principale personne du deuil, puisque le Roi ni la 
Reine ne drapoient point. 

Ms de Montesquiou et de Ségur, qui demandoient de- 
puis longtemps d’avoir l'honneur de monter dans les car- 
rosses de la Reine, l'ont obtenu dans ce carnaval, pen- 
dant les ballets. Le Roï, comme l'on sait, y alloit dans le 
carrosse de la Reine, avec M. le Dauphin et Mesdames. 
Ces deux dames montèrent dans un des carrosses de la 
Reine. M% de Mauconseil n’a jamais pu obtenir d'avoir 
l'honneur de monter dans les carrosses de la Reine ; du 
temps de M" de Prie, sa parente, elle avoit élé envoyée 





{i) Toutes les pièces tendues chez le Roi le sont en violet. ( Noée du due 
de Luynes, datée du 10 avril.) 
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par elle auprès de la reine de Pologne à Chambord ; la 
reine de Pologne l’avoit prise en amitié et l'avoit fait sa 
dame d'atours; la disgrâce de M"* de Prie entraina celle 
de M°* de Mauconseil ; le Roi désira qu’elle ne restät point 
auprès de la reine de Pologne, etce ne fat qu'avec grand 
regret que la reine de Pologne.y consentit. Comme 
M"° de Mauconscil, étant dame d'atours, avoit monté dans 
les carrosses de la reiné de Pologne, la reine de Pologne 
désira qu’elle pût monter dans ceux de la Reine sa fille; 
elle en écrivit à M. de Gesvres; le roi de Pologne à son 
dernier voyage ici en parla au Roi; M. de Gesvres en 
parla aussi au Roi plusieurs fois, etS. M. n'a jamais voulu 
y consentir. 

C'est M. l'évêque de Troyes (1) qui est nommé pour 
faire l’oraison funèbre de la reine de Pologne ; M. le car- 
dinal de Rohan lui en a écrit de la part du Roi, etM. de 
Troyes a accepté. Cest à Notre-Dame que se fera le ser- 
vice. Le Roi demanda, il y a quelques jours, àM. de Ges- 
vres s’il avoit donné les ordres pour le catafalque, etàa 
cette occasion il parla des princes du sang qui assiste- 
roient au service. M. le prince de Conty étoit présent; le 
Roi lui dit : « Voilà une occupation pour vous cet été. » 
M. le prince de Conty ne parut pas trop content de la 
plaisanterie. 

On a appris aujourd’hui que M de Beaumont, mère 
de M. l'archevêque de Paris, est morte à Sarlat. On a ap- 
pris aussi que M. le comte de Croissy est tombé en apo- 
plexie à Paris. Il est frère de feu M. le marquis de 
Torcy, de feu M. l'évêque de Montpellier et de M"* la 
duchesse de Saint-Pierre, Il avoit épousé M'° de Rancy, 
sœur de M. d'Evry, dont il a eu un fils, qui fut tué dans 
les mousquetaires à Dettingen, en 1743, et une fille, qui 
à épousé M. de Chabannois. 





{1} Mathias Poncet de la Rivière, 
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M. le comte de Seignelay est mort cette nuit, à Paris, 
d'une fluxion de poitrine. Il avoit été abbé; il avoit quitté 
le petit collet et avoit épousé M! de Valsassine, dont il 
avoit eu deux filles. IL a épousé en secondes noces une 
fille de M. le maréchal de Biron, dont il a un fils. M. le 
comte de Seignelay étoit fils de feu M. de Seignelay, se- 
crétaire d’État et frère de M. de Seignelay, père de M°* de 
Luxembourg, lequel avoit épousé M'° de Furstemberg, et 
de M. de Creuilly, qui avoit pris le nom d'Estouteville et 
qui avoit épousé M'° Spinola. M. le comte de Seignelay 
étoit aussi frère de mère de M. le prince de Pons et de 
feu M. le prince de Lixin. 

M. le maréchal de Saxe prit congé vendredi dernier, 
avec un uniforme bleu, bredé d’or sur toutes les tailles, 
et de petites manches. Les officiers généraux ont ordre 
pour le 15 avril ; les colonels pour le 1*. 

. Du mercredi 29. L'ambassadeur de Venise (f), qui 
attendoit depuis longtemps à faire son entrée, se prépa- 
roitenfin pour la faire incessamment ; ses carrosses et sa 
livrée sont faits. La mort de la reine de Pologne l’a ex- 
trémement affligé. Six mois de retardement pour un am- 
bassadeur de Venise sont plus considérables que pour 
unautre, parce qu'ils n’ontquetrois ans à rester ici. L'en- 
trée de celui-ci à déjà été retardée par le départ du Roi 
pourla guerre ; depuis, pour le deuil de feu M°* la Dau- 
phine; toutes ces considérations ont été représentées av 
Roi, qui a bien voulu y avoir égard et qui a permis que 
l'ambassadeur fit son entrée malgré le grand deuil et 
qu'il fit usage des carrosses et livrées qu'il a fait faire. Sa 
personne seulement sera en grand deuil. Il viendra ici 
dans ses carrosses dorés ; et dans l’avenue il montera 
dans les carrosses drapés du Roi. IL y a eu trois exemples 
d'entrées faites en couleur pendant des deuils: en 1701, 





(1) Lesieur Fron, 
Tv 1e 


Google 


162 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


le connétable de Castille ; les deux cours de France et 
d’Espagne étoient en deuil de Charles Il (1). MM. de 
Buys et de Goslinga, ambassadeurs de Hollande, n’ont 
point drappé en 1714 : l’on étoit en deuil de la reine 
d’Espagne (Savoie). Le troisième exemple est de la même 
année 1744; l'ambassadeur de Sicile fit son entrée en 
couleur pendant le deuil. 

Lundi dernier le grand procès de M° de Duras contre 
M®S de Mailly, de Lauraguais et de Flavacourt et contre 
M. de Vintümille, représentant sa mêre, fat jugé à la 
grande chambre. Ce jugement a été rendu sur l'appel 
d’une sentence des requêtes du Palais, par laquelle ces 
dames avoient gagné une grande partie de ce qu’elles 
demandoient. Il s’agissoit de trois chefs de demande : 
l'un par rapport au duché de Mazarin, l'autre pour ce 
que l'on appelle les devoirs du Port-Louis, et le troisième 
sur le ficf de Plotsheim en Alsace. Ces dames ont été en- 
tièrement déboutées de cette dernière demande; elles 
l'ont été aussi de celle du Port-Louis, excepté les neuf 
années de jonissance de M. le ducde Mazarin (Paul-Jules), 
lesquelles ont été jugées devoir entrer dans la masse de 
Ja succession. Le chef du duché de Mazarin étoit le plus 
important de tous. Ces dames prétendoient que sur le 
prix de l'acquisition de ce duché, qui esi de deux millions, 
800,000 livres devaient entrer dans la masse de la suc! 
cession, parce qu'iln'y avoitque1,200,000 livres de sub- 
stituées. M de Duras prétendoit au contraire que le total 
faisoit partie de la substitution. 11 a été jagé que sur l'es- 
timation du duché il y en auroit trois cinquièmes com- 
pris dans le substitution, et deux cinquièmes qui entre- 
roient dans la masse de la succession. Présentement ces 
dames prétendent que ce duché estimé deux millions 








44) AA est vrai qu'en Espagne Vasage n'estæpoint de draper. M. d'Huesear 
soit i y 8 quelques jours qu'à la mort de Philippe V, même In reine deuai- 
rière d'Espagne n'a point drapé. 
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ou 2,500,000 livres, sur le pied du denier vingt-cinq, 
n'est pas à beauconp près porté À sa valeur. 1] va donc 
être question de faire faire une nouvelle estimation, ce 
qui ne peut se faire qu'avec de grands frais et beaucoup 
de temps. Les frais seront à la charge des deux parties. 
Mais ce ne sont pas les seules difficultés qui restent. 
Me de Duras demandera que ces dames rapportent dans 

* Ja masse de la succession ce qu’elles ont déjà touché. Le 
fond de cette partie est entre les mains de M°° de Duras, 
qui en paye l'intérêt à ces dames. 11 sera question encore 
de savoir si ces dames doivent entrer dans les dettes de 
feu M. de Mazarin, qui sont considérables. Enfin, il y aura 
une question particulière entre M"° de Lauraguais et 
M°® ses sœurs. M°* de Laurag uais prétend réunir sur sa 
tête deux parts dans la succession, en conséquence de la 
donation qui lui a été faite par le testament de M”° de 
Châteauroux. Premièrement, on avait fait renoncer M°° de 
Châteauroux à la succession dans le temps de son ma- 
riage avec M. de la Tournelle. D'ailleurs, dans la cou- 
tume de Paris, la même personne ne peut pas être dona- 
taire et héritière, et c’est dans cette coutume qu'a été fait 
le testament de M”° de Châteauroux. Il est vrai que les 
biens dont il s’agit sont dans une coutume particulière, 
qui est, je crois, celle de Vitry, qui n’impose pas la même 
loi; mais il est assez vraisemblable que la coutume dans 
laquelle a été fait le testament est celle que l'on doit 
suivre. En attendant la fin de toutes ces discussions, les 

© deux parties disent qu’elles ont gagné. 

Aujourd’hui, jour destiné pour les révérences, le Roi 
avoit donné l'heure pour midi, et elles n’ont commencé 
qu'à une heure. 1 y avoit plusieurs maitres des requêtes 
en manteau. On peut voir ce que j'ai marqué sur eux par 
rapport au deuil de M* la Dauphine. La même question 
fut renouvelée hier et avant-bier. M. le chancelier el 
M. le contrôleur général parlèrent pour les maîtres des 
requêtes, et le Roi décida que non-seulement les con- 
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seillers d'État, mais méme les maltres des requêtes fe- 
roient leurs révérences en grand manteau. M. le chan- 
celier a été obligé de nommer un certain nombre de 
maitres des requètes pour ne pastrop augmenter la foule ; 
il a choisi pour la plupart ceux qui sont intendants ou qui 
l'ont été. Les évêques, les abbés, tous ont fait leurs révé- 
rences en même temps; il n’y avoit que deux cardinaux : 
M. le cardinal de Rohan etM. le cardinal Tencin. M. leduc ‘ 
de Sully, le plus ancien des ducs qui sont ici, étoit à la 
porte du cabinet lorsqu'on a fait entrer ; il étoit suivi de 
plusieurs dues etgrands d’Espagne. Ilest entré dans le ca- 
binet du Roi avant même les cardinaux. Chez la Reine, 
chez M. le Dauphin, chez M®* la Dauphine et Mesdames, 
nous nous sommes trouvés plusieurs ducsensemble, M. de 
Sully à notre tête, etnous avons marché immédiatement 
après les cardinaux. Chez la petite Madame {1}, les cardi- 
uaux étoient déjà sortis quand nous y sommes entrés. Le 
Roi avoit d’abord dit qu’il falloit aller chez la petite 
Madame arant que d'aller chez Mesdames ; mais comme 
elle est logée tout au bout de l'aile neuve, et qu’en sor- 
tant de chez M”* la Dauphine on étoit fort près de Mes- 
dames, le Roi a fait dire par M. de Maurepas qu'il trou- 
voit ban qu'on allât d'abord chez Mesdames; et afin 
que celte permission ne tire point à conséquence, il a 
donué ordre que l’on écrive sur les regisires qu'on 
avoit été de chez M°* la Dauphine chez la petite Madame 
avant d'aller chez Mesdames. Les princes du sang étoient 
tous à la cérémonie, et sont restés avec M. le Dauphin chez 
le Roi pendant les révérences. Ils sont revenus ensuite 
accompagner M. le Dauphin chez Ja Reine, et y sont aussi 
restés pendant ses révérencés; ils ont ensuite été chez 
M. le Dauphin, chez M la Dauphine, chez Mesdames et 
chez la pelite Madame, sans rester nulle part. Le Roi a 





{0 Fille du Danphin, 
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reçu les révéronces dans son grand cabinet de glaces, 
debout, et l'on sortait ensuite dans la galerie por le ca- 
binet des perruques. On a été ensuite chez la Reine, en- 
trant par le salon qui donne dans la galerie. La Reine 
étoit dans le grand cabinet avant sa chambre, assise 
comme aux audiences publiques, On a été tout de suite 
chez M. le Dauphin; il n'étoit pas encore rentré, Tout le 
monde étoit d’abord entré dans sa chambre; on à fait 
sortir tous ceux qui n'ayant point d'entrées ne devoient 
pas y être. M. le Dauphin a reçu les révérences dans le 
cabinet qui est par de là sa chambre.L'on a passé tout de 
suite chez M"° la Dauphine pour lui aller faire la révé- 
rence däns le salon avant sa chambre, et l’on est sorti 
par l'antichambre des la galerie pour aller chez Mes- 
dames. Elles étoient toutes deux dans le cabinet en gale- 
rie, où elles ont coutume de manger. On a traversé 
leurs chambres à coucher et ensuite l'appartement de 
M°° de Duras, d'où l’on est sorti dans la galerie. Chez la 
petite Madame, on est entré par la porte qui est au bout 
de la galerie auprès de celle de l'appartement de M"°la 
princesse de Conty, et l’on est sorti par l'appartement de 
M“ de Tallerd. On dit qu'on a compté ec matin cent 
quatre-vingt-dix-sept hommes on manteau. Les apparte- 
ments ne sont pas encore tendus. 

Le mème arrangement de ce matin a été observé cette 
après-midi pour les dames. Le Roi avoit donné heure à 
six heures et demie, après les ténèbres. Les révérences 
des hommes n’ont pas duré une heure, celles des dames 
ont été plus longues. M" de Luynes, M** de Villars et 
les dames du palais de la Reine ont d'abord été chez le 
Roi. Toutes les dames du palais y étoient, excepté M”° de 
Périgord, qui gardesa chambre, et M®* de Bouzols, qui est 
à Paris à causc de son mari, qui est à l'extrémité. M”* de Ma- 
lignon, ancienne dame du palais, étoit avec les autres. 
Indépendamment de ces treize dames qui sont revenues 
chez la Reine pour la suivre dans son grand cabinet, et 
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sans compter M” la Dauphine, Mesdames et les cinq prin- 
cesses (1), j'ai compté cent seize dames qui ont fait la révé- 
rence; jecomprends dans ce nombre les dames de M°°1a 
Dauphine et celles de Mesdames. Les veuves avoient 
des voiles et point de mantes. 

La Reine n’a point été chez le Roi avant les révérences ; 
elle est revenue de la messe dans son grand apparte- 
ment. Mesdames ont été chez M"* la Dauphine, et ont en- 
suite retourné dans leur appartement. M®* la Dauphine 
n'a point été chez Mesdames, comme quelques gens hier 
prétendoient que cela devoit étre; le question même a 
été proposée au Roï qui a décidé suivant ce qui se pra- 
tique dans les familles particulières où les aïnés ont 
des priviléges qui ne sont point réciproques avec les 
cadets. 

Du jeudi saint 40, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
que M°*la Dauphine fit ses pâques mardi dernier à la pa- 
roisse. Ce fut M"° la duchesse de Brancas, sa damé d’hon- 
neur, qui tint la nappeavec M°* de Caumont (2). Ce service 
ne se fait point à titre de charge, mais à titre de duché, la 
plus ancienne à la droite. M°”* de Brancas devoit Favoir, 
ayant par l'ancienneté de duché les honneurs à la Cour 
avant le duché de la Force, quoiqu’au Parlement la Force 
soit plus ancien de beaucoup que Villars-Brancas. À la 
Cour, c’est la création de duché qui décide ; au Parlement, 
c'est la réception. C'est par cette raison que, quoique 
M. d'Uzès soit sans contredit le plus ancien pair laïque 
au Parlement, à la Cour il ne l’est pas; M. dela Trémoille 
passe devant lui. 

La Reine fitses paques lundi dernier. M”° de Luynes 





&) Mu la duchesse de Chartres n°y éloit point: elle est fort avancée dans 
sa grossesse; ni Mme de Penthièvre, qui est aussi grosse et qui outre cela est 
en Brelagne. (Note du duc de. Luynes.) 

{2) M, l'abbé de Nivolaï tenoit le coin droit du côté de l'autel, et M. l'abbé de 
Saint-Cyr l'autre cain à gauche. C'est l'usage que l'aumnier ordinaire n'ait 
que la gauclie avec les aumoniers de quartier. (Vofe du due de Euynes.) 
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ent.la droite, étant la première duchesse. M" de Fitz- 
James devoit avoir la gauche. Il y eut une petite erreur 
par rapport à l'ancienneté de Duché, ce qui fit que 
Ms d’Antin tint la nappe. 

Du samedi 31, Versailles, — Avant-hier au soir, je re- 
çus avant que de me coucher un petit billet de M. de 
Gesvres. On en trouvera la copie ci-jointé (1). Il avoiten- 
voyé de pareils billets à MM. de Brissac, de Luxembourg 
et Nivernois. Nous nous rendimes tous hier au matin au 
lever du Roï, et nous le suivimes dans la grande salle 
des gardes qu’on appelle le magasin ; où se fait le cêne. 
L’arrangement de cette cène est le même que j’ai mar- 
qué pour celle de la Reine, excepté qu’à la cène de la 
Reine, vis-à-vis le fautenil de la Reine et dessous la 
chaire du prédicateur, il y a des banquettes où se mel- 
tent les dames qui doivent servir à la cène. À la cène 
du Roi, il n’y avoit que des banquettes un peu plus re- 
culécs, où se mirent les gens de la musique et des gens 
qui ne sont pas de la Cour. M. de Brissac, M. de Luxem- 
bourg et moi nousnous mimes sur des banquettes en ar- 
rière du Roi, La cérémonie, comme j'ai marqué les autres 
années, commence par le sermon; ensuite le Miserere 
en faux-bourdon, l'absoute, l'évangile, que l'on chante, 
1e lavement des pieds, et finit par les plats que l'on porte 
au Roi, que S. M. remet tout de suite entre les mains de 
son grand ou premier aumônier, où un aumônier de 
quartier. Hier c'étoit M. le coadjuteur; et le Roi fut 
toujours debout pendant qu’on Ini portoit les plats. Le 
prédicateurest un petit abbé que l'on appelle des Bordes ; 
c'est le P. Neuville qui l'a proposé à M. le cardinal de 
Roban. Il y auroit quelques corrections à faire dans sa 
diction et dans ses gestes, mais il a de l'esprit; quel 











U1) À Versailles 29 mars 1747. M. le due de Gesvres à l'honneur demander 
à M. le due de Luynes que le Roi l'a nommé pour porter demain des plats à la 
<ène, 
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ques gens mème ont trouvé le sermon assèz beau. L'é- 
vêque quicfficia étoit M. l'évèque de Dijon (Boubier). 
Ceux qui servirent à la cène étoient : premièrement 
M. le Dauphin, M. le prince de Condé, M. le prince de 
Conty, M. le comte de la Marche, M. leprince de Dombes, 
M. le comte d'Eu, M. le duc de Brissac (1), moi, M. de 
Luxembourg, M. de Nivernois, M. deFlamarens, Croissy, 
Sourches, d’Ecquevilly le fils et un gentilhomme servent. 
M. de Gesvres avoit présenté une liste au Roi de plusieurs 
ducs et gens de condition, et le Roi avoit écrit de sa 
main sur un papier, qu'il donna à M. de Gesvres, ceux 
qu'il avoit jugé à propos de choisir. M. de Gesvres fit 
aussi avertir des gens de condition par des billets pareils 
à celui qu'on trouvera page 167. On trouvera aussi la 
copie de la liste écrite de la main du Roi (2). M. de Maille- 





{1} Ce fut par erreur que M. de Brissac passa avant mol. 1 prétendait que 
l'ancienneté de duché devoit décider du rang à la Cour, comme l'ancienneté 
de pairie décide au Parlement; la maxime est vraie jusqu'à on certain 
poil: ce n'est pas la création du duché ou pairie qui constitue la date, 
c'est l'enregistrement des lettres. Quoique le duché de M. de Brissac ait élé 
créé avant le mien, les lettres n'ont été enregistrées qu'après les miennes. 
M. de Brissac, se fondant sur cette poscession momentenée et abusive, voulut 
me disputer le rang lorsque je fus fait chevalier, en 1748, L'affaire fut 
examinée sur les statuts de l'Ordre et rapportée au Rol, et I fat décidé que 
io passerois avant M. de Brissac, ce qui a fonjours été exécuté depuis. ( Addi- 
dion du duc de Luynes.) 

{2} Lisle des princes et seigneurs portant des plats à la cène, 1747, 

Me Dauphin. 
Friace de Condé. 
— de Conty. 
— de la Marche, 














— de Luxembourg. 
— de Niverols. 

MM, de Buron, grand premier échanaon. 
La Chesnsye, premier écuyer tranchant. 
Maillebois, Hoquevills. 

Croissy. 
Sources. 
Un gentilhomme servant. 
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bois, qui étoit sur cette liste, ayant demandé à en étre 
exemplé, le Roi a misà sa place M. d’Ecquevilly le fils. M. le 
comte de Buron, comme premier échanson, etM. de la 
Chesnaye, comme premier tranchant, étoient aussi sur 
la liste du Roi; ils ne s'y trouvèrent point, et ils furent 
remplacés. Les gentilshommes servants prétendent que 
c'est un droit de leur charge qu’il y en ait toujours 
un qui serve à la cène. M. de Brissac a le méme droit de 
. servir aussi comme premier panetier, de même que 
M. de Buron et M. de la Chesnaye; mais en ce cas M. de 
Brissae ne marcheroit qu'après le gentilhomme servant, 
ce qui fait qu'il ne s'y trouve jamais. Hier il marchoit 
à son rang de due. Quoique les charges de panetier, 
d’échanson et de tranchant prennent le titre de grand, 
je ne leur donne que celui de premier, parce que le Roi 
a déclaré qu’ils n'en devoient point avoir d'autre. Ces 
charges ne prêtent pas serment entre les mains du Roi, 
mais seulement du grand maitre. Tout ce qui se passa 
hier par rapport aux dues n’est que le rétablissement 
du droit qu’ils avoient de servir à la cène. Depuis qu'ils 
n'ont plus été admis à avoir cet honneur, le Roi ne nom- 
moit point ceux qui serviroient, Le grand maître faisoit 
donner des serviettes à un certain nombre de ceux qui 
se présentoient pour servir. On avoit déjà représenté au 
Roi qu'il paroissoit plus convenable que le service lui fit 
présenté par les grandes dignités de sa cour; qu’en ac- 
cordant cet honneur aux ducs, il ne feroit que se confor- 
mer à ce qui s'étoit pratiqué pendant longues années 
sous Louis XIV ; qu’enfin cet arrangement ne devoit point 
souffrir plus de difficultés pour la cène du Roi que pour 
celle de la Reine, où les duchesses servent régulièrement 
et marchent chacune à leur rang, sans qu'ily ait aucune 
difficulté entre qui que ce soit depuis que le Roi l'a ré- 
glé. Ces représentations n’eurent point d’eflet l’année 
dernière, parce qu'on les fit trop tard. Le Roi a bien 
voulu y avoir égard cette année ; et M"* de Pompadour, 
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à qui elles ont été communiquées, s’est porté avec plaisir 
à tont ce qui a dépendu d'elle pour déterminer le Roi. 
11 n'y eut hier d'autres difficultés quequelques représen- 
tations de M. de Charolois, mais faites seulement en con- 
versation avec M. de Gesvres. M. de Chavolois, qui sert à 
la cène comme grand maître, prétendoit que c'étoit à lui à 
nommer ceux qui porteroient les plats, et disoit outre cela 
que M. de Brissac ne devoit marcher qu’à son rang de pre- 
mier panetier. Cette conversation fut pendant lesermon, , 
et par conséquent un moment avantla eène. M. de Ges- 
vres lui montra la liste écrite dela main du Roi, lui of- 
frit même de lui laisser l'original, et représente que s'il 
y avoit quelques observations à faire, c'étoit au Roi 
mème qu’il falloit s’adresser. Il est aisé de voir que de 
pareilles représentations ont pen de solidité. 

La cène de la Reine se fit l’après-dinée à l'ordinaire, 
M de Luynes avoit donné une liste de dames à la 
Reine; sur quoi S. M. choisit. M“la Dauphine, qui est 
toujours dans un soupçon de grossesse, n’y assiste point. 
Ce fut done Madame qui portale pain, ét Madame Adélaïde 
le vin. Il n’y avoit point de princesses; ainsi M®° de 
Brissac marehoïit immédiatement après, excepté que 
M*la maréchale de Duras marchoit derrière Mesdames ; 
mais elle ne portoit point de plat. Après M"° de Brissac, 
M“ la duchesse de Brancas douairière, M"° de Bouf- 
Îlers, M de Tessé comme grande d'Espagne, M" d'An- 
tin, Mn de Nivernois. Me de Flavacourt, de Talleyrand, 
de Rupelmonde et de Saulx marchoient ensuite les pre- 
mières comme dames du palais de la Reine ; après elles, 
M"< d’Estrades comme dame de Mesdames; enfin M" la 
comtesse de Montmorency et M" de la Rivière. Le prédi- 
cateur étoit l'abbé Poule, des missions étrangères, qui 
précha fort bien, d'une manière touchante, sur Fhu- 
milité et la charité. Il a peu de voix el n’a pas de beaux 
gestes; malgré ecle il a de la réputalion; 31 paroit que 
c'est avec raison. M. l'évêque de Clermont (Le Maitre) 
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devait officier à la cène de la Reine, mais il se trouva in- 
commodé et fit prier M. de Dijon de faire la cérémonie 
pour lui. 

Le Roi, après avoir fait la cène, alla à l'office à la.cha- 
pelle, à onze heures et demie; il l'entenditen bas. Il 
n'y avoit point d'évêque qui ofliciät; ce fut l'abbé Bros- 
seau, chapelain de la musique, C’est l'usage , quand l'of- 
fice est chanté, comme il le fut hier, par les chantres 
de ln musique. C'est ce que les musiciens appellent la 
grande chapelle. Ce fut Mr de l'Hpital qui quèta. 

Aujourd’hui, le sermon de la Passion et le service À 
Vordinaire. M% la Dauphine n’a point été au sermon, 
elle est venue dans sa niche en haut pour entendre l’of- 
fice. Il ya eu grand couvert à diner, suivant l'usage ; 
c’étoit dans l’antichambre de la Reïne, la table tournée 
du mème sens qu'elle l'étoit pendant les fêtes du ma- 
riage. La Reine n’avoit point mangé au grand couvert 
depuis la mort de la reine de Pologne; et depuis ce 
temps, quand il ya eu grand couvert, c'a toujours été dans 
l’antichambre du Roi. 

M. le maréchal de Saxe partit il y a quelques jours, 
comme je l'ai marqué. J'ai toujours oublié d'écrire ce 
qu'il me dit huit on dix jours avant son départ. Je lui 
parlois d'un jeune homme dont il connoit la famille et 
pour lequel je le priois de demander une compagnie de 
cavalerie. IL me dit : « Quand je la demanderois, je ne 
Vobticndrois pus; je n'ai que le droit de faire tuer des 
hommes et non pas de les faire récompenser. Tous les 
jours on ine présente des officiers de l'état-major qu'on a 
nommés sans me consulier; je crois qu'il y en a bien 
près de quarante actuellement. » 

Madame étant aujourd’hui chez la Reine & demandé 
des mouchoirs ; on a été en chercher chez elle : un valet 
de chambre de la Reine les a pris et remis à M de 
Luynes, qui les a présentés à Madame. La Reine étoit pré- 
sente ; elle a dit à M°e de Luynes qu’en pareil cas il fal- 
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loit que le valet de chambre allät avertir une de ses 
femmes, et que c’est la femme de chambre qui doit pré- 
senter à la dame d'honneur sur une soucoupe. 

M. de Monchenu remit il y a quelques jours sa dé- 
mission à M. le prince Charles, qui a nommé M. de 
Vandeuil, qui tenoit une académie à Paris, pour tenir 
le manége de Versailles. Îl y a à la grande écurie deux 
charges d’éeuyer pour tenir le manége; ils le tiennent 
Chacun trois fois la semaine. MM. d’Avricourt etde Neu- 
ville, les trois frères Mesmont, M. de Salvert , eten der- 
nier lieu M. de Lubersac, qui vient d’être fait cornette 
des chevau-légers, ont eu ces charges de la grande 
écurie pour le manëge. Il y & outre cela trois écuyers ca- 
valcadours qui courent devant le Roi à la chasse. M. de 
Monchenu a été page du Roi; il est fort bon homme de 
cheval; ila depuis plusieurs années une des charges d’é- 
cuyer cavalcadour, et outre cela M. le prince Charles lui 
avoit fait obtenir la première des charges d'écuyer du 
manége. Cette place vaut 50,000 livres, au lieu que 
l'autre n’en vaut que 80,000. Comme c'est un talent 
particulier que de tenir un manége, et qui non-seule- 
ment demande de la patience, mais exige qu'on y 
livre tout entier, M. de Monchenu avoit prié M. le 
prince Charles de vouloir bien faire exercer les deux 
charges par M. de Lubersac; la retraite de M. de Lu- 
bersac a déterminé M. le prince Charles à proposer à 
M. de Monchenu au moins d'exercer la sienne; M. de 
Monchenu lui a représenté qu’il falloit avoir plas de pa- 
tience qu’il n’en a pour remplir cette fonction. Je ne sais 
s’il y & eu quelques vivacités de se part dans sa réponse, 
mais il a dit à M. le prince Charles qu'il lui donneroit 
la démission de cette charge. M. le prince Charles, mé- 
content des procédés, a envoyé redemander à M. de 
Monchenu la démission de la charge d’écuyer cavalea- 
dour; les deux démissions‘ont été données, et M. le 
‘prince Charles a nommé, comme je viens de dire, M. de 
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Vandeuil. M. le prince Charles a rendu compte au Roi 
de cette affaire; il lui a dit que quoiqu'il se trouvât 
‘hors de portée de demander des grâces pour M. de Mon- 
chenu, qui lui avoit manqué et qui s’étoit conduit d’une 
manière peu respectueuse pour le Roi lui-même, ilne 
pouvoit s'empécher de dire au Roi que ce gentilhomme 
l’avoit bien servi depuis vingt-trois ans. 
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Crécy. — Départ des aliciers pour l'armée. — Voyage de Choisy. — Mort 
des chirurgiens Peÿrat el la Peyronie. — Le roi Stanislas à Versailles, — 
Mort da cardinal d'Auvergne et de l'archevêque d'AIby. — Retraite du 
toaréchal de Birou. — Singularité du maréchal de Duras, — Donation 
faite par la duchesse de la Force. — Capituletion de L'Écluse. — Lettre du 
marquis d'Argemson à la duchesse de Luynes. — Le roi Stanielas dine 
chez le duc de Luynes, — Séance du diner du roi de Pologne à Trianon. 























Du samedi 4°, Versailles. — M. le Dauphin a fsit ses pé- 
ques aujourd’hui à la paroisse; c’est M. le cardinal de 
Rohan qui l’a communié. M. de Gesvres avoit fait avertir 
M. le prince de Chalais et M. le comte de Noaïlles, tous deux 
grands d’Espagne, pour tenir la nappe de communion. 
M. le comte de Noailles a reçu un courrier cetle nuit par 
lequel il a appris que M” la comtesse de Noailles étoit 
en travail, ce qui l'a obligé de partir sur le-champ pour 
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Paris ; il Va mandé sur-Je-champ à M. de Chalaïs, qui a 
été seul à la communion de M. le Dauphin. IL tenoit la 
nappe à droite, du côté de M. le Dauphin, etle P. Perrus- 
seau, confesseur du Roi, de M. le Dauphin et de Mes- 
dames, tenoit du même côté droit le coin vers l'autel. Les 
deux cotés gauches étoient tenus par deux aumôniers 
du Roi. : 

La Reine a été ce matin au commencement de l'office 
à {a chapelle, en grand habit, dans la tribune, à neuf 
heures. Cest la petite chapelle qui officie aujourd’hui, 
c'est-à-dire les Missionnaires, et il n'y a point de musique. 
Le Roi n'a été qu'à dix heures à la chapelle ; il a entendu 
le reste de l'office dans la tribune. Au sortir de la messe, 
il est revenu chez lui, eta monté un moment après en 
carrosse pour aller courre le cerf. C'est M, le maréchal de 
Noailles qui a conduit le Roi à là chapelle, et au sortir de 
la tribune il a remis le bâton à M. le duc de Béthune, qui 
entre de quartier aujourd’hui. 

Pendant la messe, il est arrivé un courrier de M. le 
comte de Noailles à M. son père, qui lui à appris que 
Mw° la comtesse de Noailles est accouchée d’un garçon; 
c'est son second enfant; le premier est une fille. Le Roi, 
en sortant de la tribune, a d’abord fait son compliment 
à M. le maréchal de Noailles , d'un air fort agréable ; en- 
suite il est retourné sur ses pas pour aller apprendre 
cette bonne nouvelle à M” de Villars, qui étoit à la tri- 
bune , à la suite de la Reine. 

Du lundi de Pâques, 3. — Jai parlé ci-devant (1) de 
ce qui pouvait revenir à M°° de Lauraguais de la garde- 
robe de feu M=° la Dauphine, mais je n'en pouvois 
parler que par conjectures; j'ai su depuis peu que ce 
qu'elle n’a pas voulu garder, en linge et dentelles, 
a été estimé 72,000 livres et vendu en effet 82,000 li- 


(1) Foy l'article du 8 anût 1746. 
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vres; qu'outre cela, il y a un article de deuil, de 
8,000 livres, pour du linge qu’on avoit fait faire à cause 
de la mort du roi d’Espagne, et dant elle ne s’est jamais 
servi. Ce que M“* de Lauraguais a gardé pour son usage 
est estimé, en linge et dentelles, 20,000 livres, et les 
étoffes, 30,000, ce qui fait en total 140,000 livres. 

J'ai oublié de marquer qu'aux derniers appartements 
les princesses, qui étoient presque toutes ici, ne firent 
point porter leur robe dans la galerie comme elles fai- 
soient depuis quelques années qu’elles en ont introduit 
l'usage. En tout l’on remarque que les princesses du 
sang font peu de séjour à Versailles; et je crois que Mes- 
‘dames n’en sont pas fâchées, surtout Madame Adélaïde. 

Hier dimanche, le Roi et la Reine descendirent en bas 
pour entendre la grande messe à onze heures el demie. 
M. de Dijon (1) officia, et M"° de Castries ( Chalmazel ) 
quéta. Me la Danphine entendit l'office de satribune en 
haut. M" la princesse de Conty étoit en bas dans la cha- 
pelle, mais sans être habillée , et par conséquent censée 
incognito. Il est d'usage que tous les dimanches , lorsque 
le Roi descend en bes, il y ait du pain bénit à sa messe, 
Lorsque Le grand ou premier aumônier yest, il présente 
du pain bénit au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin, à 
M®° la Dauphine et à Mesdames , et l'anmônier de quar- 
tier le présente aux princes et aux princesses. Après que 
M. le cardinal. de Rohan eut présenté hicr le pain bénit, 
l'auménier de quartier alla en porter à M°° la princesse 
de Conty; M. le cardinal de Rohan le désapprouva avec 
raison, et lui dit que M** la princesse de Conty n'étant 
point habillée et à son rang de princesse, on ne devoit 
point lui porter de pain bénit, ou bien il faudroit donc 
en porter à plus forte raison à M" la Dauphine dans sa 
tribune en haut. 





(1) Claude Bouhier. : 
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L’après-dinée il y eut sermon 4 l'ordinaire, qui fut 
fort beau, et le compliment très-beau aussi et très- 
convenable. Il est malheureux que la mémoire du 
P. d'Héricourt souffre, comme cela se remarque dans 
tous ses sermons; il prêche avec zèle, en très-bons 
termes, et a du talent. Le Roi resta à vépres, après 
lesquels il retourna chez lui et revint au salut. 

Le soir il y eut grand couvert dans l’antichambre de 
la Reine, Le Roi a fait retourner la table, comme elle 
est ordinairement, devant la cheminée: 

M. le duc de Fleury revint hier au soir de Lunéville. 

J'appris hier que le roi de Pologne conserve toute la 
maison de la feue Reine, et qu'il a fait l’arrangement 
qu’une des dames du palais feroit les honneurs par se- 
maine, chacune à son tour, de l'appartement où se tient 
la cour, qui est le même que Ja Reine occupoit. 

Du mardi 4, Versailles. — M. le maréchal de Belle- 
Isle arriva hier de Provence : il a été très-bien reçu; il 
doit travailler aujourd'hui avec le Roi. 

M. d’Argenson a été ce matin enfermé avec S. M. pen- 
dant une heure. La Reine, qui vouloit aller chez le Roi, a 
attendu que M. d'Argenson en fat sorli. 

M. de Puisieux revint hier ici de Paris; il est fort 
changé et fort abattu. I] donne aujourd’hui un grand 
diner à tous les ministres étrangers. 

Du dimanche 9.— 11 y a deux ou trois jours que le 
mariage du fils de M. le duc de Boufflers est déclaré, 11 
épouse une H!° de Montmorency, fille de M. de Montmo- 
rency de Flandre et de M" de Belem ; elle a deux ou trois 
frères etune ou deuxsœurs; elle est l'aînée de tous et elle 
n'a que quinze ans. On lui donne actuellement 100,000 
éeus valant 15,000 livres de rente, et on espère qu'elle 
pourra avoir encore 200,000 livres, Le mariage se fait à 
Gand;M. et M de Boufflers partent ces jours-ci pour 
y aller. Le petit comte de Boufflers est à pen près de 
mème âge que celle qu’il va épouser; il est poli, doux, 
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sage et d'une assez jolie figure, Son père lui donne 
20,000 livres de rente en le mariant. M. et M°* de Bouf- 
flers prennent les mariés chez eux ; ils les logent et nour- 
rissent, sans aucun terme fixé, M. le comte de Boufflers 
restera en Flandre pour la campagne, et M" de Bouf- 
flers reviendra ici avec sa belle-mère. 

Ms le duchesse d'Uzès (la Rochefoucauld) a présenté 
aujourd’hui une nouvelle mariée, M”° de Crussol-d’Am- 
boise, qui est bien faite et assez jolie; elle est fille de 
M. Bersin, grand audiencier de France, et nièce d'un 
M. le Blanc, connu dans le temps du système. M. de 
Crussol-d’Amboise est neveu de M. l'évêque de Blois; il 
porte le nom d’Amboise par une héritière de cette maison 
qui est entrée dans leur branche ; ils sont de même maison 
que M. le due d’Uzès. 

Les révérences des cours supérieures (car on ne doit 
point dire souveraines) sont remises à jeudi. 

Il n’y a point eu de grande messe aujourd’hui pour le 
Roi; tout s’est passé à la chapelle comme les autres di- 
manches de l’année, 

I n’y a point de grand couvert aujourd'hui, parce 
que le Roi prend médecine demain. 

J'ai été voir M. d’Huescar aujourd’hui, qui est malade 
depuis fort longtemps ici. Il paroît fort content du con- 
cert qui règne entre les troupes de France et d'Espagne. 
Il m'a dit que le roi d’Espagne avoitécrit une lettre à 
M. le maréchal de Belle-Isle, remplie de marques d'es- 
time et de bonté. Il prétend que toutes les recrues et 
renforts pour les troupes espagnoles seront arrivées et 
en état d'agir pour la fin de ce mois. 

Dans la conversation que nous avons eue, M. d'Huescar 
et moi, il m'a dit que tout le tabac d'Espagne, qui se 
fabriquoit à Séville, montoit à 8,500,000 livres pesant, 
pour la consommation d’Espagne. C'est le rai d'Espagne 
qui le fait vendre à son profit; il se vend sur le pied de 
8 francs la livre..On en fabrique plus de 3,500,000 Livres, 

ÉLUS 12 
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parce qu’il s'en débite aussi dans les pays étrangers ; le 
revenu de cette fabrique de Séville vaut 20 millions 
par an au roi d’Espagne. : 

Du lundi 10. — Il y a déjà longtemps que l’on parle 
d'un voyage de M. de Richelieu; les uns disent que 
c'est pour aller à Bréda ou dans quelque cour étran- 
gère ; les autres que s’est pour quelque expédition mi- 
Litaire. Ce qui est certain, c'est que depuis trois semaines, 
ou environ, il a parlé plusieurs fois au Roi en particu- 
lier et qu’il a travaillé avec M. de Puisieux; cependant 
ilest encore à Paris et il étoit mème hier ici. 

Tout sera tendu aujourd'hui chez le Roi , chez la Reine 
et chez M. le Dauphin. 

Du mercredi 12, Versailles. — M. de Belle-Isle compte 
repartir à la fin de ce mois, ou au commencement de 


l'autre, pour la Provence. Il travaille continuellement 


iei avec nos ministres. L'Espagne paroït extrémement 
contente de ce général, et M. de la Mina, général des 
troupes espagnoles , a regu ordre de suivre le sentiment 
de M. de Belle-lsle, préférablement au sien, quand ils 
seroient parlagés. Cet ordre a été donné à l'occasion d’une 
diversité d'opinion entre eux sur le mouvement qu’au- 
roient à faire les deux armées, lorsque les ennemis étoient 
en Provence; les sentiments de l’un etde l’autre devoient 
être communiqués aux deux cours respectives; M. de 
Belle-Isle demanda que les réponses fussent mises par 
écrit à côté, ce qui fut exécuté. 

Du samedi 15, Versailles.‘ — 11 y a déjà cinq ou six 
jours que nous savons que le Roi a donné 8,000 livres 
de pension à M"* la duchesse d'Antin. IL parolt que 
le refus qu'elle a fait, comme je l'ai marqué, de la 
place de dune d'atours n'a rieu diminué des bontés du 
Roi pour elle; elle s'est conduite dans tous les temps 
avec le même respect pour le Roi et le même désir de 
lui plaire, 11 y avoit longtemps que M” la comtesse de 
Toulousesollicitoitqnelqne grâce du Roi pourM”-d’Antin ; 
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cœæ qui a retardé la décision a été la raison d'attendre 
que les affaires de feu M. d’Antin fussent entièrement 
éclaircies. Cette discussion à duré fort longtemps; 
M. d’Antin a eu même un procès contre ses créanciers, 
qu'il a gagné presque entièrement. 

Mardi dernier, 41 de ce mois, les ministres étrangers 
vinrent ici faire leurs révérences, en grand manteau, au 
Roi; ils allèrent ensuite chez la Reine, chez M. le Dau- 
phin, M"* la Dauphine et chez Mesdames. Le nonce étoit 
à la tête de tous les ministres étrangers; il porta la pa- 
role pour tous et perle en françois. Il n’y avoit d’ambas- 
sadeurs avec lui que celui de Hollande {Van Hoëy) et celui 
de Naples ( d’Ardore) ; ainsi il n’y eut qu'eux trois qui se 
couvrirent. L'ambassadeur de Malte n'ayant point fait 
d'entrée ne pouvoil jouir de cet honneur ; l'ambassadeur 
de Venise {Tron ) ét le nouvel ambassadeur de Pologne 
(Loss) n’en auroient pu jouir par cette mème raison. 
Pour M. d’Acunba, ambassadeur de Portugal, son grand 
âge l'a empêché de s'y trouver. Le nonce eut l'honneur 
des armes, suivant l'usage qui s’observe actuellement, 
On trouvera ci-dessus mes réflexions sur cet usage; mais 
il est supposé et convenu que le nonce parlant au nom 
de tous les ambassadeurs, envoyés et ministres, agit 
comme si chacun d'eux avoit reçu ordre de son maître 
de faire un compliment. C'est par cette raison qu'ils ont 
Thonneur des armes , c'est-à-dire dans les salles seule- 
ment, car la garde n'entre point dans la cour, et l’es- 
calier par où ils montent n'est point garni; mais les 
gardes du corps sont.en haie sous les armes; le capitaine 
des gardes vient les recevoir à la porte de lasalle, du côté 

… de l’antichambre; et de même chez la Reine ;'ehez M. le 
Dauphin, le chef de brigade ; car chez M" la Dauphine 
il n'y a point de salle des gardes, ni chez Mesdaines. 
Tout étoittendu , dès la veille : de violet, les trois pièces 
de chez le Roi; de noir, deux pièces chez la Reine, deux 
chez M. le Dauphin, trois chez M”° la Dauphine, denx 
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chez Mesdames ; les tableaux couverts et point les glaces. 
Le Roi reçoit ces compliments dans son balustre; la 
Reine, M. le Dauphin, M** la Dauphine et Mesdames, sur 
une estrade au-dessus de laquelle est un dais. L’estrade 
de Mesdames est dans la salle où elles mangent ordinaire- 
ment. Actuellement elles mangent chez Madame. Le che- 
valier d'honneur seul derrière le fauteuil de la Reine, et 
de mère chez M°* la Dauphine. M. de Puisieux accom- 
pagna partout le nonce et les ministres à ces compli- 
ments. Le nonce étoit conduit par M. de Verneuil, intro- 
ducteur des ambassadeurs en semestre, précédé par le 
sous-introducteur des ambassadeurs, ° 

Du dimanche 16, Versailles. — Ce même jour mardi, 
M. le duc de Boufflers et M. le baron de Montmorency= 
Fosseux, menin de M. le, Dauphin, firent signer le 
contrat de mariage de M. le comte de Boufflers avec 
M'< de Montmorency de Flandre. L'arrangement qui pa- 
roissoit certain alors étoit que M. le ducet M®* la duchesse 
de Boufflers alloient à Gand, où le mariage se fait; que 
M®* de Boufflers ramèneroit ici sa belle-fifle, qui n’a 
plus ni père ni mère et qui est auprès de sa grande 
mère, M de Belem , et que MM. de Boufflers, père et 
fils, resteroient en Brabant. Mais il y a eu depuis du 
changement par rapport à la personne de M. le due de 
Bouflers. Il y a cinq ou six jours que l’on sait qu’il ne 
doit point servir dans l’armée du-Roi, quoiqu'illait recu 
sa lettre pour cette armée, comme les autres officiers 
généraux, On ne dit point précisément où il va; quelques 
gens croient que c'est en Provence; mais il n'avoit pas 
d'autre objet, il n’est pas vraisemblable qu'il l'ait pré- 
féré à celui d'être aide de camp du Roi. D'autres gens 
croyoient qu'il étoit question pour lui d'aller remplacer 
M. l’évêque de Rennes (1) à Madrid; mais on sait depuis 





(1) Louis Guy de Guérapin de Vauréal, ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire en Espagne. 
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deux jours que son départ pour le lieu où on le destine 
est si pressé qu’il n'aura pas même le temps d'aller à 
Gand pour le mariage de son fils; c'est ce qui fait juger 
que c’est à Gênes qu'il va, d'autant plus que le projet 
est, il y a.longtemps, d'y envoyer un homme principal 
pour commander les troupes de la république et les se- 
cours qu’on a dessein d'y faire passer. 

Des cinquante barques que M. le maréchal de Belle-Isle 
avoit fait partir de Toulon et de Marseille, on sait qu’il y 
en a quarante-deux d’arrivées, ou au moins en sireté ; l’on 
est sûr que trois ontété prises, eton soupçonne qu'il pour 
roit y en avoir outre cela cinq autres; mais le total de 
ces huit barques ne fait pas en tout plus de cinq cents 
‘hommes. Il paroît constant que les Génois se soutiennent 
et remportent même des avantages assez considérables 
sur les ennemis. 

J'ai parlé ci-dessus de M. de Monchenu ; le Roi Jui a 
accordé #,000 livres de pension de retraite, 

Jeudi dernier, M. le duc de Chartres vint ici rendre 
compte au Roi et à la Reine que M** la duchesse de Char- 
tres venoit d’accoucher d’un garçon , qu'on appelle M. le 
duc de Montpensier (1). Elle étoit encore à midi à table; 
le travail a été fort court. M. le due de Chartres avoit en- 
voyé un courrier; M°* la princesse de Conty en avoit 
aussi envoyé un dès le commencement des premières 
douleurs ; ils arrivèrent tous deux pendant la messe du 
Roi, après laquelle le Roi envoya, suivant l'usage, un 
secrétaire d’État. Ce fut M. de Saint-Florentin, celui des 
secrétaires d'État qui se trouvoit ici le plus en état de 
faire ce voyage. Tout se passa si promptement, que M”° de 
Chartres étoit accouchée quand il arriva. M. le due de 
Charlres envoya aussi un courrier chez M. le due d'Or- 
léans qui demeure à Sainte-Geneviève et qui passe 














{) Louis-Philippe-Foseph d'Orléans, guilloliné en 1799, 
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son temps à écrire sur l'Écriture sainte et les Pères, et 
qui s'applique à l'étude de l'hébreu, du grec, du chal- 
déen et du syriaque. Cette application et sa grande re- 
traite paroissent avoir un peu altéré son esprit; il a été 
assez de temps à vouloir douter des morts les plus cer- 
taines. Présentement, il veut douter de la naissance de 
ses petits-enfants ; il s'est imaginé que M. son fils ne pou- 
voit pas avoir d'enfants. On peut juger quelles sont les 
conséquences qu’il tire de ce principe. Ainsi, lorsque l'é- 
euyer de M. le duc de Chartres vint ‘lui apporter la 
nouvelle, il ne fut pas bien reçu. Le Roi a envoyé M. de 
Gesvreschez 5, A. R. (1), et M. le maréchal de Maillebois 
chez M. le duc d'Orléans ; chez M. le due et M* la du- 
chesse de Chartres et-chez M” la princesse de Conity, qui 
est à Saint-Cloud. La Reine a envoyé au ‘Palais-Royal 
M. le duc de Béthune, faisant les fonctions de premier 
écuyer, et M. de Chalmazel chez M. le duc d'Orléans. 
M®<la Dauphine a envoyé M. de Rubempré chez S. A.R., 
et M. de Muy chez M. le duo d'Orléans. Le premier 
gentilhomme de la chambre et le maître de la garde-robe 
parlent au nom de M: le Dauphin. Mesdames n'ont que 
leurs écuyers à envoyer. M. le duc d'Orléans répondit 
à M. de Chalmazel : « Monsieur, plaisanterie ou compli- 
ment, je suis bien obligé à la Reine; je vous prie de la 
remercier de l’honneur qu’elle me fait, » 

IL y à déjà quelques jours que M®* la marquise de Gon- 
taut (du Châtel) est accouchée d’un garçon; c’est une 
nouvelle considérable pour cette famille, M. de Biron, 
qui est l'ainé, n’ayant point de garçon jusqu’à pré- 
sent. : 

Mne de Middelbourg (la Rochefoucauld ) est accouchée 
aussi depuis quelques jours mais'd'une fflle. 





(1) Franoise-Marie de Bourbon, fille de Louis ATV et de Mme de Man- 
tespan , appelée Mademoiselle de Blois, née le 4 mai 1777, duchesse doua- 
rière d'Orléans, veuve du Régent. Elle mourut le 1° février 1749. 
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Mercredi dernier, 12 de ce mois, le vieil abbé de Bissy, 
frère ‘du feu cardinal, mourut à Paris; il éloit Agé: de 
près de quatre-vingt-un ans. Il a donné presque tout 
Son bien aux pauvres etle surplus à son petit-néven, 
fils de éelui qu'on appeloit le collatéral ; il a fait son 
exécuteur testamentaire sa mère M”° de Bissy- Langeron; 
äl lui donne un diamant d'environ 10,000 livres. 

deudi ; les cours supérieures vinrent haranguer le Roi. 
Quelques jours après la mort de la rcine de Pologne, 
MM. les gens du Roi étoient venus demander à S. M. le 
jour quelle voudroit bien leur donner. Ordinairement 
le Roi répond : « Je vons le ferai savoir ; » mais comme 
l’atrangement du Roi étoit décidé ponr le mercredi de 
Ta Quasimodo, il leur donna ce jour-là. L'usage est que 
les gens dn'Roi rendent compte de leur commission. 
Ainsi le Parlement; instruit par eux de la réponse ver- 
bale du Roi, croyoit qu'il ne pouvoit y avoir de change- 
iment ; cependant les arrangements de S. M. ayant déter- 
miné à remettre à jeudi, M. de Maurepas écrivit par son 
ordre au Parlement. La lettre du ministre, contraire à la 
réponse du Roi, donna occasion à quelques représenta- 
tions du Parlement à M. de Maurepas. On peut juger 
qu'elles n’eurent pas grand effot. Le Roi reçnt jeudi les 
audiences, suivant l’usage, dans sa chambre, le dos deson 
fauteuil tourné vers la cheminée. La Reine Les reçut sous 
Son dais dans son grand sabinet. M. le Dauphin de même 
sous sôn daïs. Pour M la Dauphine, elle les reçut dans 
son lit, À cause dn soupçon de grossesse qui existait alors. 
Ce n’est que par ordre du Roi que le Parlement va faire 
des compliments à M. le Dauphin et à M% la Dauphine; 
d'est un ancien usagé que le nécessité de cet'ordre. Mes- 
dames ne reçurent chez elles aucan compliment ce jour- 
là. M. le Dauphin assista à toutes les harangues chez le 
Roi et ensuite chez la Reine. C’est le premier président 
de chaque cour supérieure qui porte la parole; ensuite 
les gens du Roi de chaque cour font un petit discours: 


Google 


184 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Ce discours, quoiqu’en peu de mots, es! presque toujours 
trop long, Anciennement les gens du Roi ne parloient 
point; ilsse présentoient et faisoient la révérence. Ce 
fut M, Talon, avocat général, qui en 1674 fit une espèce 
de petite harangue; depuis ce temps cet usage a con- 
tinué. La harangue de M. le premier président fut fort 
bien, et celle de M. de Nicolaï, premier président de la 
chambre des comptes. Ilme parut que celles de l'Aca- 
démie furent aussi fort approuvées. Ce fut M. l'abbé de 
Bernis qui porta la parole. L'usage est que c’est le di- 
recteur. 8es trois mois étoient finis du samedi, veille de 
Pâques; mais comme on ne s’assemble point pendant 
la quinzaine, il se trouvoit tout naturellement être con- 
tinué pour cette cérémonie, et il l'avoit acceplé avec 
plaisir. On avoit donné à chacun des corps un endroit 
pour s’assembler, la salle du conseil , celle des ambassa- 
deurs, même des appartements particuliers les plus à 
portée de chez le Roi. Celui de M, d'Aumont étoit des- 
tiné à cot usage ; la clef ne s'étant point trouvée , ce fut 
chez Me la maréchale de Duras. L'Académie s'assembla 
dans le bout de la grande galerie du côté du salon de 
la Reine, 1l n’y eut point de table du Roi pour aucune 
des Compagnies. 

Le matin ce fut le Parlement {premier président M. de 
Maupeou }, la chambre des comptes (M. de Nicolaï ), la 
cour des aides (M. de Blancmesnil), la cour des mon- 
noies (M. de Gouzangré) et la Ville (N. de Bernage) qui 
baranguèrent à genoux, suivant l'usage. À la cour des 
aides il y ent une circonstance différente des autres; 
c'est que M. de Blancmesnil, après sa harangue, demanda 
permission de nommer les députés; on prétend que ce 
petit agrément fait mieux vendre les charges. 

L'après-dinée, il y eut le grand conseil; M. de Cau- 
martin en est premier président cette année ; il trembloit 
prodigieusement en parlant; ensuite l'Université et 
l'Académie, 
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C'est M. de Maurepas qui présente lous ces différents 
corps. 1 prend l'ordre pour le moment qu'ils doivent 
arriver; il va les prendre dans leur salle d’assemblée 
et les ÿ remène ; il va tout de suile prendre dans une 
autre salle un autre corps (1), car l’ordre qu'il a reçu 
est pour tous. Il est accompagné dans toute cette céré- 
monie par M. de Dreux. M. de Gesvres présente la Ville. 
A ces cérémonies il ne devroit y avoir d'homme sur l’es- 
trade derrière le fauteuil de la Reine que Le chevalier 
d'honneur, et derrière M. le Dauphin que les premiers 
gentilshommes de la chambre; d'autres personnes sy 
glissérent pour entendre plus facilement. Le Roi, la 
Reine, M. le Dauphin et Mesdames étoient en grand 
manleau et en mante, et il n’y avoit personne en man- 
teau et en mante que ceux et celles qui ont l'honneur 
de leur être attachés. 

Le lundi de la semaine de la Passion, M" de Brun, 
si connue par son enlèvement, perdit un grand procès 
qu'elle avoit au Parlement pour la succession de son père, 
J'ai marqué ci-dessus la mort de M. de Tavannes, qui 
avoit enlevé M!° de Brun, et qui ayant été condamné avoit 
obtenu sa grâce depuis fort pen de temps. 

IL y a cinq ou six jours qu’on fit une grande opération 
à M. le comte de Saint-Séverin, Il lui étoit venu une 
tumeur très-considérable; les chirurgiens ont été long- 
temps partagés de sentiment sur les moyens de le guérir; 
ce n’a été qu'après de longues et fréquentes consultations 
qu'ils sont tous revenus au sentiment de Morand de faire 
l'opération; c’est Morand qui l’a faite, et le malade est 
aussi bien qu'on peut le désirer. 

Hier nous apprimes la mort de M"* de Gontaut; la fièvre 
la prit le même jour qu’elle acconcha, et elle est morte 
le troisième jour de sa couche. 





(4) On trouvera en 1749 des observations plus justes, où le secrétaire d'État 
va prendre les cours supérieures el les remène. (Nafe du due de Luynes.) 
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Il paroït plus certain que jamais que c'est à Gênes que 
va M. de Roufflers. 

M. de Puisieux, qui a presque toujours été malade ou 
absent depuis qu'il a été nommé conseiller d’État d'épée, 
à la place de feu M. de Fénelon, n’a prêté sérment et pris 
séance en cette qualité au conseil qu'aujourd'hui. 11 a 
pris séance à soh rang de réception, Fest tie le der- 
nier des conseillers d'État. * ‘: 

Du mardi 48. —'Le due d'York, qui sf toujours à 
Paris incognito sous le nom de comite d’Albäny; vint hier 
au soirici ; il vit le Roierni particulier, et-ensmile la!Reine. 
Sa visite à la Reine fut après neuf heures, au sortir de 
son jeu (1) ; elle étoil dans le eabinet de son petit appat- 
tement à coucher. Cette visite’ du -duc d'York ne paroit 
point un compliment 4 l'occasion ‘de la mort de la reine 
de Pologne, mais seulement un désif de voir'le Roi de 
temps en temps. Une circonstance qui peut y avoir 
donné lieu est le retour da prince de Gallés, son’ frère, 
qui est arrivé depuis peu‘à Paris. J'ai marqué ci-dessus 
le temps de son départ, qu'il ne paroissoit Wiéme pas 
trop content de la France ct qu’on le disoit allé à Avi- 
gnon; ila fait un voyage un peu plus loin ; il à été en 
Espagne. La Gazelte dit qu’il ÿ a été asser mäl'reçu et 
que le roi d'Espagne n’a pas voalu le voir, maïs le fait 
n'est pas vrai. Il a vu le roi d'Espagne en particulie 
prétend même qu'il en a été fort bien reçu; ét que 
cette réception favorable lui a été procurée par lé crédit 
du premier ministre d'Espagne, qüi prélend appartenir 
4 la maison de Stuart. Ce qui est certain, c’est que le re- 
tour du prince de Galles en France n'anhonce pas une 
paix prochaine avec l'Angleterre. , 

L’ambassadeur de Venise, Troh , fit dimanche son èn- 
tréé à Paris. Ce jour, il fut complimenté de ‘la part du 








UjS- M à recommencé à jouer dimanche dernier, (Note dur duc de 
Luynes.) 
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Roi, suivant l'usage, par M. le duc de Gesvres, premier 
gentilhomme de le chambre; dé le part de là Reine; 
per M. le duc de Béthune , faisantles fonctions de premier 
écuyer. Il étoit conduit dans cette entrée par M. le maré- 
chal d'isenghien. Aujourd’hui il a fait son entrée ici con- 
duit par M. le prince Camille, fils de M. le prince de 
Pons, et par l'introduoteur { M. de Verneuil) suivant l’u- 
sage. Il étoiten deuil sur sa personne et en grand man- 
eau , comme sont Les ambassadeurs de Venise; mais son 
équipage est en couleur, carrosse et livrée, suivant la 
permission qu'il en a obtenue, comme je l'ai marqné ci- 
dessus. 11 a eu l’honneur des armes dans la cour; la 
garde a monté mème exprès pour cele, et a rappelé à 
son passage; il l’a eu dans le grand escaliér, dans la 
salle des gardes. H dtne à la table du Roi dans la salle 
des ambassadeurs, le prince lorrain à sa droite et l’in- 
troducteur à sa gauche. A ce diner, l’arnbassadeur est le 
seul qui soit servi avec une soucoupe à pied. Cette dis- 
tinction a empêché depuis dix ans les autres ambassa- 
deurs de se trouver à ce repas; ils ont apparemment 
senti que cette difficulté étoit mal fondée, puisque cela 
les regarde tous et ne pouvoit tirer à conséquence pour 
d'autres occasions. : 

Le Roi à entendu la messe aujourd’hüi à bait heures 
et demie, et est parti tout de suite pour aller cou rre le 
cerf à Sainte-Apolline. d’où il continu era sa route pour 
Créey. Il y a beaucoup d’hommés au voyage, quoiqu'il 
y ait peu de logements, à cause des bâtiments qu'on y 
fait. 

Du vendredi 21, Versailles. — Le roi de Pologne arriva 
hierde Commercy à Trianon, à cinq heures. Il avoit couché 
AVillers-Cotterêts et diné à Villeneuve, dans la maison de 
TYabbé de Ravannes; il a amené avec Ini M. le duc 
Ossolinski, son grand maitre, an de ses chambellans et 
un officier de ses gardes. IL a aussi amené un maltre 
d'hôtel et des officiers pour sa table. IL mange seul et il 
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y a une table pour M. d’Ossolinski et ses principaux offi- 
ciers, La Reine fit dire hier le salut à cinq heures , et 
partit un instant après pour aller à Trianon; elle y ar- 
riva un instant avant le roi de Pologne; elle fut long- 
temps enfermée avec le roi son père. Elle désira que 
M. le Dauphin, M°* la Duuphine et Mesdumes remis 
sent à aujourd’hui à aller à Trianon; elle ne revint ici 
qu’à huit heures et demie; elle ne joua point avant le 
souper. Elle vint souper chez moi ; c’est la première fois 
depuis la mort de la reine de Pologne. 

Aujourd’hui, avant le diner, M. le Dauphin, M°° la 
Dauphine et Mesdames ont été à Trianon. Le roi de Po- 
logne est venu ici cette après-dinée , dès trois heures; il 
a été assez longtemps avec la Reine. Ensuite il a élé 
rendre visite à M. le Dauphin, chez lui; de là il a passé 
chez M** la Dauphine et ensuite chez Mesdames; il n’est 
parti d'ici qu'après sept heures, espérant qu'il pourroit 
voir le Roi à son retour de Crécy ; mais le Roi n'est ar- 
rivé qu'à huit heures et demie. 

Avant-hier il arriva un courrier de Rome avec la 
nouvelle que le pape a fait onze cardinaux. M. l’arche- 
vèque de Bourges est de ce nombre, et on l'appelle pré- 
sentement le cardinal de la Rochefoucauld ; c'est à la no- 
mination de la France. M. le coadjuteur a obtenu aussi 
un de ces chapeaux à la nomination du roi Jacques ; cette 
nomination étoit promise à M. l’évêque de Soissons 
(Fite-James). Le Roi, qui est mécontént de M. de Sois- 
sons, comme l'on sait, n’a pas voulu que la nomination 
eût lieu, et l’a demandé au roi d’Angleterre pour M. le 
coadjuteur. Le Roi parla de tout cet arrangement à M. le 
cardinal de Rohan, étant à Tournay, il y a deux ans. 
MM. de Rohan disent qu’ils n’y ont aucune part. On ap-+ 
pellera M. le coadjuteur le cardinal de Soubise. 

M. de Loss, ambassadeur du roi de Pologne, mais qui 
prend le titre d’ambassadeur de Pologne , donne hier un 
très-grand diner dans sa maison à Paris, ruede le Planche. 
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Le carême et les premiers temps du grand deuil l'avoient 
empêché jusqu’à présent-de donner une fête, suivant 
Y’usage, à l’occasion du mariage. Cette fête s’est bornée 
à un diner, sans aucun autre divertissement, à cause du 
deuil; il y avoit trois grandes tables parfaitement bien 
servies; il n’y avoit de dames que M" de Loss et 
M d’Ardore. 

M°* de Loss doit venir ici dans quelques jours prendre 
£on audience publique comme ambassadrice ; c'est une 
suite de la grâce qu’on a accordée à M. de Loss, comme 
je l'ai dit, d'être reçu publiquement comme ambassadeur 
sans avoir fait d'entrée. 

M. le duc de Boufflers partit de Paris la nuit du lundi 
eu mardi 18 de ce mois pour aller en Provence s’embar- 
quer pour Gènes. 

M® la Dauphine depuis quelques jours voit du monde 
à cinq heures jusqu'à six, qui est l'heure du jeu de ‘la 
Reine. Pendant ce temps elle joue à un jeu qui vient 
d'Italie et qu’elle a appris à Dresde ; on le nomme le min- 
quiat; il se joue ordinairement à quatre personnes; les 
cartes sont à peu près comme celles du taro, mais il 
Yen a quatre-vingt-dix-sept. 

Du dimanche 23. — J'ai marqué ci-dessus l’arrivée, il 
y a trois jours, du courrier qui apporta la nouvelle de 
la promotion des cardinaux. Voici l’usage qui s'observe 
dans ces occasions, et qui a été suivi à l'égard de M. le 
coädjuteur. Aussitôt que la promotion est déclarée à 
Rome, on fait partir un courrier pour en porter la nou- 
velle à chaque cardinal absent. Ce courrier achète dans 
Rome une calotte rouge; étant arrivé au lieu où est ce 
cardinal, il se met à genoux à la porte de sa chambre, 
et s’avance dans cette posture jusqu'auprès du cardinal, à 
qui il présente la calotte. 

Avant-hier au soir, M. le coadjuteur porta au coucher 
du Roi sa calotte dans sa main, et lorsque le Roi vint à 
son prie-Dieu il la lui présenta, en lui faisant un com- 
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pliment, dont Le sens est qu’il ne veut tenir que du Roi 
la grâce que le pape vient de lui faire. Le Roi lui dit : 
« Mettez-la sur votre tête. » La cérémonie de la barretté 
est différente; elle se fait à l'église lorsqu'elle a été ap- 
portée de Rome au nouveau cardinal. 

J'ai oublié, je crois, de marquer qu’il y a environ 
Huit jours que M. de Morveau (Bâville-Courson) acheta 
la charge de président à mortier de M. de Lamoignon ; 
je viens d'apprendre dans le moment que M. de Turgot , 
maître des requêtes , fils du conseiller d’État, a acheté 
colle do M. de Portail, ls de l’ancien premier prési- 
dent. 

On a appris ces jours-ci de Flandre que M. de Lowen- 
dal a fait un mouvement et a investi le Sas de Gand et 
L'Écluse. Ces deux places sont gardées par des garnisons 
hollandoises, et appartiennent aux États Généraux. Le 
commandant hollandois a envoyé demander à M. de 
Lowendal ce qu’il vouloit , lui offrant de le recevoir avec 
toutes sortes de politesses s'il vouloit y entrer seal. 
M. de Lowendal a répondu qu’il vouloit se rendre maître 
de la place et prendre le gouverneur et sa garnison pri- 
sonniers de guerre. C'est ainsi que M. d’Argenson le dit 
hier au Roi à son lever, 

Les officiers généraux pour l'armée de Provence ont 
été nommés ces jours-ci. 

M. le comte de Loss a aujourd'hui son audience pu. 
blique comme ambassadeur de Pologne. J'ai parlé &i- 
dessus de ce titre. On lui donne l'honneur des armes 
dans la cour, dans l’escalier et dans les salles des gardes. 
Il est conduit par M. le prince de Pons et par M. de Ver- 
neuil, introducteur des ambassadeurs. {l n’a point fait 
d'entrée dans Paris par une grâce particulière, comme 
je l'ai marqué. IL est venu de Paris dans un carrosse du 
Roi, et dans l'avenue, cutre les deux écuries, il est monté 
dans ses carrosses. l'oute cette entrée se fait en deuil. 

.… J'ai parlé du voyage de Créey. Le Roi s'y est beaucoup 
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promené, et l'on y a joué fort gros jeu. Il y étoit arrivé 

mercredi de fort bonne heure etétoit allé voir les bati- 

ments nouveaux ; on. y. travaille beaucoup, surtout dans 

lesdeuxailes, qu'on reconstruit presque à neuf. C'est M. de 

Lassurance, contrôleur de Marly, qui est chargé de di- 
| riger ces ouvrages. 

M®° de Fénelon vint avant-hier ici; elle pris M" de 
Luynes de vouloir.bien la mener faire ses révérences, ce 
qui fut fait hier; elle. n’avoit point paru depuis la mort 
de son mari. Quelques gens ont remarqué que les trois 
semaines après Les six mois n’étoient pas encore finies; 
apparemment que l'incertitude du départ du Roi l'a dé- 
terminée à venir quelques jours plus tôt. 

Nous n'avons vu tous ces jours-ci que des congés pris 
per des officiers qui. vont. à l'armée. Tous les hommes, 
titrés ou non, prennent congé de la Reine par une révé- 
rence profonde et respectueuse , qui devroit même ètre 
faite avec la main pour plus grand respect ; plusieurs 
n'obsgrvent pas cette règle, et quelquefois mème ne 
font pas d’assez profondes révérences. On fait de même 
la révérence à Mesdames, et elles font l'honneur à ceux 
qui sont titrés de les baiser. A toutes ces révérences de 
congé, de même, qu'à celles d'arrivée, il n’est point ques- 
tion de baiser la robe. M®* la duchesse de Brancas est la 
seule qui’ait établi cet usage chez M" la Dauphine. 
Me Je Dauphine fait l'honneur anx gens titrés de les 
baiser; mais M“* de Brancas veut que tous, titrés où 
non, baisent le bas de la robe, quoique ce ne soit point 
une présentation ; elle dit que c'est la volonté du Roi. 
Tous ceux qui ont vu les révérences que l’on faisoit à feu 
M** la duchesse de Bourgogne paroissent étonnés de cet 
usage. Les hommes dans aueun eas ne baïsent jamais la 
robe de la Reine, Ilest vrai qu'aux présentations failes à 
M®la Dauphine, à Choisy on a baisé la robe; mais à 
Troyes M. de Fleury et M. de la Mothe ne la baisérent 
point, lorsqu'ils allèrent au-devant d'elle. 
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Le Roïest parti sur les cinq heures pour Choisy, jusqu’à 
samedi.1l ya douze hommes, outre le service. Les dames 
sont M°° de Pompadour, M" de Brancas douairière, du 
Roure et de Livry; M" d’Estrades n’en est point, parce 
qu’elle est de semainechez Mesdames. 

Du lundi 2%, Versailles. — Peyrat, fameux accou- 
cheur, mournt avant-hier à Paris; c'étoit un bon homme, 
vertueux et très-charitable. Il étoit depuis quelqué 

‘temps fort incommodé de la pierre; il avoit essayé sans 
succès le remède anglois avec du savon, et comploit se 
faire tailler cette année, si un remède nouveau, moins 
désagréable que le savon, dont il faisoit faire des expé- 
riences, ne réussissoit pas bien, Ce n’est cependant pas de 
cette maladie qu'il est mort; il est mort de la fièvre 
continue. J'ai marqué ci-dessus que la place d’accoucheur 
de la Reine et de M"* la Dauphine avoit été donnée à Jar, 
en survivance. 

M. dela Peyronie mourut hier au soir. Depuis deux 
mois ou environ il avoit la fièvre continue. Il étoit âgé 
d'environ soixante-dix ans. M®* de Saissac et M. le che- 
valier de Luynes, qui l’avoient connu à Montpellier, où 
il étoit en grande réputation, l'engagèreot à venir à Paris 
faire l'opération des hémorroïdes à M. le duc de Chaulnes, 
depuis maréchal de France. Cette opération, qui fat très. 
considérable , augmenta la réputation de la Peyronie, ct 
par conséquent excita beaucoup d’envie et de jalousie 
contre lui. On prétend même que ces passions furent si 
violentes alors, que l'on essaya de l'empoisonner ; ce qui 
réussit assez pour lui donner une mauvaise santé pen 
dant longtemps; en effet, soit par cette raison ou par 
d’autres, il y avoit plusieurs années qu'il étoil obligé de 
garder un régime très-exact, ne vivant presque que de 
lait. On prétend que la place de premier ehirurgien vaut 
environ 50,000 écus de rente. Les droits que Les chirur- 
giens barbiers payent au premier chirurgien, lorsqu'ils 
entrent en charge, montent à des sommes très-considé+ 
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rables, environ 100,000 eus. La Peyronie a fait des éta- 
blissements uvantageux et honorables pour la chirurgie ; 
il a excité et protégé les talents dans cet art, dans lequel 
en effet il y a eu de grands progrès depuis qu’il étoit à 
la tête. Il a assuré un fonds de plus de 30,000 livres de 
rente pour un établissement qu'il a fait à Montpellier; il 
donne sur ce fonds 25,000 livres de pension à sa sœur et 
6,000 livres à sa mère, reversibles de l’une à l’autre. IL 
donne à l'école de Saint-Côme une terre en Brie qu'il 
avoit achetée aux environs de Meaux. Le procès que La 
Peyronie avoit entrepris pour soutenir les droits de la 
chirurgie contre la médecine lui a donné beaucoup de 
travail et de chagrins; il répandit dans le public, il n'y 
a pas longtemps, un très-grand mémoire, fort bien écrit 
ét très-détaillé sur cette matière. Il prit il y a quelques 
années le parti de se faire recevoir médecin lui-même {1}, 
et ce n'est peut-être pas ce qu’il fit de mieux. La grande 
maladie du Roi à Metz a donné occasion de tenir de 
mauvais discours contre lui; on crut alors qu’il auroit 
mieux fait de demander du secours plus tôt. IL parolt qu'il 
n’y 8 que quatre sujets pour lui succéder dans cette 
place : Morand, qui a une grande réputation dans Paris; 
Bagieux, qui s'en est acquis beaucoup à l’armée, et 
surtout par la guérison de la blessure de M. le chevalier 
d'Apchier; La Martinière, que le Roi paroit aimer beaucoup 
et qui a été chirurgien major de l'armée du Roi en Bo- 
hême; et un nommé Quenet, qui est à M. le duc de 
Villeroy : c’est celui qui a le plus travaillé, à ce que l'on 
dit, au grand mémoire des chirurgiens. 

Hier, le roi de Pologne, qui reste toujours ici depuis 
Wois heures jusqu'à six ou sept, alla au salut à la chapelle 
avec la Reine. La Reine revint après le salut dans son petit 
appartement à coucher, où elle s’enferma encore près 





1) LL alla se faire recevoir à Relma. (Note du duc de Lacynes.) 
LA 13 
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d'une heure avec le roi son père. Peridant ce temps, 
M"° la Dauphine et Mesdames avoiént passé dans le grand 
cabinet de la Reine; M°° de Lauraguais étoit avec M®° la 
Dauphine. M°* la Dauphine demands à boire de la limo- 
nade; un garçon de la chambre vint avertir M“ de 
Luynes, qui étoit dans la charbre à coucher de la Reine ; 
en attendant que S. M. sortit de son cabinet, M“ de 
Luynes ne pouvoit quitter, étant incertaine du: moient 
que la Reine sortiroit ; il n°/ avoit qu'une seule femme 
de chambre, dont la Reine pouvoi. avoir besoin à font 
moment. Ce fut donc le garçon de la chamibre qui pré- 
senta à boire à M® la Dauphine; il ne crat pas devoir 
présenter le service à M"° de Lauraguais, et M"* de Lau- 
raguais ne crut pas devoir le prendre. 

Dù mercredi 26.— M. le cardinal d'Auvergne mourut 
dimanche ou lundi dern'er; il étoit âgé d'erviron 
soixanteseize ans. Par cetle mort, M. l'archevêque de 
Bourges, cardinal de la Rochefoucatld , entre’ en posses- 
sion de l’abbaye de Cluny, dont il étoit condjuteur. Cette 
abbaye donne une grande quantité de collations: de bé- 
néfices. La belle maison que M. le’ cardinal d'Auvérgne 
avoit dans la rue de l'Université va être à vendre. M. et 
M®* de Beauvau, qui y logeoieni avec leur onole, cher- 
chent une maison à louer pour se rapprocher de M. le 
comte d'Évreux, qui l'a désiré. 

IL y a deux ou trois. jours que ‘lon apprit la mort de 
M. l'archevêque d’Alby dans sou diocèse. Il étoit frère de 
feu M. le marquis de Castries, chevalier d'honneur de 

Mwla duchesse d'Orléans ; ilavoit au moins quatreivingts 
ans; il avoit été aumônier de quartier de M.ls duchesse 
de Bourgogne; il savoit: beaucoup; il avoit l'esprit et 
la conversation ‘fort simables, quoiqu'il eût un peu 
d’embarrss dans le ‘parole. 11 avoit été archevèque ‘de 
Tours. 

M. le maréchal de Biron, doyen des maréchaux de 
France, âgé d'environ quatre-vingt-trois ans, se retire à 
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T'histitution (1). L’absencè de M. le maréchal de Noaillés, 
qui va en Flandre avec le Roi, et celle de M. le maréchal 
de Coigny, qui va dans son gonvernemént de Stras- 
bourg, et l’état de la santé de M. le maréchal de Brancas, 
rendra M. le maréchal d'Isenghién doyen dû {ribunal ; 
par conséquent c'ést lüi qui le tiendra et qui aura chez 
lui le connétablie (2). 

M" la duchesse de la Force douairière a fait une do- 
nation entre vifs de tous s6s biens libres à M. le comte du 
Roure, qui est de ses parents et qui est officier.dans les 
mousquetaires gris (3). 

On apprit avant-hier que L'Écluse, dont j'ai parlé ë&i- 
dessus, a capitulé après un où deux jours de tranchée 
ouverte; la garnison hollandoise qui y étoit, composée 
de trois bataillons y compris les traupes à la solde de 
Hollande, s’est rendue prisonnière de guerre. Noûs y 
avons eu environ trente grenadiers et quatre officiers 
tués ou blessés. On ÿ a trouvé beaucoup de canons et une 
prodigieuss quantité de poudre; le commandant a dit 
mème pour se justifier du peu de défense qu’il a fait 





(1) De l'Oratoire. 

{2) Feu M. le maréchal de Duras, père de celui-ci, lorsqu'il devint doyen 
des ranréchanx de France, ft mettre l'épée de connélable à ses armes, et l'a 
portée jusqu'à sa mort, C'étoit un homme singulier ; fl regardoit comme un 
usage peu convenable celui de payer une certaine somme pour les serments 
prêlés chez le Raï ; ef sur ee principe, on plutôt sur e prétexte, on ent beau 
lui demander les droits du serment qu'il avoit prélé comme maréchal dé 
France, comme gouverneur de province et comme eapitaine des gardes, il ne 
voulut jamais les payer, et ne les paya point en effet, La singularité de re 
caractère détermina le Roi à ne lui pas faire ôter l'épée de connétahle; mais 
le maréchal d'Estrées, qui devint doyen sprès lui, ayant demandé au Roi 
permission de porter celte même marque d'honneur, le Roi la lui refüsn. 
{Note du due de Lugnes.) . 

{3} Mme dé la Force a des parents beaucoup plus proches que M, du : 
Roure, et des héritiers naturels, desquels est M de Luynes, sa cousine 
quelques attentions que Mme de Luynes ait eues pour elle dans tousies t:unp, | 
les assiduités de Mme du Roure ant prévoju.sur Ms de la Force, lon 
l'esprit a toujours été méliogre et dont la {ôte est aujourd'hui fort affoibiie. 
{Note du due de Luynes.) 
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qu'il n’avoit dans sa place nal lieu pour mettre cette 
poudre à convert. 

Du vendredi 28, Versailles. — La nouvelle de L'Écinse 
a été apportée au Roi par M. le chevalier de Beauteville, 
colonel d'infanterie, et M. de Gouru, commandant de ba- 
taillon du régiment de Lowendal. M. d'Argenson les en- 
voya avant-hier ici pour rendre compte à la Reine de cet 
événement; il les adressa à M°° de Luynes, à qui il écri- 
vit pour la prier de les présenter à la Reine et lui faire 
agréer ses excuses de ce qu'il n’avoit pas l'honneur de 
les lui amener lui-même (1). 

Le roi de Pologne me fit l'honneur de venir hier diner 
ici chez moi. La Reine auroit été assez tentée de venir 
y diner avec le Roi son père; ce qui l'en empécha fut 
que, suivant toutes les règles, elle doit prendre la droite 
sur le roi de Pologne, et qu’elle aime mieux en éviter 
toutes les occasions. Ce cérémonial ne lui fait pas la 
même peine quand elle est chez le roi son père. Aujour- 
d'hui, elle est allée diner à Trianon; le roi de Pologne 
a voulu lui donner à diner avec M. le Dauphin, M" la 
Dauphine et Mesdames. 

Du samedi 29, Versailles. — La séance du diner de 
Trianon formoit quelque embarras. Le roi de Pologne, 
Torsqu'il est tête à tèle avec la Reine, prend un fauteuil 
à sa gauche, M. le Dauphin ne peut pas avoir un fau- 
teuil, ni même une chaise à dos, devant la Reine, et il 
ne doit être ni sur une chaise ni sur un pliant lors 





&@ Leitre autographe de M. le marquis d'Argenson. 
Paris, 26 avril VAT, 

Je vous supplie, Madame, de vouloir bien présenter à la Rene MM. le 
chevalier de Beauteville, colonel d'infanterie, et de Gauru, commandant de ba- 
taillon du régiment de Lowendai, dépéchés par M. le maréchal de Saxe 
pour apporter au Roi la nouvelle de la prise de L'Éduse, et de faire agréer 
à 8. M. Ines exenses de ce que je n'accompagne pas moi-même cvs offliers, 
de suis avec respect, Madame, votre très-humble et très-obéissant serviteur ; 

M. »'ARGExSox, 

Mas la duchesse de Luÿnes: 
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que le roi de Pologne est dans un fauteuil, Hier, avant 
que de partir, M. le Dauphin parla à la Reine de cette 
difficulté, et la Reine lui dit qu’il ne se mtt pas en peine, 
que tout iroit bien. Lorsque la Reine arriva à Trianon, 
la table étoit mise dans la salle à manger ordinaire, qui 
est à droite en entrant; elle n'étoit pas tournée du mème 
sens que les autres années; il y avoit au milieu un seul 
fauteuil pour la Reine, quelques chaises 4 dos et des 
plianis, On apporta quelque temps après un fauteuil, vis- 
à-vis celui de la Reine; ensuite on rangea ce fauteuil, et 
l'on mit devant ce fauteuil plus près de la table une 
chaise à dos. Lorsque la Reine vint se mettre à table, elle 
it ranger le fauteuil et se fit apporter un pliant. On en 
avertit le roi de Pologne, qui fit ôter sa chaise à dos et 
fit mettre un pliant. On. avoit déjà ôté toutes les chaises 
à dos;la Reine, toute lafamille royale, le roi de Po- 
loge et toutes les dames avoient également des pliants. 
La Reine avoit à sa droite : M. le Dauphin, Madame; à 
sa gauche, M** ls Dauphine et Madame Adélaïde; M”° de 
Luynes étoit à droite de Madame; M” de Brancas à 
gauche de Madame Adélaïde. Le roi de Pologne étoit vis-à- 
vis la Reine, ayantà droite et à gauche M" la princesse de 
Beauvau et M de Mirepoix; M°* la maréchale de Duras 
étoit à la droite de M“ de Luynes. Après le diner, la 
Reine joua à cavagnole ; elle revint ici à six heures, joua 
encore à cavagnole jusqu’à neuf heures, qu'elle vint 
souper chez moi. 


Mort de M. de Bouzols. — Audience de Mme de Loss. — Présentation de 
Mme de Vérac. — Départ du maréchal de Belle-Isle et du marquis de 
Villeroy. — Nouvelles de Gênes. — Élection d'on stathonder de Hol- 
lande, — Audience du prince héréditaire de Saxe-Gothz. — Logement de 

© La Peyronie donné, — Renvoi du confesseur du roi d'Espagne. — Portrait 
de Ja Reine par Carle Vanloo. — Capitulation du Sas de Gand. — Prépa- 
ratits du départ du Roi, — Règlement pour les cérémonies de Notre-Dame. 
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— L'abbé de la Rochefoucauld nommé arche- 
séque d'Alby. — Expédition de M. de la Bäurdonrais à Madras, — Moladie 
de Madame Adélaïde. — Conseil de commerce tenu par Le R Pont de 
bateaux el cloches à plongeur d'une inventian nouvelle. — Nouvelles de 
Bruxelles. — Sidge et capitulation de Hulst. — Présentation de la com- 
tesse de Boulllers. — Voyage de Choisy. — Mariage. — Service de la 
reine de Pulogne à Notre-Dame. — Mort de M. Méliand. — M. de Marville 
quitte la police. — Capitulation d'Axel. — Présontation de Mwe de Civrac. 
— Grâce lu Roi à M. de Eauffremont,— Promations de chevaliers du Saint- 
Esprit. — Sermon de l'abbé Bordonnet, — M. Berrier nommé lieutenan£ 
général de police. — Nouvelles de Gênes et de Flandre, — M" de Pom- 
padoar à Dumpièrre, — Départ du Roï pour l'armée, — Nouvelles dames 
de Mesdames. — Nouvelles des armées. 


— Châleau de Maisur 











Du lundi 1%. — Avant-hier, M. de Bouzols mourut 
à Paris; il étoit ägé d’environ trente-cinq ou trente- 
six ans ; il avoit ls vue extrémement basse, cependant 
il avoit bien servi;il est mort de la poitrine. 11 étoit 

- maréchel de camp. Il laisse trois garçons de M“ de Ber- 
wick, qui ést dame du plais de la Reine. Il & été long- 
temps entre les mains d'un empirique. ÎL vint ici il ya 
deux ouiirois Mois; H eroyoit étre-guéri. 

M®* de Loss arriva ici avant-bier au soir; elle logea à 
l'hôtel de Gesvres. Elle. ent hier son andience chez la 
Reine. Je pourrais éviter la répétition du cérémonial de 
cette audience, ayant déjà mis en détail celle de M Zéno, 
celle de M*° de Lichtenstein, de M”* de la Mina, de Cam- 
po-Florido, de Castropignano et d’Ardore; cependant 
comme il y a toujours quelques. circonstances nouvelles 
à observer, je mettrai encore le détail de celle-ci. 

Un carrasse de la Reine à deux chevaux alla prendre 
hier Mne de Loss à l'hôtel de Gesvres, vers midi; ce n'é- 
toit point un carrosse du corps, car M. de Verneuil n’au- 
roit ps pu y monter. M. de Verneuil monta seul daus le 
carrosse âvec M" de Loss à gauche et se mit à côté d’elle. 
M de Los avoit, deux de ses carrosses drapés. Le car- 
rosse de M. de Verneuil étoit aussi drapé et à deux che- 
vaux. Celui de la Reine drapé, Elle vint descendre dans 

‘la salle des ambassadeurs. Le Roi n'étoit pas encore à la 
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messe; Me de Loss y attendit pendant quelque temps; 
M. de Vernenil monta chez lé Roi, et y ayant pris ses 
-ordres, au retour de la messe, il redescendit à la salle des 
ambassadeurs, J'y étois alors avec M"* de Loss. Elle avoit 
avec elle son mri, son -fils et trois chrmbellans du roi 
de Pologne (4), dont il y en & un François; les carrosses 
avoient été renvoyés. M de Loss, précédée par M. de 
la Tournelle (2), se rendit dans sa chaise au bas du 
degré du Roi; M. de Verneuil l’y attendoit, et lui donna 
la main; ellesortit dans la cour pour monter par l'es- 
calier de marbre. L’audience auroit dû être dans le ca- 
binet avant ls. chambre de lo Reine, parce que c’est une 
-ambassad#ice étrangère, et qu’il n’y a que les amhassa- 
drices de famile qui aient audience dans la chambre; la 
circonstance du deuil empècha de suivre cet usage, Dans 
le grand cabinet de la Reine, il y a un dais et une es- 
trade; la Reine anroit été dans son fauteuil sous ce dais ; 
lorsque le Roi seroit.arrivé, il auroit fallu ou que le Roi 
.montât sur l’estrade, ou que le Reine en descendit; pour 
éviter cet embarras , il fut décidé que cette audience 
seroit dans la chambre à coucher de ls Reine, mais sans 
tirer à conséquence pour l'avenir. Le fauteuil de la 
Reine étoit dans Le fond de la chambre, le dos tourné 
à la cheminée, M. de la Mothe derrière debout, M”* de 
Luynes etM®° de Villars assises aux deux côtés du fau- 








{)1 y en à un qui est jeune, grand. et d'une assez jolie figure, qu'on 
appelle Guerstoff. ° js 

I y a aussi ei un abbé polonofs, que l'on appelle Kouarski; la Reine dit que 
c'est un homme de grande condition, 1! étoit ici en 1765, et resta longtemps 
à Marly avec a réint de Pologué, duchesse de Lorraine, qui vieal de mourir ; 
il est revenu ici depnis quelque temps pour sa santé. C'est un homme d'une 
taille médiocre, qui paroi avoir environ quarante-cinq ou cinquante ans, un 
esracere fort sérieux. et même Lriste; il voyage heaucoup, et lon prétend 
qu'il se mwle de beancoup de choses. Les deux autres ehambellans sant 
M. de Sboinski ; le François est M. Le come d'ague. Les trois chambellens 
étoient dans les carrosses de M®* l'ambassadrice. { Nofe dti duc dé Luynes.) 

{2) Secrétaire à la suite des ambassadeurs. (Noe du duc de Euynes.) 











Google 


200 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


teuil en arrière. Les dames assises étoient du côté des 
fenêtres et le long du balustre; les dames debout aux 
deux côtés du fauteuil de la Reine jusqu'aux dames as- 
sises. M°* de Loss traversa la salle des gardes, où l'on ne 
prit point les armes pour elle; lorsqu'elle fut prête d'ar- 
river dans le grand cabinet, M" de Luynes, étant aver- 
tie, quitta sa place, et ayant faitune grande révérence à 
la Reine et aux dames, elle s'avança jusqu'à la porte de 
Ja chambre; il n’y avoit qu'un battant d’ouvert, c'est la 
règle : on ne donne point les deux battants chez la Reine 
aux ambassadrices, ni chez M“ la Dauphine, ni chez 
Mesdames; on découvre (1) seulement pour elles, c'est 
l'usage. M" de Luynes sortit quelques pas dans le ca- 
binet au-devant de M*° l’ambassadrice, qu'elle salua 
et baïsa; elle la fit entrer devant elle chez la Reine, 
en quoi elle fit une faute, car elle auroit dù entrer la 
première. M** de Brances, de Duras et de Tallard ne 
firent pas la même faute, elles entrèrent les premières. 
Mr de Luynes prit la dioite sur M”° l’ambassadrice, 
en faisant les trois révérences, et se mit à gauche de 
M°° l’ambassadrice immédiatement après. M de Loss 
baisa le bas de la robe de la Reine. Pendant ce temps-là 
on apporta deux pliants vis-à-vis le fauteuil de la Reine ; 
Mr de Loss s’assit sur celui du côté du balustre, et M"° de 
Luynes à sa gauche. M. de Verneuil alla avertir le Roi, 
qui étoit au conseil et qui vint aussitôt par la galerie 
et le salon. Le Roi salua et baisa M"* de Loss. La conver- 
sation ne fut pas longue; le Roi retourna chez lui par 
le même chemin ; Mf* de Luynes fit quelques pas pour le 
reconduire ; le Roi lui fit signe de rester. La Reine se rassit, 
et par conséquent M“ de Loss, M”° de Luynes et toutes 
les dames titrées; il y eut encore quelque moment de 
conversation, après quoi la Reine se leva ; M“ de Loss se 





{1) Découvrir, liver le ridea, la tapisserie, la portière, 
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retira, ne faisant pas aussi exactement les trois révé- 
rences qui doivent être faites en reculant, M” de 
Luynes la suivit jusque hors de la chambre de la Reine; 
elles se saluèrent sans se baiser, quoique ce soit l'usage. 
Chez M°* la Dauphine il y ent un baiser à la reconduite; 
mais eet article da cérémonial n'est pas fort importaat. 
De chez la Reine, M** de Loss alla tout droit chez M°* la 
Dauphine, sans retourner dans la salle des ambassa- 
deurs. Avant que M. le Dauphin füt marié, il venoit voir 
les ambassadrices chez la Reine; mais présentement 
c’est chez M°* la Dauphine. L'audience fut aussi dans la 
chambre à coucher chez M" ls Dauphine et chez Mes- 
dames, par la même raison que chezla Reine, à cause de 
Tl'estrade et du dais. Cetle raison n'étoit pas la mème 
chez Mesdames, puisque le Roi ni M. le Dauphin n'y 
venoient point. Cependant on se conforma à ce qui 
s'étoit pratiqué dans ces deux premières [si]. 11 seroit 
inutile de faire la description de ces deux audiences, 
puisqu’elles furent de même que chez la Reine. 

Celle de la petite Madame ne fut qu'après celle de 
Mesdames. On écrira sans doute qu'elle a été devant, 
pour conserver le rang; la proximité des appartements 
de M" la Dauphine et de Mesdames est ce qui décide. 11 
y avoit en une espèce de difficulté ou plutôt d'embarras 
par rapport à la petite Madame. M* de Tallard doit la 
tenir sur ses bras pour l'audience, et cependant elle 
doit aussi aller recevoir l'ambassadrice et remplir le 
mème cérémonial, comme gouvernante, que j'ai marqué 
chez la Reine. Elle fit en effet l’un et l'autre. Pendant 

- que M°° de Bukler, l'une des sous-gouvernantes, tenoit 
Madame, M°° de Tallard alla recevoir l'ambassadrice, et 
lorsque M® de Loss fut entrée dans la chambre, M°* de 
Tallard alla prendre la petite Madame et la tint debout 
dans ses bras jusqu'au moment qu'elle fit apporter un 
pliantà M°° l’ambassadrice ; elle la mit alors dans un 
fauteuil. Après une conversation assez courte, elle remit 
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ensuite la princesse entre les mains de M"* de Bukler el 
reconduisit l’ambassadrice, 

Dumardi 2, Versailles. — M" de la Rivière la mère 
présenta hier M"° de Vérac; elle est fort grande et d’une 
figure sur laquelle il n'y a rien à dire. Sa sœur, qui est 
morte, avoit épousé M. de Coëtlogon. Leur : mère étoit 
sœur de M, de la Rivière, sous-lieutenant des monsque- 
‘aires noirs. Il y a déjà -quelque temps que M°* de Vérac 
est mariée, mais elle n’étoit, pas venue ici. 

M. lo maréchal de Belle-lslea pris. congé hier et au- 
jourd’hui.. Il retourne en: Prévence; il emmène avec 
lui son:fils unique (N. de Gisors}, qui a environ quinze 
ans; il est grand et d’une assez jolie figure. M. de Gisors 
n'avoit point encore été présenté; ù le fut hier, et prit 
congé en même temps. . 

M. le marquis de . Villeroy. prit aussi congé; il est, 
comme je l'ai dit, dans les gardes du corps; il va faire la 
campagne en Flandre, aide de camp de M. d’Aumont, 
son beau-père, et fera en même temps son sarvice dans 
les gardes. J'étois présent lorsqu'ils prirent congé de la 
Reine ; M. de Villeroy ne fit qu’une révérence, parce que 
c'est congé; M. de Gisors baisa le bas de la robe, parce que 
c'étoit une présentation. 

Le soir, M. de Belle-lsle travailla assez longtemps 
avec le Roi; M. d'Argenson étoit à ce. travail. M. de 
Belle-lsle paroit très-touché des bontés du Roi. S, M. 
conpolt parfaitement. toutes les  difficullés que M. de 
Belle-isle aura à surmonter, et lui.a dit, qu'il ne con- 
noissoit personne plus propre que Ini à faire tout ce qu'il 
seroit possible pour exécuter ses ordres malgré ces dif- 
ficultés. 

On savoit dès hier que les Autrichiens qui sont de- 
vant Gênes, après avoié, été repoussés avec quelque 
perte, avoïent demandé aux Génois yne conférence. 
M. de Mauriag a demandé an sénat qu'il y eûtun officier 
françois qui assistät à cette conférence ; la demande a 
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été neveplée, el il y à envoyé le major de sa petite 
armée, qui est François, mais qui entend l'ilalien et 
méme l'allemand. Les propositions qui ont été faites 
aux Génois étoient extrémement avantageuses s'ils 
vouloientse. soumettre, et au contraireremplies de beau- 
coup de menaces s'ils refusoient. Les députés ont été en 
rendre compte au sénat; ils ont été ensuite rendre la 
réponse du sénat en présence du même major. Cette 
réponse est que les Génois ont résolu de se défendre 
jusqu’à la dernière extrémité. 

L'on a eu nouvelle aujourd'hui de l'élection d’un 
stathouder en Hollande; c’est le prince d'Orange (1); 
n’a été élu jusqu'à présent que par la province de 
Zélende; c’est. même le peuple qui a déterminé cette 
élection. On craint qu’elle n'entraine celle de deux 
æutres provinces; reste à savoir quel purli prendront 
les autres, et surtout celle de Hollande, qui est lu plus 
cousidérable de toutes. Le stathouder élu par un vœu 
unanime acquiert une grande autorité dans la républi- 
que ; cette dignité n'est pas seulement pour le temps de 
- la guerre, il le conserve toute sa vie. 

Nous avons eu aujourd’hui l'audience du prince héré- 
ditairé de Saxe Gotha; il porte en France le nom de 
conte de Rooth. 11 n’a eu qu'audience particulière ; par 
conséquent chez le Roi, dans le cabinet; et chez la 
Reine, dans sa chambre, Ja Reine debout contre sa table. 
I éloit conduit par M. de Verneuil. Ce prince est ‘un 
enfant de: douze ans, fort petit, D'ailleurs il n'y a rien 
-à dire sur sa figure; il vient faire ses exercices en 
France, & 








{1) Guillaume-Henri Prison, prince de Nastaÿ, né posthnme, le 1 sep- 
tembre 1714, de Jean-Guillaame Frison, prince de Nassau-Diest, et de Alaïie- 
Louise de Hesse-Cassel, fut déclaré par les Etats Généraux, le $ mai 1747, 
stathouder, capitaine et amiral général de toutes les forcés de la république. 
Ce prince mourut à La Haye, le 22 octobre 1751.11 avait épousé, le 25 mars 
173%, Anne, fille de Georges II, rof d'Angleterre. 
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Le Roi a disposé du logement de feu La Peyronie. Ce 
logement étoit fort grand ; il étoit terminé d’un côté par 
le corridor au-dessus du cabinet de M®* de Luynes, et 
de l'autre par un degré qui descend à côté de la grande 
porte du milieu de la cour de la Bouche. Le Roiréserve 
la moitié de ce logement pour le premier chirurgien 
qui sera nommé; et de l’autre moitié il en donne une 
pièce à M. de Meuse, dont l’appartement n’est séparé que 
par le corridor; le surplus est donné à Binet le fils, reçu 
en survivance de Bachelier, lequel traque aussitôt ce 
logement contre celui qui joint celui deson père et qui 
avoit été donné à M. Jar, accoucheur de M"°la Dau- 
phine. 

Du mercredi 3. — Avant-hier, premier jour de mai, le 
Roi soupa au grand couvert, comme à l'ordinaire, dans 
l'antichambre de la Reine, quoique cette antichambre 
soit tendue de noir et que les premières six semaines du 
deuil ne soient pas finies. Les vingt-quatre vivlons jouë- 
rent pendant le souper, Cette musique n’alloit pes trop 
avec la tenture. 

J'ai oublié de parler du dîner de dimanche. M® de 
Luynes, suivant l'usage, étoit convenue avec M. de Chal- 
mazel de ceux et celles qu’il convenoit de prier ; la règle 
est que les dames doivent être en grand habit. M* d’Ar- 
dore, qui éloit priée, ne savoit point cet usage, et 
comme elle s'étoit déshabillée, elle ne put se trouver au 
diner. 

Du jeudi &, Versailles, —N y a quelques jours que lon 
sait que le roi d’Espagne a renvoyé son confesseur. 
C'étoit un jésuite nommé le P. Lefèvre, de la province 
d'Alsace ou de Champagne, qui est la même. Les con- 
fesseurs du roi d'Espagne, Philippe V, ont-toujours été 
de cette même province. Le confesseur du roi d'Espagne 
est en méme temps de la reine et des infants; il a 
outre cela la charge de précepteur des infants ct la 
feuille des bénéfices. Le P. Lefèvre était fort aimé du 
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roi, de le reine d’Espagne et des infants; tous ont 
pleuré à son départ avec douleur. Il est fort singulier 
qu'il ait été renvoyé, mais c'est l'effet du prodigieux 
crédit de M. de Caravajal. Ce nouveau premier minisre est 
entièrement dévoué aux Espagnols. Il a su persuader au 
Roi qu’il n'étoit pas convenable qu'il eût un autre con- 
fesseur qu'un Espagnol, et que toute la nation le désiroit, 
etil a mis dans cette place son propre confesseur qui 
est un jésuite espagnol. Get événement prouve bien la 
foiblesse du roi d’Espagne, et mème celle de la reine 
régnante, ou son peude crédit, puisqu'on assure qu'elle 
& été véritablement affligée, Le roi d'Espagne a voulu 
que le P. Lefèvre fût lraité tout au mieux; il lui a fait 
offrir de resler en Espagne avec le même état qu'il avoit 
étant confesseur, lant pour la pension que pour un car- 

” rosse entretenu. Le P. Lefèvre a refusé toutes ces offres; 
il ne viendra point à Paris; il s’en retourne dans sa 
province; il a dit qu'étant religieux il n'avoit besoin de 
rien. 

On & exposé aujourd’hui dans les appartements un 
grand tableau de Carle Vanloo; c’est un portrait de la 
Reine, de hauteur naturelle, regardant un buste du Roi 
qui est fort ressemblant; au-dessous du buste est un 
bouquet de fleurs, et au pied de la Reine est un petit 
épagneul (1). Le tète de ce portrait mété copiée par Carle 
Vanloo sur le beau portrait que La Tour fit en pastel il 
y a deux ans, dans le temps que la Reine logeoit chez 
M. le Dauphin. L'ordonnance de ce tableau-ci et la pein- 
ture sont admirables; on en va faire une copie pour 
envoyer à Madrid à Madame Infante ; le Roi garde l’ori- 
ginal (2). Charles Vanloo est celui que le roi de Prusse 





1) Ce portesit esl au musée du Louvre, n° 310 de la notice «es tableaux 
de l'école française par M. Frédérie Villof. : 

{2) C'est la copfie de ce portrait quele Roia en la bonté de donner à 
M°< de Luynes cette année, I esl marqué sur la bordure « donné eu 1745 », 
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avoit engagé d'aller s'établir à Berlin; mais le Roi n’a 
pas voulu consentir à laisser sortir de son royaume un 
homme d’une aussi grande réputation. _: 

Hier, sur les cinq heures du soir, M. Chabrier, major 
de Royal-artillerie, arriva ici appoitant la ñouvelle que 
le Sas de Gand avoit capitulé le dimariche 3 avril, à onze 
heures et demie du soir (1). Le commandantétoit si pressé 
de se rendre, dans la crainte d’être emporté d'assaut, 
qu'il ne voulut pas attendre au lendemain ‘matin, et fit 
arborer le drapeau blanc avec des flambeaux de poing 
pour le faire voir. La garnison étoit d'environ huit cents 
hommes; elle auroit été de mille si les bataillons étoient 
complets. IL est singulier qu'ils se soient aussi mal dé- 
fendus, d'autant plus qu'on ne pouvoit arriver à eux 
que par deux chaussées, une de chaque côté, de neuf à 
dix pieds de large, inondées d’un côté par l'eau de la mer 
et de l’autre par celle de l'Escaut. C’est sur ces chaussées 
qu'il a fallu ouvrir la tranchée, et quoique les'ennemis 
eussent cinquante pièces de canon, que l'on a trouvées 
dans la place, ils ont songé à capitler dès qu'ils ont vu 
que nous étions parvenus au bout de la chaussée et que 
nous pouvions nous élendre sur le glacis, dont tout le 
haut n’esl point inondé, dans une petite partie du côté 
du couchant. On a appris par M. Chabrier que M. de 
Lowendal comptoit faire ouvrir hier la tranchée devant 

© le fort des Philippines. Ce fort est encore plus important 





parcs que Mme de Luynes, qui demandoit un portrait de la Reine depuis 
longtemps, avolt obtenu celte grâce dès 1745. On devoit copier ur ancien por - 
trait de la Reno et on avoit fait faire la bordure. Cet ouvragé a été returdé; 
Mme de Luynes, à l'ocension du portrait dont est ici l'article; fit de nou- 
velles représentations. L'ordre fut donné et n'a été exécuté que eet hiver 
dernier; en s’est servi de l'ancienne bordure. (Addition du duc de Luynes, 
datée du 31 mai 1747.) 

(1) Nous n'avons eu que dix lrommès de né penciant ce siége et quelques 
nnsde blessés, entre anires un mousquefaire qi toit alde de camp de M. de 
Lowendal et qui a été b'essé dangereusement d'un coup deteanon. { Vafe de 
due de Eugnes) 
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que celui du Saë, parce que c'est là oùsont les écluses. 
M. de Contades fait en même temps lé siége de Hnlst. 

L'arméé des ennemis est assemblée ; on prétend qu'ils 
ont le projét de faire le siége d'Anvers. M. le maréchal 
de Saxe 1d-désireroit beaucoup. M. le duc de'Brogtie et 
N. d'Hérouville sont à la tête de dix-neuf bataillons, prêts 
à se jeter dans la place. M. le maréchal a nommé M. de 
Montmrin bour commander dans le fort de L'Écluse ; 
celui des Philippines dépend de ce commandement; M. de 
Bombelle va commander dans le Sas de Gand. 

Tout paroît disposé pour le très-prochiaiñ départ du 
Roï; on éroit que le plus tard est märdi ou mercredi, 
et que d'ici la il peut partir tons les jours suivant les 
nouvelles qu'il aura de M. le maréchal de Saxe. Il avoit 
êté question ‘d'an petit voyage -d'un' jour ou deux à Com- 
pièkne, où. M de Péipañon auroit été; mais elle n’a 
pas voulu ÿ'aller. ‘ 

La Reine & ‘dit aujourd'hui &-M” de Luynes qu'elle 
avoit patlé-au Roi au sdjet de M*:de Lowendal, qui dé- 
siroit d'avoir l'honneur de manger avec elle, et que le 
Roi l'avoit permis. 

Le‘Réï vient de füire un réglement par rapport aux 
cérémonies de Notre-Dame. Dans les dernières , il y a eu 
de la disputè entre le grand maitre des cérémonies et le 
capitaine des gardes pour savoir lequel des deux..devoit 
donrer les places. Le Roi a réglé qué toutes Les fois que 
le capitaine des gardes ‘assisteroit d'ces cérémonies par 
les fonctions de sa charge, que ce seroit lui Qui donnc- 
roit ‘toutes les placesi' que senlenent; par hornéteté, il 
en laissercit vingt à la disposition dû grand'maltre des 
cérémonies; que lorsqu'il n'y auroit d'autre oflicier des 
gardes (comme cela se pratique aux Te Deum) que 
l'exempt que l'on appelle des cérémonies , ce seroit le 
grand mâitre qui donneroit les places; enfin lorsque le 
capitaine des gardes n’assisteroit point aux cérémonies, 
mais que quelques-uns des enfants de France y assistant, 
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Ils seroient suivis par des chefs de brigade ou des 
exempis, le grand maitre donneroit toutes les places 
duchœæur ; que les autres seroient séparées en deux , que 
le capitaine des gardes, quoique absent, donnera les 
places de la droite et le grand maître celles de la 
gauche, 

M de Pompadour est allée aujourd'hui voir le beau 
château de Maisons, près Saint-Germain ; cette terre, qui 
appartenoit au feu président de Maisons, a été depuis 
.vendue; elle apparlient présentement à des mineurs ; 
elle vaut 45,000 livres de rente; on la veut vendre 
1,800,900 livres. Il paroït que M”: de Pompadour auroit 
grund désir de l'acheter, si cela étoit possible, et de 
vendre Crécy, dont elle ne trouve pas la vue agréable, 
quoïqu’elle soit assez étendue. Cependant, on continue 
Wôujours les ouvrages de Crécy, et M. de Lassurance, con- 
trôlenr de Marly, qui est chargé de ces ouvrages, partit 
lundi dernier pour y retourner; M*° do Pompadour ne 
voulut pas même qu'il différât son voyage d’un seul 
jour. 

Du lundi 8, Versailles. — 11 y a déjà quelques jours 
que le Roi a donné l'archevèché d’Alby à M. de la Ro- 
chefoucauld, grand vicaire de Bourges. M. l’abbé de la 
Rochefoucauld s'appelle Delpi, branche de la maison 
de la Rochefoucauld (1) ; ils sont du diocèse de Mende. 11 
ya quelques années que M. l’évêque de Mende {Choi- 
seul) faisant une tournée de visites s’arrèta dans le lieu 
d’où est M. Delpi. Comme il faisoit un grand tonnerre 
et une pluie violente, il voulut entrer dans la maison du 
curé; le euré le reçut le mieux qu’il lui fut possible , 





{1} Cetle branche est mentionnée dans le Diclionmaire de la noblesse de 
la Chenaye-Desbois, lome X11, page 213, sous le non: de comles de Saint- 
Mpice. On n'y {rouve pus {race de ce nom de Delpi. L'archevèque d'Alby se 
nommait Dominique de la Rochefoucauld; il était fils de Jean-Antoine de 
la Rochefoncauld, came de Saint-Hipice, et de Marie-Madeleine de Michel, 
dame de Lachaut. 
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mais il lui représenta que s’il vouloit aller chez le sei- 
gneur il y seroit mieux que chez lui; ce seigneur étoit 
M. Delpi. M. de Mende trouva une maison qui n'annon- 
çoit pas une fortune fort considérable, et un. grand 
nombre d'enfants. M. de Mende fat reçu très-poliment et 
avec toutes sortes de marques dé considération. Il s’in- 
forme qui étoient MM. Delpi, et ayant su qu'ils étoient 
de la maison de la Rochefoucauld, il voulut voir leurs 
titres; il reconnut que tout ce qu’ils lui en avoient dit 
étoit exactement vrai ; il en écrivit à M. l’archevéque de 
Bourges, qui désire d'avoir auprès de lui deux des en- 
fants de M. Delpi je crois même que M. de la Rochefou- 
cauld avoit eu envie d'en marier un à sa fille, qui a 
épousé depuis M. le due d’Estissac. De ces deux enfants, 
un est entré dans le service, et à aujourd'hui un régi- 
ment ; l’autre choisit l’état ecclésiastique, dans lequel il 
s’est fait extrèmement estimer. M. de Bourges l'ayant fait 
son grand vicaire en a rendu les témoignages les plus 
avantageux, 11 y a grande apparence qu’il aura le prieuré 
de La Charité. M. l'archevèque de Bourges a ce prieuré, 
qui est une dépendance, et, comme l’on dit, une fille de 
l’abbaye de Cluny. Étant devenu titulaire de Cluny, il ne 
peut plus garder La Charité, parce que l'usage est que la 
mère et la fille ne peuvent pas être au même titulaire. 
Ce bénéfice et l'archevèché d’Alby feront un revenu con- 
sidérable à M. l'abbé de la Rochefoucauld. Telle est la 
conduite de la Providence, que nous ne pouvons pas 
expliquer ; un coup de tonnerre , un orage fait la fortune 
d’un homme, de graud nom, mais qui sans cet événe- 
ment n’auroit jamais été avancé, parce qu'il n’étoit pas 
connu. 

Le Roi travailla hier dimanche avec M. l’évéque de Mi- 
repoix, suivant l'usage ; dans ce travail furent donnés plu- 
sieurs bénéfices de M. le cardinal d'Auvergne; entre au- 
tres l’abbaye d'Ainay, qui est à Lyon , au cardinal de la 
Rochefoucauld ; celle d’Anchin , qu’avoit eue le cardinal 
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de Polignac avant-le cardinal d'Auvergne, a été donnée 
à un fils de M. le due de Modène; elle vaut 50,000 livres 
de rente au moins. L'abbaye de Saint-Faron, qu’avoit 
l'abbé de Bissy, diocèse de Meaux, a été donnée à un fils 
de M. de Lambesc, frère de M. de Brionne. 

Il arriva hier un courrier de M. de Lowendal pour ap- 
porter les drapeaux pris au Sas de Gand. Cet officier est 
M. d’Allo, major général du corps d'armée de M. de 
Lowendal. 

Il en arriva aussi un envoyé des Indes par M. de la 
Bourdonnais; il en étoit parti au mois d'octobre de 
l’année dernière. L'on savoit il y a longtemps que M. de 
la Bourdonnais, avec plusieurs vaisseaux de la Compagnie 
des Indes, devoit être parti de l'ile de Bourbon pour 
aller faire une entreprise sur un comptoir des Anglois à 
Madras, à 30 lieues de Pondichéry ; on savoit aussi que 
Von ne pourroit savoir des nouvelles ici de cette entre- 
prise que vers le mois de mai. Cet officier.a rapporté 
que M. de la Bourdonnais avoit trouvé une escadre an- 
gloise le 6 de juillet, qu'il y avoit eu une canonnadetrès- 
vive entre ces deux petites flottes, qui avoit duré toute la 
journée, après laquelle les Anglois avoient pris le parti 
de se retirer; que notre escadre étant sous le vent n’avoit 
pu suivre les ennemis et que les Angloïis avoient été se 
radouber chez les Hollandois, qui font un gros commerce 
dans ces contrées avec la permission du souverain. M. de 
le Bourdonnais s'étant retiré à Pondichéry en éloit reparti 
au mois de septembre avec environ 2000 hommes, 
tant des troupes de la Compagnie que des Cafres ou ha- 
bitants du pays; qu'il avoit élé débarquer à Madras, et 
qu'ayant fait sommer le gouverneur de se rendre, la 
proposition avoit élé acceptée; qu'il y avoit eu une ca- 
pitulation par laquelle la ville de Madras s'obligeoit à 
payer une somme d'environ 40 millions, ce qui fait 
1,100,000 pièces de la monnoie du pays qu'on appelle 
des pagodes (elle vaut 9 iivres); mais que cette capi- 
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tulation ayant été envoyée au gouverneur de l'ile de 
Bourbon , qui-est brouillé avec M. de la Bourdonnais, il 
n’avoit voulu avoir aucun égard à la eapitulation ; qu'il 
avoit envoyé 300 hommes de garnison dans la ville, 
et que l'on s’étoit empurénon-seulement de la ville, mais 
du fort Saint-Georges, qni la défend. M. de la Bourdon- 
nais est en chemin pour revenir en France; on espère 
savoir plus de détails sur cette expédition. 

M. de Montmorin le fils est arrivé aujourd'hui avant 
que le Roi soit revenu de la chasse, Quoique l'on ne dise 
encore rien, il n'est pas douteux qu'il apporte la prise 
des Philippines, dont son père fait le siége. 

Avant-hier ,.le Roi allant courre le daim à Saint-Ger- 
main, alla voir le château de Maisons; il paroît qu'il 
n’est point content des dedans de cette maison, qu'il 
ne trouve ni commode ni agréable. 

Le départ du Roi parolt retardé au moins jusqu’à la 
semaine prochaine. 

Madame Adélaïde, qui nese portôit pas bien depuisdeux 
jours, tomba malade lier ; elle se mit dans son lit avec 
la fièvre ct une grande sneur; comme elle n'a point eu 
la petite vérole, on craignoit que ce ne füt le commence- 
ment de celte maladie ; cependant les symptômes ne l’an- 
noncent point. Il y eut quelque peu d'augmentation de 
fièvre dans la journée ; cependant il paroït que cette ma- 
ladie n’a point de suite. Comme il y a encore de la fièvre, 
on & voulu la saigner ce matin; mais comme elle est fort 
grasse on n’a pu lui tirer que très-peu de sang. Le Roi et 
la Reine. ont été la voir hier et aujourd’hui plusieurs 
fois. 

Du mercredi 10, Versailles. — Depuis ce que j'ai écrit 
de Madras, on a été instruit d’un plus grand détail par 
les lettres qui n’avoient point été déchiffrées dans le pre- 
mier moment. IL est arrivé mème encore aujourd’hui un 
officier qui a apporté de nouvelles lettres de cette expé- 
dition ; Pon n’en dit point encore le détail. L'officier qui 
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arriva mercredi dernier s'appelle La Garrenay ; c’est un 
Breton, qui est établi aux Indes; il n'est point officier de 
marineauservice du Roi, ni même de la Compagnie; mais 
comme il est ami de M. de la Bourdonnais, il lui avoit 
donné à commander un vaisseau qu'on appelle la Re- 
nommée. M. de la Bourdonnais avoit avec lui neuf vais- 
seaux ; il en perdit un avant son expédition de Madras 
par un coup de vent; quoique le vaisseau, ni l'équipage, 
n’ait pas été perdu, il fut mis hors d'état d’en pouvoir 
fairo usage ; ce fut près de Madagascar qu'arriva cet ac- 
cident. M. de la Bourdonnais, qui éloit parti de l'ile de 
Bourbon, trouva une flotte de six vaisseaux anglois à 
la hauteur de Négapatam, à 30 lieues de Pondichéry ; 
: quoiqu'il eût deux vaisseaux de plus, ceux des Anglois 
étoient bien plus gros; malgré cette supériorité, M. de la 
Bourdonnais les canonna pendant quatre heures ou en- 
viron ; il auroit bien voulu venir à l'abordage, mais les 
Anglois qui avoient le supériorité du vent ne s’y présen- 
tèrent pas; ilsse retirérent, comme il est dit ci-dessus, et 
allèrent se radouber chez les Hollandois. Nous nous 
sommes plaints ici de celte infraction à la neutralité. 
M. de la Bourdonnais se retira à Pondichéry, où il tomba 
malade; lorsqu'il fut en état de se remettre à la mer, il 
tint un grand conseil pour délibérer sur les moyens 
d'exécuter son entreprise. Elle ne pouvoit se faire que par 
un débarquement; il y avoit tout sujet de craindre que 
cette mème flotte qu’il avoit battue ne vint brüler ou 
prendre ses vaisseaux à la rade de Madras (car il n’y a 
point de port} pendant que les troupes en seroient débar- 
quées. Malgré cet obstacle, il fut résolu d'entreprendre 
cette expédition, qui ne devoit être qu'un coup de main, 
et de combattre en chemin la flotte angloise si on La trou- 
voit. M. de la Bourdonnaistrouva en effet cette floite, qui 
avoit eu le temps de se radouber pendant l’espace de 
plus de deux mois qui s’étoient écoulés depuis le combat. 
Les Anglois ne jugèrent pas à propos d’en hasarder un 
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second, et se retirèrent. M. de la Bourdonnais continua 
sa route vers Madras ; étant arrivé à la rade, il débarqua 
d’abord 1,000 hommes à trois lieues de le ville, etbientôt 
après 900; il débarqua aussi quelques mortiers, et 
s'étant approché en même temps à portée de canon- 
nér avec ses vaisseaux, il fit un grand feu de bombes et 
de canons, qui détermina le commanda à demander 
une capituletion. M. de la Bourdonnais s'avancoit tou- 
jours vers la ville; il y entra avant que la capitnlation 
fût entièrement signée. Il n'y eut aucun pillage par le 
bon ordre qu'il y établit; il fut convenu qu'il seroit payé 
sur-le-champ 500,000 pagodes en letfres de change sur 
Londres, et 600,000 pagodes en lrois années, dont la 
première au mois de janvier 1747. La lettre de change 
fut remise et en même temps desotages, entre autres deux 
fils du gouverneur et plusieurs habitants. IL fut aussi 
convenu que tous les effets appartenant aux Anglois se- 
roient partagés par moitié avec nous; on estime que 
cette moitié peut faire un objet d'environ 3 millions. 
Cette capitulation ne fut point approuvée par M. Dupleix, 
qui étoit venu commander à l’ile de Bourbon ; il est frère 
de M, de Bacquencourt, fermier général. Pendant l'es- 
pace de temps pour avoir la réponse de M. Dupleix, nos 
vaisseaux, qui étoient restés à la rade, essuyèrent nn coup 
deventaffreux, quien fit périr entièrement deux, et mème 
une prise angloise que nous avious faite, montant à un 
million. J'oubliois de marquer que M. de la Bourdonnais 
en partant pour l'ile de Bourhon avoit emporté avec lui, 
pour le compte de la Compagnie, 1,500,000 pinstres fai- 
sant 5,500,000 livres; il avoit encore cet argent lors- 
qu’il combattit contre les Anglois. 

Du jeudi 11, Versailles. — Avant-hier mardi, il y 
eutun conseil de commerce; il y avoit quatre ou cinq ans 
que le Roi n'en avoit tenu. Les résolutions prises dans ce 
conseil sout secrètes jusqu’à présent ; l’on sait seulement 
que l'on y a examiné des propositions faites per les direc- 
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teurs de la compagnie des Indes pour le maintien et 
l'augmentation du commerce de cette compagnie. Ils pré- 
tendent que ces arrangements ne coûteront rien ‘au Roi; 
il paroft que ces propositions ont été bien reçues et ap- 
prouvées unanimement. Apparemment que dans quelque 
temps on saura de quoi il a été question. 

Samedi dernier, M. d’Argenson alla diner à Clichy 
pour y voir l'épreuve d’un pont de bateaux d’une in- 
vention nouvelle; on fit cette épreuve sut un bras de la 
rivière assez près de Clichy. Chaque bateau tient sur une 
charrette, que l'on démonte sur-le-champ au bord de la 
rivière ; l’essieu mème de la charrette sert pour la cons- 
truction du pont. Au lieu que nos pontons ordinaires se 
meftent en travers et à uné certaine distance les uns des 
autres, ceux-ci se mettent dans leur longueur, qui est 
de 12 pieds, et on les joint les uns aux autres sans 
aucun intervalle, ce qui pourroit faire quelque incon- 
vénient pour l'usage ordinaire, les ponts sans intervalle 
étant beaucoup plus sujets À étre rompus par l'ennemi. 
Ce nouvean ponton s'ouvre par le milieu, et se déploie 
et serabat à droite et à gauche, ce qui forme une lar- 
geur de 13 à 14 pieds; il y peut passer onze hommes 
de front. On emploie plus où moins de pontons, et par 
conséquent de charrettes, suivant la largeur de la rivière. 
1 faut toujours supposer que l'on a trouvé le moyen d'é- 
tablir des câbles de l’autre côté de la rivière ; ces câbles 
bien tendus servent d'appui, ou plutôt de garde-fou, 
pour .ceux qui passent sur le pont. Il nefaut que neuf 
charrettes pour la. largeur du bras de la rivière sur le- 
quel on l'avoit mis. On en avoit déjà établi plus de la 
moitié quand M. d'Argenson y arriva, mais on dit qu'il 
ne faut pas en tout plus de deux heures. Ce pont a été 
inventé par un ingénienr que l'on appelle Bazin ou 
Mazin, 

Il ÿ a une invention nouvelle d'une autre espèce, 
dont MM. de la compagnie des Indes prétendent faire 
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usage pour repêcher un de leurs vaisseaux qui fit nau- 
frage l’année passée auprès de Belle-Isle ; ils disent qu'on 
ena déjàfait plusieurs expériences avee snevès. C'estune 
grande botta que l’on enfonce dans l’eau avec des poids, 
et dans laquelle il peut tenir un homme assis ; cet homme, 
à ce que l'on prétend, peut rester sous l’eau pendant 
trois quarts d'heure; il à une corde avec laquelle il 
sonne une cloche pour avertir du moment qu'il veut 
être retiré. On a éprouvé qu’étant dans cette hoîte, il 
peut attacher des cordes pour retirer les effets qui sont 
au fond de la mer; il faut savoir pour cela l'endroit où 
sont précisément lesdits effets. 

Mardi dernier, le Roi alla à la chasse du vol pour la 
dernière fois de l'année ; il y fut dans sa gondole, dans 
laquelle il mena avec lui M” de Pompadour, M"° de 
Brancas douairière et M°* de Livry. 

Le départ du Roi parott assez retardé, ce qui le déter- 
mine à aller faire un voyage à Choisy ; il y va dimanche 
pour jusqu’à jeudi. 

M. le maréchal de Saxe est toujours extrêmement tran- 
quille à Bruxelles; ses troupes ne sont point encore sor- 
ties de leurs cantonnements, malgré les inquiétudes que 
les ennemis ont voulu nous donner; il »'y a qu'eux qui 
aient souffert des mouvements qu'ils ont faits. Lorsqu'ils 
se sont approchés d'Anvers, le pain valoit dans leur 
armée de 20 à 25 sols la livre , et le pot de bière 12 sols. 
On prétend que le roi d'Angleterre etle due de Cumber- 
and sont peu contents de l'élection d'un stathouder, Ce 
raisonnement est fondé sur ce que quand le roi d'An- 
gleterre passe par la Hollande pour aller dans ses États 
de Hanovre, il s'arrête tonjours au bout de l'avenue dn 
château du prince d'Orange, qu'il y fait venir sa fille 
pour la voir et qu'il nè veut point voir son gendre. Ces 
circonstances ne peuvent pas fournir une preuve bien 
certaine, parceque jusqu’à cemoment-ci le prince d'Orange 
a toujours été fort haï do la plupart des Hollandois, et 
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que l'intérét du roi d'Angleterre étant de se conserver 
l'amitié de ses bons alliés, il affectoit de ne vouloir pas 
voir son gendre. Le prince d'Orange, qui aura trente-six 
ans au mois de septembre, est petit et bossu ; d’ailleurs 
il a de l’esprit; on prétend que le caractère de son esprit 
est d’être porté à la critique. Voici le moment que la 
scène s'ouvre pour juger de lui. Ce quiest certain , c'est 
qu'il n’est point militaire, au moins il n’a aucune expé- 
rience pour commander des troupes. 

Le siége de Hulst paroit tirer en longueur; la place 
est forte et la garnison nombreuse; nous y avons déjà 
perdu assez considérablement pour la durée du siège. Il 
Ya quatre jours que quatre piquets d'infanterie péri- 
rent presque entièrement par leffet de quelques-uns de 
nos barils de poudre qui sautèrent dans la tranchée; il 
y eut deux de ces piquets dont il n’est pas revenu un 
seul homme. L'exemple de M. de Talleyrand à Tournay 
et plusieurs de même espèce devroient à ce qu'il semble 
engager à plus de précautions, Le siége de Hulstet celui 
d’Axel, que l’on doit foire immédiatement après, sont 
vraisemblablement les entreprises que l'on veut terminer 
avant que d'en fairede nouvelles. 

Le Roi ne partira point que M. le maréchal de Saxe 
ne le lui mande; el M. de Saxe, qui sait que la présence 
du Roi et de ce qui l’environne fait une augmentation 
de 10,000 rations par jour, ne se pressera sûrement point 
de faire venir le Roi lorsqu'il ne sora question que de 
la conservalion des conquêtes de Sa Majesté. 

Du lundi 15. — On eroyoit, comme je l'ai marqué ci- 
dessus, que Hulst feroit une résistance ‘assez longue; 
mais M. de Contades le fils, colonel du régiment de Berry- 
infanterie, arriva hier; il apporta la capitulation de 
cette place, qui avoit été annoncée la veille par l’arrivée 
de M. de Saint-Sauveur; elle fut signée le samedi 13, 
au malin. M. de Contades , avec qui j'ai raisonné, dit que 
la garnison étoit de 2,000 hommes, lous Hollandois ; 
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que les honneurs de la guerre, trois mortiers et trois 
Pièces de canon ont élé accordés à M. de la Rocque, com- 
mandant dans cette place; que les mèmes honneurs sont 
donnés aussi à deux officiers généraux et À 400 soldats ; 
les 1,600 autres et les officiers à proportion sont prison- 
niers de guerre. 

11 y avoit dans le fort de Sandherg 150 hommes, qui 
ont été faits prisonniers de guerre ; et dans la retraite que 
les ennemis ont faite pour s’embarquer, on a joint leur 
arrière-garde à Stoppeldik, et on leur & pris 200 dra- 
gons à cheval et 150 soldats, outre 20 pièces de canon 
et 2 obus encloués et 2 pièces de 24 de fonte qui ne l’é- 
toient pas. 

Toutes les digues auprès d’Axel sont rompues , et cette 
place est entièrement inondée : on ne peut en sortir ni 
y arriver qu’en bateaux; cependant M. de Contades, 
lieutenant général, y marche. 

Le fort Sainte-Anne, qui est marqué auprès du Staes- 
tinger-Gat ne subsiste plus, et Terneuse qui est de l’autre 
coté n’est point fortifié ; ainsi après la prise d'Axel il ne 
restera plus rien à prendre dans toute cette partie (1). 

J'ajouterai encore sur les observations de M. de Con- 
tades que notre première position a été près du fort Bed- 
mar, d'où nous noussommes portés au Kikuit. Ce fort est 
mal placé dans la carte copiée sur celle de Freich; il est 
à peu près aussi éloigné du fort de Sandberg que du 
fort Bedmar, et sur la carte on l'a mis fort près de Sand- 
berg. Sandberg est très-fort, et auroit pu certainement 
être mieux défendu; les ennemis même firent une action 
devigueuren nous chassant de la place d'armes que nous 
avions oceupée, ston auroit pu eroire qu'ils auroient tenu 
plus longtemps; d'autant plus qu’ils étoient soutenus 
par sept bataillons postés derrière un canal sur lequel est 





€) De la Flandre Hollandaise. 
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Sandberg, et nous ne pouvions déboucher que par quatre 
‘hommes de hauteur, vis-à-vis ces sept bataillons. Cepen- 
dant ils se sont déterminés à la retraite avec tant de pré- 
cipitation, qu'ils ont laissé plusieurs tentes tendues et 
l'artillerie dont je viens de faire Le détail. 

Du mercredi 17. — Dimanche dernier, 14 de ce mois, 
Mr la duchesse de Bonfflers présenta sa belle-fille, qu’on 
appelle la comtesse de Bouflers ; elle est petite, fort blan- 
che; un grand nez; elle n’est point jolie, n’a pas l'air 
jeune, quoiqu’elle n'ait que dix-sept ans; en tout elle 
ressemble beauconp à M" de Clermont-Creuzy, dont le 
mari est mestre de camp général de la cavalerie. 

Ce même jour M** la duchesse de Fitz-James mena chez 
le Roi etchez la Reine sa nièce M°° de Resnel (Du Jonquoy), 
qui n'avoit pas paru depuis la mort de son mari. M*° de 
Resnel est encore jolie; cependant elle est maigrie et 
changée, La Reïne, qui soupa ici le samedi et le dimanche, 
vouloit absolumenñt que M°* de Roufflers fit venir sa belle- 
fille dès le samedi, et qu'elle eût même l'honneur de 
souper avec elle; M“* de Boufflers Jui demanda en grâce 
de permettre qu'elle ne vint pus, mais le lendemain 
M°° la comtesse de Boufflers eut l'honneur de souper avec 
la Reine ici chez moi, 

Ce même jour, le Roi partit pour Choisy; les dames 
de ce voyage sont M°® de Pompadour, d'Estrades, du 
Roure et d'Egmont. 

Ce mème jour, le mariage de M" d'Antin avec M. de 
Civrae se fit, à la paroisse Notre-Dame, et la noce chez 
M® la comtesse de Toulouse, dans sa petite maison au- 
près de Notre-Dame ; el le soir, la Reine voulut voir chez 
moi après le souper M®° de Civrae : elle estgrande, bien 
faite, jolie, mais elle est un peu grasse. 

Lundi dernier, M" la Dauphine alla à Saint-Cyr avec 
Mesdames; c’est la première fois qu'elle y ait été; on Ini 
donna une petite fête comme à la Reine il ya trois ans. 
Les vers sont de Roy. 
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€Ce même jour, M. le Dauphin alle à Choisy. Hier mer- 
credi, M. le Dauphin, M°° la Dauphine et Mesdames al- 
Ièrent souper à Choisy, et revinrent ici entre une et doux 
heuresaprès minuit, 

Aujourd’hui on a fait le service de la reine de Pologne 
à Notre-Dame. Le Roiavoit décidé que M. le Dauphin iroit 
avec quatre carrosses et avoit ordonné qu’ils fussent rem- 
plis sans que l'on prit aneun des hommes qui sont à 
Choisy. M. le Dauphin m’ayant fait l'honneur de me 
nommer, je reçus il y a trois jours le billet de M. le duc 
de Gesvres, dont on trouvera ci-après la copie (1). M. le 
due de Chartres el M. le prince de Conty devoient aller 
avec M. le Dauphin, M, de Bouillon ct M. de Gesvres ; et 
M. le Dauphin désiroit d'avoir un de ses menins dans son 
carrosse, Il regarde même cette place du menin comme 
une espèce de droit et comme service, de même que la 
Reine mène, quand elle le peut, au moins une de ses 
damesde semaine; cependant M. le Dauphin n’avoit point 
absolument décidé, et M. de Gesvres alla hier à Choisy 
pour prendre les ordres du Roi. Comme M. de Gesvres 
désiroit que le plus ancien des ducs sans charge püt 
être dans le carrosse de M. le Dauphin, on avoit proposé 
de mettre trois personnes sur le fond de devant; mais 
M. le prince de Conty n'avoit pas para approuver cet ar- 
rangement, et il auroit été en effet difficile à exécuter, 
d'autant plus que l’on étoit.en grand manteau en partant 
d'ici. Larrangement s’est fait plus facilement, parce que 
M: le due de Chartres, s'étant trouvé un peu incommodé, 
a fait demander la permission à M. le Dauphin, par M. le 





un L Versailles 14 mai 1747, 


Mur le Dauphin m'a ordonné de vous mander, Monsieur, qu'il vous à 
nommé pour avoir l'honneur de l'accompagner au service de la reine de Po- 
logne ; qui se fera jeudi, 18 de ce mois, à Notre-Dame. Mer le Dauphin par- 
tira de Versailles entre huit et neuf heures du matin, en grand. manteau, 
pleurenses et habit de grand deuil. Vous savez, Monsieur, les sentiments 
avec lesquels jai l'honneur d'être votre très, etc. Due de Grsvir. 
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prince de Conty, de ne point partir d'ici avec lui, mais de 
se trouver seulement à Notre-Dame. M. le Dauphin avoit 
par-dessus son manteau le collier du Saint-Esprit etcelui 
de la Toison d’or. Tous ceux qui accompagnoient M. le 
Dauphin et qui sont chevaliers de l'Ordre avoient le col- 
lier par-dessus le manteau ; M. le due de Villars avoit le 
collier de la Toison par-dessus son manteau ; M. le prince 
de Conty avoit oublié son collier. 

Mesdames, qui ont été au service à Notre-Dame, sont 
parties ce matin à dix heures un quart. M. le Dauphin est 
parti environ une demi-heure après; M. le prince de 
Conty étoit à gauche de M. le Dauphin; sur le fond de 
devant, M. de Bouillon et M. le dne de Gesvres; à la por- 
tière du côté de M. le Dauphin, M. de Montaigu , l’un de 
ses menins; j’étois à l’autre portière, du côté de M. le 
prince de Conty. Dans le second carrosse étoient MM. les 
ducs de Villars, de Saint-Aignan et de Tallard et M. le 
prince de Chalais aux deux fonds, et aux portières M. le 
comte de la Mark le fils et M. le comte de Montmorency, 
qni est toujours prisonnier d’Asti. Ces deux carrosses sont 
à sept glaces; les deux autres sont des berlines, où ily 
avoit des gens de condition, point titrés, comme M. de 
Rissy le père, M. de Flamarens, M. de Champagne, deux 
menins, ete. M, le Dauphin n'a ici que trois menins; les 
autres sont à la guerre. M. le prince de Talmond avoit 
été nommé pour suivre M. le Dauphin ; je ne sais si c'est 
sa santé ou ses affaires qui l'en ont empêché, mais il n°y 
est pas venu. M. le Dauphin a passé par le Cours, où il n'y 
avoit personne ; et de l'endroit où éloit l’ancienne porte 
dela Conférence jusqu’à Notre-Dame, il n’a été qu'au 
pas; ses relais et ceux de Mesdames étoient à la porte 
du Cours du côté de Versailles. Leurs relais sont venus 
les attendre à Sèvres pour le retour. 

M. le Dauphin a été descendre à V'archevèché ; à 
gardes françoises étoient dans le parvis de Notre- ss 
et à l'archovéché ils ont battu au champ. M. le Dauphin 
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monta dans l'appartement où étoient Mesdames, L’esca- 
lier et tout l'appartement étoient tendus de noir. M. le 
Dauphin n’a pas resté longtemps dans cet appartement; 
il est descendu donnant la main à Madame ; M, le duc de . 
Chartres donnoit lamain à Madame Adélatde,et M. le prince 
de Conty à M°* sa mère. La queue de la mante de Ma- 
dame, qui est de sept aunes de long, étoit portée par les 
trois menins de M. le Dauphin , M. de Montaigu, M. de 
Sassepage, M. de Saint-Hérem. Celle de Madame Adélaïde, 
aussi de sept aunes, éloit-portée par M. d'Oise, M. de 
Saulx, frère de M. l'archevêque de Rouen, et M. de Cham- 
pogne. La queue du manteau de M. le Dauphin n’étoit 
portée que par M. de Calvières, chef de brigade, qui est 
auprès de lui. M. de Bouillon, comme grand chambellan, 
prétend qu’il ne doit pas porter la queue du manteau 
avec les premiers gentilshommes de la chambre, mais 
qu'il doit la porter seul; il Pa portée effectivement seul 
lorsque M. le Dauphin est sorti de sa place pendant l’of- 
fice pour aller faire les révérences ordinaires avec Ma- 
dame. ; 

On avoit fait un chœur dans la nef. Le catafalque étoit 
fort beau et aussi agréable qu'il soit possible. La nef 
tendue jusqu’à la vote, exclusivement; la croisée de 
l'église étoit libre (1). 

L'office a commencé à une heure et quart et a fini à 
quatre heures. Les révérences du roi d'armes, de M. de 
Dreux et ensuite de M. le Dauphin, de Mesdames et de 
M°° la princesse de Conty se font en allant à l'ffrande ; 
ces révérences durent fort longtemps. 

L’oraison funèbre a commencé immédiatement avant 
Ja préface. Comme on avoit fait un chœur dans la nef, 





(1) La pompe funtbre de Catherine Opalinske, reine de Pologne, etc., en 
l'église de Notre-Dame de Paris, le 18 mai 1747, conduite par M. de Bon- 
neval, a été gravée par J. Ouvrier, d'après C, N. Cochin. Cetle planche sœ 
trouve à la Calcographie du Louvre, 
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comme je viens de le dire, on y avoit établi des stalles 
et un sanctuaire, A la tête de ces stalles, vers l'autel, à 
gauche en entrant, c’est-à-dire du côté de l'Évangile , 
on avoit établi une chaire pour le prédicateur. M. le 
Pauphin étoit placé aushaut des stalles après la chaire, 
de manière que le chaire l’empéchoit de voir l'autel ; ik 
ne pouvoit le voir que lorsqu'il se mettoit A genoux. L’au- 
mônier de quartier qui sert auprès de M. le Dauphin étoit 
placétout contre la chaire, un peu au-dessus de la stalle 
de M. le Dauphin et auprès de l'endroit où il se mettoit à 
genoux. M. le duc de Chartres et M. le prince de Conty 
étaient à droite de M. le Dauphin, sans aucun intervalle. 
La chambre des comptes étoit dans les stalles, du même 
côté que M. le Dauphin, mais avec un intervalle, M. le 
Dauphin n’avoit point de prie-Dieu; il s’est mis à genoux 
à la première place de l'appui qui est devant les stalles. 
An-dessous de cet appui il y avoit un autre rang destal- 
les, suivant l'usage ordinaire. Les quatre premières 
stalles de ce second rang étoient occupées par quatre 
ducs. J'étois à la première du côté de l'autel, et à ma 
droite M. de Villars, M. de Bouillon, M. de Gesvres. Après 
‘ces quatre places étoit l’ouverture et la marche pour mon- 
ter à le place de M. le Dauphin. De l’autre eôlé de cette 
porte, toujours dans le mème rang, étoient M. de Saint-Ai- 
gnan, M. de Tallard et M. de Chalais. Devant ces stalles 
basses où nous étions, il y avoit deux ou trois rangs de 
banquettes, sur lesquelles étoient les gens de condition 
qui avoiént suivi M. le Dauphin, come M. de Flamarens 
et les autres qui n’étoient point en fonctions auprès de 
Mesdames, 

Mesdames et Me la princesse de Conty éloient placées 
aux hauics stalles de l'autre côté, vis-à-vis M. le Dauphin 
etlachaire. Après M la princesse de Contyun intervalle ; 
ensuite le Parlement. C’est M. l'archevêque qui a officié. 
M. de Dreux, malgré son grand âge, a fait tonte cette cé- 
rémonie. Les révérences qui se font dans le temps de 
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l'offrande ont été fort longues. L’oraison funèbre a duré 
environ trois quarts d'heure ; c'est M. l'évêque de Troyes 
(Poncet de la Rivière) qui l'a faite ; son texte étoit: Glo- 
ria et divitiæ in domo ejus et justitie ejus munet in ælernum. 
Il a adressé la parole à M. le Dauphin, qui étoit presque 
sous la chaire, etl’a appelé Monseigneur. M. de Troyes à 
rempli avec esprit etavec éloquence tous les objets qu’il 
s’étoit proposé dans son discours; peut-être y avoit-il un 
peu trop d’antithèses, et peut-être s'est-il aussi trop 
étendu sur le roi de Pologne, électeur de Saxe ; il a très- 
bien traité l'article de la grandeur de la maison Opa- 
linski, et a représenté la reine de Pologne au-dessus de 
la grandeur dans le peu de temps qu'elle en a joui et 
encore plus au revers de la fortune, regardant non-seu- 
lement sans envie, mais mème avec plaisir, l'élévation de 
son concurrent au trône, parce qu’elle n’étoit plus oceu- 
pée alors que du bonheur d’une nation dont elle uvoit 
toujours été extrèmement aimée, et que ee bonheur lui 
paroissoit assuré sous le règne du roi Auguste. Après que 
Ja grand’messe et les prières autour de la représentation 
ont été finies, il étoit environ quatre heures. 

M. Ÿe Dauphin est retourné à l’archevèché, mais au 
lieu de passer par la grande porte il est sorti par celle 
qui donne près de l'archevèché; il a remonté dans le 
même appartement où il avoit été d'abord , a ôté son 
manteau. Ceux qui avoient l'honneur de l'accompagner 
ont fait de méme. Un moment après, ilest remonté dans 
ses carrosses, et a été au pas jusqu’à l'ancienne porte de 
la Conférence, comme en venant. 

La Reine a resté tont le jour dans ses cabinets, et n'a 
pas voulu jouer. M" la Dauphine n'a point été à cette cé- 
rémonie, parce qu’elle n’a pas encore été à Paris et qu'on 
n'a pus jugé à propos que son premier voyage fût pour 
une cérémonie aussi lugubre ; elle a passé toute l’après- 
dinée chezelle à jouer à cavagnole, tèle à tête avec M°° de 
Lauraguais. 
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Du lundi de la Pentecôte 22, Versailles. — M. Méliand, 
conseiller d'État, dont la fille a épousé le fils de M. le 
marquis d’Argenson, mourut à Paris, le 17 ou le 18, fort 
âgé. Par cettemort M. Poulletier, ancienconseiller d'État, 
avance d’un grade; il devient conseiller d'État ordinaire, 
ce qui vaut environ 2,000 livres de plus; il a remercié le 
Roi ee matin. La place de conseiller d'État vacante fut 
donnée hier à M. de Marville, lieutenant de police. Quoi- 
que ces deux places ne soient point incompatibles, M. le 
chancelier a représenté au Roi qu’il étoit du bien du ser- 
vice que les conseillers d'État fussent plus assidus au con- 
sil, Les occupations continuelles que donne la charge 
de lieutenant de police auroient empêché M. de Marville 
d’avoir cette assiduité ; mais comme il préfère infiniment 
la place de conseiller d'État, il donne sa démission de la 
police. On ne sait point encore qui sera nommé pour cette 
charge, qui est de 50,000 écus; il est certain que ce sera 
un intendant, et on juge que ce sera M. Berrier, inten- 
dant de Poitiers, qui est fort estimé. M. de Marville avoit 
une pension de 2,000 écus; le Roi lui donne une aug- 
mentation de 4,000 livres ; il conserve outre cela, pour 
environ 10,000 livres de bureaux. La charge de lieute- 
nant de police vaut 95,00 livres par an, dontil y a 
8,000 livres pour éclairer les bureaux ; il ÿ a outre cela 
assez considérablement de bougies et trois minats de sel. 
M. de Marville est conseiller honoraire du Parlement et 
maitre des requêtes ; cette dernière charge, qu'il va ven- 
dre, est d'environ 90,000 livres. 

Samedi dernier, veille dela Pentecôte, le Roi alla courre 
le cerf du côté de Rambouillet. 

La veille de ce même jour, M. le comte de Broglie ar: 
riva à Choisy à quatre heures après midi ; il a été envoyé 
par M. de Contades à M. le maréchal de Saxe et par M. de 
Saxe au Roi pour lui apporter la nouvelle qu’Axel a ca 
pitulé sans altendre qu’on l'attaquât. C'est M. le comte 
de Broglie qui a été chargé par M. de Contades d'aller 
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proposer au commandant de se rendre. Sa commission 
portoit d'accorder les honneurs de la guerre s’il ne pou- 
voit pas l'engager à se rendre prisonnier de guerre. Le 
commandant ayant demandé les honneurs de la guerre 
et offert à cette condition d'évaçuer non-seulement Axel 
mais tout le pays jusqu'à Terneuse inclusivement, M. de 
Broglie lui a accordé sur-le-champ les honneurs de la’ 
guerre ,et les 3,500 hommes qui gardoient cette place 
et la grande ile dans laquelle elle est située en sont 
sortis. J'ai marqué ci-dessus qu’Axel étoit entièrement 
inondé et qu'on ne pouvoit y arriver qu'en bateau. 
Cet article m'a été expliqué par M. le comte de Bro- 
glie. Il est vrai qu'on ne peut arriver qu’en bateau 
à Axel, parce qu'il est tout entouré d’eau, étantsitué dans 
une grande ile; mais cette ile n’est point inondée, et la 
place est en terre ferme, entourée seulement d’un fossé 
plein d’eau. Le jeudi, un M. de Broglie, parent du feu ma- 
réchal, étoit arrivé à Choisy avecles drapeaux d'Hulst; il 
ÿ en a six et un étondard de dragons. Le Roi ne fait point 
chanter de Te Deum pour la prise de toutes ces différen- 
tes places, parce qu’il regarde ne les avoir qu’en dépôt, 
suivant les termes de sa déclaration, dont la copie est àla 
fin de ce livre (1). 

J'ai parlé ci-dessus des différentes nouvelles apportées 
par MM. Chabrier, de Saint-Herem (Montmorin) et de 
Saint-Sauveur ; depuis j'ai appris les grâces que le Roi 
leur à âccordées : une pension à M. Chabrier, je ne sais 
pas de combien; une de 3,000 livres à M. de Saint- 
Herem, ét le grade de brigadier à M. de Saint-Sau- 
veur. é 
On trouvera à la fin de ce livre Le détail d’une petite 

action de. M. de Méric, qui y a été tué (2). Le Roi le regretio 
© beaucoup; c’étoit un officier de distinction , principale- 





(1° 4 des pièces justificatives de l'année 1747. 
€) N° 6 des pièces justileatires. 
Te VUE 15 
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ment pour la petite guerre, qu'il avoit toujours faite avec 
succès. 

Me de Givrac fut présentée hier par M°* la maréchale 
de Duras, elle doit être déclarée ces jours-ci dame de 
Mesdames. 

M de Luynes mena hier M” de Bauffremont, la jeune, 
faire son remerciment au Roi; le Roi a rendu à M. de 
Bauffremont, son mari, maréchal de camp, le régiment 
qu'il avoit. MM. de Bauffremont , dans le temps de la 
conquête de la Franche-Comté, ayant levé quatre régi- 
ments pour le service du Roi, $. M. a bien voulu leur ac- 
corder qu'un de leur maison conserveroit son régiment 
quoique devenu officier général. Cet usage a toujours été 
observé, et MM. de Bauffremont ont toujours eu un ré- 
giment de dragons. Le grand-père de M. de Bauffremont, 
dont &’est ici l'article, est le seul qui ait interrompu cet 
usage pendant quelques années seulement; il vendit son 
régiment à un M. de Paysae, qui, étant devenu brigadier 
à la tête de ce corps et étant mal dans ses affaires, obtint 
la permission de revendre ce régiment. Il le vendit à 
M. de Listenay, oncle de M. de Banffremont, ce qui ft 
rentrer Je régiment dans leur maison. M. de Bauffremont 
ayant été fait maréchal de camp en 1744, supplia le Roi 
de vouloir bien permettre qu'il donnât ce régiment au 
chevalier de Listenay, son frère, colonel d'infanterie ; il 
ne voulnt point le faire payer à son frère et se contenta 
des 10,000 écus du prix du régiment d'infanterie. Le 
chevalier de Listenay comptoit par son ancienneté être 

en droit d'espérer d’être fait brigadier à la dernière pro- 
motion; n'ayant point vu son nom dans cette dernière 
promotion, il prit le parti de donner sa démission. M. d’Ar- 
genson ne voulut point faire usage de cette démission, 
et quolqne temps après il fnt fait brigadier; mais comme 
on n’a pas voulu lui rendre son rang, il a demandé que 
sa démission subsistät. Il quitte le service, et s’en vaà 
Malte. C'est dans ces circonstances que M. de Bauffremont, 
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son frère, a redemandé le régiment de son frère, qui lui 
æ été accordé, 

Le Roi à berucoup parlé pondent Choisy des arrange- 
ruents de son départ; cependant il ÿ a près d'un mois 
qu'on a établi 140 chevaux de postesur la route, à chaque 
poste; enfin samedi il déclara à son débotter qu’il par- 
tiroit lundi 29 de ce mois au plus tard. 

Avant-bier on croyoit qu'il n'y auroit point de pro- 
motion de chevaliers, pas même pour les trois places de 
commandeurs ecclésiestiques qui étoient vacantés; ce- 
pendant le Roi nomma hier pour remplir ces trois pla- 
ces: M. l'archevêque de Rouen, M. l'archevéque de Paris ct: 
M. l'abbé d’Harcourt. On eroyoit que M. l'archevique d'Aix 
(Brancas) pourroitavoirunedeces trois places; maisle Roi, 
qui vouloit accorder cet honneur à M. l'abbé d'Harcourt, a 
regardé comme convenable de le donner en mème temps à 
M. l'archevêque de Paris. A l'égard de M. l'archevique de 
Rouen, il étoit en droit de l'espérer il y a longtemps, par 
sa charge, par sa naissance et par son mérite personnel. 
La Réine, qui l'aime beaucoup, en avoit parlé plusieurs 
foisau Roi; le Roï a paru occupédu plaisir qu'il feroit à la 
Reine en cette occasion; il lui annonça cette nouvelle le 
matin, avant que le promotion fût faite. 

Du mardi 23, Versailles. — Avant-hier dimanche, la 
quèteuse fut M®° deSaulx. Le Roi et la Reine entendirent 
la messe en bas; ce fut M. l’archevèque de Tours, comme 
prélat de l'Ordre , qui officia. M. l'archevêque de Nar- 
‘bonne étoit venu ici, mais il s’en retourna malade. M. le 
coadjuteur ne peut plus officier devant le Roi depuis qu’il 
est devenu cardinal, car les cardinaux prétendent ne de- 
voir officier qu'avec un dais, 

I n'y avoit point eu de premières vépres du Roi la 
veille; ce n'est point l'usage, à cause de la cérémonie de 
l'Ordre; sil y en avoit, ce seroit le même évèque qui of- 
ficieroit la veille et le jour. Le jour, iln’officie que comme 
prélat de l'Ordre. Il est vrai qu’il pourroit officier la veille 

15. 
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comme évêque, mais cela ne se pratique pas. Cela s’est 
pratiqué cependant en l'absence du Roi, il y a deux ou 
trois ans; je l'ai marqué dans le temps. 

1l y eut sermon dimanche, suivant l'usage; ce fat un 
chapelain de quartier du Roi qui précha; il s'appelle 
Bardonnet. Il auroit mieux fait vraisemblablement de 
laisser remplir ce ministère à un autre; il a para que son 
sermon n'étoit point composé en conséquence du texte 
qu'il avoit annoncé; son discours en total a paru peu 
approuvé; son second poinifutextrèmement court; comme 
il avoit déjà parlé du Roi, on:le crut fini; lorsqu'il com- 
mença son compliment, la Reine avoit déjà fait le mou- 
vement de se lever pour aller à son prie-Dieu. 

On sut hier que le Roi a nommé lieutenant général de 
polite M. Berrier, intendant de Poitou. 

Les dernières nouvelles de Gênes sont bonnes ; tout s’ÿ 
soutient vigoureusement ; l'artillerie des ennemis n'est 
point arrivée. De notre côté, presque tous les fourrages 
dont M. le maréchal de Belle-Isle a besoin pour passer le 
Var sont arrivés; tout étoit prêt pour attaquer les iles 
Sainte-Marguerite; on n'avoit plus besoin que de six 
heures de calme. 

Du mardi 23, Dampierre. — Je suis venu ici de Versail- 
les aujourd’hvi avec M" de Luynes passer quelques jours. 
11 venoit d'arriver un courrier de Flandre avec la nou- 
velle que les ennemis se sont déterminés à faire le siége 
d'Anvers. M. de Bathiany sentoit combien cette entre- 
prise étoit peu sensée devant une armée de 140,000 
nommes, et ne pouvant investir la place de tous côtés 
ni empêcher que la garnison soit rafraichie autant 
qu'on le voudra et qu'il n’y entre journellement des 
subsistances et des munitions. Il a dépéché un courrier à 
Yienne. La reine de Hongrie a mandé que le roi d'An- 
gleterre le vouloit absolument et qu'il le falloit faire. On 
n’a point encore nouvelle que la tranchée soit ouverte. 
M. le maréchal de Saxe a dù aller aujourd'hui diner à 
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Anvers pour donner tous les ordres nécessaires. Il a fait 
entrer dans cette place M. de Lowendal, lieutenant géné- 
ral, qui y commande; il a sous lui quatre maréchaux de 
camp, qui sont M. le due de Broglie, M. de Claye d'Hérou- 
ville, M. le comte de Lorges et M. de Montmorin. M. de 
Contades, lieutenant général, qui vient de prendre Hulst 
et Axel, se rapproche d’Anvers avec le corps qu'il com- 
mandoit. M. de Laage, chef d’escadre, ayant par consé- 
quent rang de maréchal de camp, est resté commandant 
dans Axel et dans tout le pays des environs ; il commande 
aussi un sssez grand nombre de petits bâtimonts qu'on 
avoit rassemblés pour l'expédition d'Axel. 

Du dimanche 28, Versailles. — Le mercredi, lendemain 
de mon arrivée à Dampierre, M" de Pompadour.y vint 
diner avec M" d'Estrades et de Livry. Le Roi, qui cou. 
roit le cerf du côté de Rambouillet, avoit amené ces das 
mesusqu’au coin du bois de Trappes ; il avoit dit à M” de 
Pompadour que si sa chasse finissoit d'assez bonne heure, 
il viendroitlareprendre à Dampierre et qu’elle l'y attendit 
jusqu'à sept heures; en ce cas il ne seroit retourné à 
Versailles qu'à la nuit et auroit fait médianoche dans ses 
cabinets. M** de Pompadour attendit jusqu'à sept heures 
passées. Le Roi ne vint point ; il ne rentra qu’à huit heu- 
res et demie à Versailles; il étoit près de sept heures quand 
il manqua son cerf. 

Le départ du Roi est toujours fixé à demain, à huit 
heures du maün; il va dans son vis-à-vis et mène d’a- 
bord M. le Premier avec lui, et le lendemain il prendra 
un autre de ceux qui ont l'honneur d'aller avec lui. Il 
mène outre cela dansdeux berlines, premièrementtoutson 
service ; M. le duc de Villeroy suit lo Roi ;M. le duc d'Ayen 
devoit y aller aussi, maisil est malade actuellement; 
M. d'Aumont; M. de Richelieu et M. de Maillebois le fils; 
et outre cela quatre qui ne sont point en charge : M. de 
Meuse, M. de Luxembourg, M. le duc de Duras et M. le 
marquis de Gontaut, qui sont tous quatre aides de camp. 
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ll veut arriver de bonne heure à Compiègne pour voir 
quelques nouveaux bâtiments qu'il y à fait faire; il doit 
en partir mardi à quatre heures du matin pour aller cou- 
cher à Mons, ce qui fait une grande journée ; le Roi veut 
arriver mercredi de bonne heure à Bruxelles et y assister 
le jeudi à la procession du Saint-Sacrement. 

Je revins hier de Dampierre. L'on croyoit que les trois 
nouvelles dames dé Mesdames seroient déclarées, le Roi 
ayant travaillé avec M. de Maurepas. ILy a longtemps que 
l’on sait qu'une de ces places est destinée à M°* de Civrac, 
fille de M®°d’Antin. Lorsqu'il fut question, dans le temps 
du muriage de M de Civrac, de savoir si on habilleroit 
ses gens de livrée ou de noir, M" la comtesse de Tou- 
louse le demanda au Roi, etil dit qu'il n'y avoit qu'àles 
babiller de noir. Cependant rien n’est encore déclaré ; 
on crvit qu'il y en aura en même temps deuxsutres, dont 
une titrée. On ne doute pas, s'il yena d'autres, que la 
seconde non titrée ne soit M" de la Rivière, fille de M. de 
la Rivière, sous-lieutenant des mousquetaires noirs. Poux 
la titrée, on croyoit que ce pourroit être M” la duchesse 
de Bruncas douairière, mais il y a de l'incertitude. On 
croit que ce sera M°* La duchesse de Broglie ; Ja Reine 
#y intéresse heaucoup, et Madame l'a demandé au Roi. 

M. le duc et M°* la duchesse de Chartres sont partis 
cette nuit ensemble pour aller à Bruxelles; M" la du- 
cesse de Chartres compte rester en Flandre toute la 
campagne, 

Du lundi 29 Le oi soupa hier au grand couvert, 
et après avoir chez Mo ln comtesse de Toulouse, 
comme à l'ordinaire, ilmonta chez M*° de Pompadour. 
La maréchule de Duras y étoit; le Roi lui dit qu'il lui 
donnoit les entrées de la chambre. 

On croyoit que le Roi se coucheroit de bonne heure , 
ayant dit qu'il partiroïit à huit heures; cependant à trois 
heures du matin il n'étoit pas encorc couché, et lorsque 
l'on vit à deux heures qu’il écrivoit de sa mainun petit bil- 
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Let à. de Croismare, éenyer de la petite écurie, on jugen 
qu’il pourroit bien être question de départ de bon matin. 
J'allai chezle Rôi, sur les trois heures; il étoit avec M. le 
duc de Gesvres dans son cabinet et venoil à tout mo- 
ment danssa chambre; il avoitenvoyé éveiller M. le duc 
de Villeroy, plusieurs officiers des gardes, tous les gardes 
du corps (il y en a vingt qui le suivent en.poste), M. le 
Premier, MM. d'Aumont, de Richelieu, de Maillebois, 
de Duras, de Meuse, de Luxembourg, de Gontaut. Il s’est 
passé environ une heure ou une heure et demie jusqu'à 
ce que tout ait &té prêt pour le départ. Le Roi a donné 
ordre que ses carrosses n’entrassent point dans la petite 
cour du château pour ne point éveiller la Reine, qui 
couche dans un appartement dont les fenétres donnent 
sur celte pelite cour. À quatre heures et demie, le Roi 
s’est habillé dans le cabinet du conseil, a descendu l’es- 
calier de derrière son appartement et traversé la nou- 
velle salle des gardes, près la voile de la chapelle; il a 
été dans la grande cour qu’on appelle la cour des minis- 
tres, qu’ila traversée presque toutentière à pied, en atten- 
dant M. de Maillebois, qui avoit été le dernier averti, et 
les gardes du corps qui arrivoient successivement sur 
des chevaux de poste; ilest parti avant les trois-quarts. 
On avoit envoyé un courrier devant, à Senlis, avertir 
M. l'évêque de faire tenir prêt une messe pour le Roi 
à Senlis. 

J'ai parlé ci-dessus du discours de M. le duc de Bouf- 
flers au sénat de Gênes et je l’ai fait copier à la fin de ce 
livre (1). On ne sera pas fâché d’ytrouver la réponse des 
Génois. 

Du mercredi 31, Versailles. — Le Roi, qui partit d'ici 
lundi dernier, un peu avant quatre heures trois quarts 
du matin, arriva à midi à Compiègne. Ildina à trois heu- 





(1) N° 5 des pièces justificatives. 
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res, et donna l'ordre pour en partir à quatre heures et 
demie du matin. Ce même jour lundi, ilarriva à Compiè- 
gneun courrier de M. le maréchal de Saxe avec la nouvelle 
que les ennemis paroissent absolument avoir abandonné 
le projet de faire le siége d'Anvers. Ils se sont portés 
entre la grande et la petite Nèthe, appuyant leur droite 
à Lierreet leur gauche à Herenthals, Ce mouvement a dé- 
terminé M. le maréchal de Saxe à se porter sur la Dyle 
avec soi infanterie seulement, laissant sa cavalerie dans 
ses cantonnements. 

Il est arrivé aussi un courrier de M. le maréchal de 
Belle-Isle. M. lechevalierde Belle-Isle, chargé de l'attaque 
des îlesSainte-Marguerite et Saint-Honorat, l'a exécutée 
fort heureusement, le 25 de ce mois; les deux îles ont 
été reprises malgré le grand feu de l'artillerie ennemie; 
nos troupes de lerre et de mer ont fait des prodiges de 
valeur. Le fort Saint-Honorat avoit déjà capitulé quand 
le courrier en partit, et l’on espéroit obliger le comman- 
dant du fort Sainte-Marguerite à suivre bientôt le même 
exemple, La prise de ces deux iles a été condnite avec 
toute l'intelligence et la capacité que l’on connait à M. le 
chevalier de Belle-Isle; elle est d’une très-grande consé- 
quence pour le transport de nos subsistances, 








JUIN. 


© Procession du Saint Sacrement. — Capitulation du fort Sainte-Marguerite. — 
Soupers de la Reine chez le duc de Luynes, — Arrivée du Rol à Mons. — 
Nouvelles de Gênes, — MM. de Béranger et de Pollgnac faits prisonniers 
de guerre. = Le Martinière noramé premier ehirorgien du Roi. — Départ 
de M. de Van Hoëy. — Mort de M. de la Tour. — Combat naval du «ap 
Finistère, — Lettre du Roi à Madame. — Mue de Pompadour resle à 
Choisy pendent l'absence du Roi. — Brlgadiers nommés. — Nouvelles 
des armées, — Dévotions de la Reine. — Conféstations dans la maison de 
la Dauphine. — Régiments donnés. — Relation du passage da Var. — 
Meubles neufs de la Dauphine et de Mesdames. — Mort de milord Stars. 
— appartements de Versailles. — Les ermiles du mont Valérien. — 
Révolte des gardes du corps à Bruxelles, — Prise de Villefranche, — 
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Salle des gardes du Dauphin, — Mort de M. de Bonneval et de Mme de 
Campo-Florido. — Présentation des princes de Saxe-Cobourget du comte 
d'Eltingue. — Le duc de Chaulnes achèle la lieutenance générale de Bre- 
tagne. — Mme de Mauconéeil. — Anecdote sur l'ordre du Saint-Esprit. — 
Tremblement de terre de Lima. — La Dauphine à Paris. — Mort du prince 
de Gnise, — Détails sur la réception de la Dauphine à Notre-Dame et à 
Sainte-Geneviève. 





Du vendredi 2, Versailles. — Depuis le départ du Roi, 
il ne s'est rien passé d’intéressant ici; M"° la Dauphine a 
été incommodée d’une fluxion dans la tête, et la Reine à 
été joucr chezelle. Madamc Adélaïde est aussi incommodéc 
d’une fluxion dans l'oreille ; hier la Reine alla chez elle, 
y joua à cavagnole, et M®* la Dauphine y vint sans être 
habillée. La Reine alla hier à la procession du Saint-Sa- 
crement. L'ordre fut donné pour neuf heures et demie, et 
Madame alla dans le carrosse de la Reine. La procession 
commença à dix heures et finit à midi? ensuite la grande 
messe, qui finit à une heure. M. le Dauphin alla de son 
côté dans son carrosse. La procession s’arrêta, en allant 
et en retournant, un reposoir qui est à l'hôtel de Conty, 
rue Dauphine [{). La Reine alla à l’offrande ; ce fut M. le 
Dauphin senl qui la suivit et lui porta l'offrande; Mv là 
Dauphine et Madame Adélaïde n'y étoient point. M. le 
Dauphin et Madame n’allérent point à l’offrande. 

La Reine avoità la procession un petit parasol, qu'elle 
portoit elle-même, et un grand qu’un valet de pied por- 
toit; Madame avoitanssi nn parasol, et toutes les dames 
en avoient, M. le Dauphin en avoit un aussi, et c'est le 
seul homme qui en eût. 

L’après-dinée, les vèpres furentchantées par la musique 
de la chapelle; la Reine les entendit dans sa niche de la 
tribune. 

Le jour mème dudépart du Roi, comme il n'avoit point 





€) Aujourd'hui rue Hoche. Voy. Histoire des rues de Versailles, par 
JA le Roi, 1884, in-8°, page 52. 
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entendu la messe ici, on chanta à la messe le Dominesal- 
vum fac regem. 

Depuis le bulletin qu’on trouvera ci-dessus, on a eu 
nouvelle de Provence que le fort Sainte-Marguerite a ca- 
pitulé; ainsi voilà les deux iles absolument prises. On a 
appris aussi que M. le maréchal de Belle-Jsle a passé le 
Var, le 28. 

Il se répandit il y a denx jours unenouvelle que M. le 
duc de Boufflers ayant été informé que les ennemis 
avoient un poste de 2 ou 3,000 hommes à Voltri, à huit 
milles de Gênes, et qu’ils y avoient débarqué de l’artille- 
rie, y avoit marché et remporté un {rès-grand avantage 
sur eux ; que La plus grande partie des ennemis avoientété 
tués, pris ou noyés, et qu’il leur avoit pris deux à trois 
pièces de canon; cette nouvelle s’est confirmée; elle est 
vraie, eton n’en dit point encore d'autre détail. 

Depuis le départ du Roi, la Reine a soupé tous les jours 
chez moi; il n’y a guère de jours qu'elle ne me fasse 
ect honneur, quand le Roi est absent ou qu’il soupe dans 
ses cabinets; il n°y à que les jours de jeûne, de grand 
couvert, ou la veille de ses dévotions, qu’elle n°y vient 
point; encore même vientelle quelquefois après sou- 
per, les jours de grand couvertet les jours de jeûne. 

Du samedi 3, Versailles. — On trouvera ci-après le 
double du bulletin qui a été envoyé à la Reine etqu'elle 
a reçu aujourd’hui ; il est de Mons, du 31 mai, 





Te Roi est arrivé hier au soiren cette ville sur les six heures. S. M. 
après avoir reçu les respects des personnes les plus considérables de 
la province, qui s'étoient rendues ici pour lui faire leur cour, a soupé 
en public. Ce matin elle a reçu les compliments des États de la pro- 
vince et du enseil supérieur. Elle a été entendre la messe, suivie d'un 
Te Deum, dans l'église des dames chanoïnesses, qui lui ont ensuite 
été présentées. $, M. au sortir de l'église est montée en carrosse pour 
se rendre à Bruxelles. 


Par les nouvelles que l’on a eues de Gênes, depuis ce 
que j'ai éerit, il paroït que l'avantage n'est pas aussi 
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considérable qu’on l’avoit dit d’abord; l’action s’est passée 
à la Polsevera : elle a élé vive; les ennemis y ont perdu 
700 hommeset leur canon, et quoique nous n’ayons perdu 
que 80 hommes, cette perte doit être regardée comme 
Plus grande pour nous, par rapport aux circonstances et 
avec un aussi petit nombre de troupes qu'il y a dans 
Gênes. Il seroit difficile de recommencer souvent pareille 
expédition. On a su que 700 hommes de nos troupes, qui 
étoient à Monaco, ont trouvé moyen d'entrer dans Gènes. 

Du dimanche 4, Versailles. — M. de Langeron, fils de 
M. de Maulevrier, arriva avant-hier de Provence. Ce fut 
Lui qui apporta la capitulation du fort de Sainte-Margue- 
rite. IL est arrivé dans ce fort un accident bien malheu- 
reux. Pendant que nous le bombardions, Les habitants 
entendoient la messe dansune petitechapellequi est dans 
ce fort; une grosse bombe lomba sur la chapelle, tua le 
prêtre à l'autel et celui qui servoit la messe. 

C’est aussi par M. de Langeron que M. de Belle-Isle a 
inandé les nouvelles qu’il avoit reçues de Gènes de M. de 
Boufflers. Nous n'avions pas su fout le détail de cette 
nonvelle que j'ai appris depuis. Le poste quelles ennemis 
occupoient étoit la Notre-Dame de la Miséricorde sur la 
rivière de la Polsevera, près d’une maison de campagne 
quiappartient à MM, de Pallavicini. M, le duc de Beufflers 
à failattaquer ce poste par un détachement que comman- 
doit le chevalier Chauvelin, et duquel éloit M. de li 
Faye, qui a été exempt des gardes du corps et qui depuis 
a eu un régiment. On a chassé les ennemis de ce poste : 
M. le chevalier Chauvelin y a été blessé légèrement à la 
joue, et le pauvre la Faye y aété tuê. On prétend quelles 
ennemis y son revenus en grand nombre et qu'ils nous 
ent obligés de nous retirer, ce qui s'est fait en très-bon 
ordre; mais on prétend que nous y avons perdu 250 
hommes. M. de la Faye laisse une veuve fort afiligée et 
deux filles; il avoit beaucoup d'esprit, de volonté et de 
courage. 
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Par les nouvelles qu'on & eues de Flandre on a appris 
que M. Béranger, qui avoit perdu au commencement 
de la campagne son fils aîné, capitaine de cavalerie, par 
maladie, aeu un nouveau malheur. Comme il retournoit 
de Bruxelles à Namur avec M. de Polignac, qui est atta- 
ché à M. le comte de Clermont, ils ont été pris par les 
hussards et par conséquent pillés comme on peut le 
croire; il y a apparence qu'ils ne resteront pas long- 
tempsprisonniers de guerre ; on dit mème qu'ils sont déjà 
échangés. 

Une lettre du 1* de ce mois, de Flandre, dit que le 
Roi a dû se rendre hier samedi à Malines, d’où il doit 
aller à son quartier qui est au château de Stein. La po- 
sition des ennemis n’est point encore.fixe ; il semble qu'ils 
veuillent se porter sur Maestricht. M. le maréchal de Saxe 
n'avoit encore fait camper que l'infanterie ;le 1, la cava- 
lerie et les dragons étoient encore dans leurs cantonne- 
ments; cette inaction est sans doute pour observer les 
mouvements dés ennemis et se porter ensuite sur leur 
droité ou sur leur gauche, suivant la partie qu'ils dé- 
couvriront. 

Le Roi en arrivant à Bruxelles tintconseil avec MM. les 
maréchaux de Saxe et de Noailles et M. d’Argenson. 

S. M, déclara, avant son diner, La Martinière son pre- 
mier chirurgien. 

M. de Sailly, qui a un régiment ct est beau-frère de 
M. de Souvré, s'en allant joindre l’armée de Provence, à 
été arrèté sur sa route par des déserteurs, qni lui ont pris 
tout son argent et l'ont même dépouillé, à ce que 
Von dit. 

M. de Yan Hoey, ambassadeur de Hollande ici, qui 
avoit été rappelé il y a deux ou trois ans, et qui n'avoit 
jamais eu ordre de partir, quoique son successeur ait été 
nommé, a reçu enfin ces jours-ci un ordre précis de re- 
tonrner en Hollande ; il dit que ’est pour rendre compte 
aux Étais généraux des véritables dispositions de lu 
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France au sujet de la paix. Il est parti ce matin avec 
deux domestiques seulement, laissant toute sa maison à 
Paris. 

Jai toujours oublié de marquer que M. de la Tour, in- 
tendant de Provence et premier président du parlement 
d'Aix, mourut il ya environ cinq mois; son fils vient 
d'être nommé aux mèmes places. 

Du mardi 6, Versailles. — On a eu nouvelles ces jours- 
ci d’un combat naval auprès du cap Finistère (1) entre 
six de nos vaisseaux et dix-huit vaisseaux anglois; on 
n’en sait pas encore le détail. Les nouvelles que l’on à 
eues viennent de la Morlaix , eton ne les a même sues que 
par un bâtiment anglois; mais il parolt que nous avons 
eu un désavantage considérable. Notre escadre étoit com- 
mandée par M. de la Jonquière et par M. de Saint-Georges : 
ils escortoient des vaisseaux de la Compagnie des Indes, 
et après les avoir mis en sürelé ils devoient aller en Ca- 
nada, Les dix-huit vaisseaux anglois étoient commandés 
par l'amiral Anson et par le contre-amiral Warren. Les 
Anglois prétendent que tous nos vaisseaux ont été pris 
ou démätés, et que le contre-amiral Warren étoit à la 
poursuite des vaisseaux de la Compagnie des Indes ; il 
paroit qu'on est assez persuadé que nous avons eu au 
moins deux de nos vaisseaux de pris. 

Du mercredi T. — Madame reçut hier une lettre du 
Roi, qu'elle envoya sur-le-champ à la Reine; le Roi lui 
mande qu'il lui donne trois dames d'augmentation, qui 
sont : M®° la duchesse de Brances douairière, M" de 
Civrac et M" de la Rivière, M" de Brancas, qui étoit à 
Choisy avec M®* de Pompadour, est venneici aujourd’hui. 
C'est Madame qui la présente à la Reine; elle présentera 
de mème les deux autres. 


ns 





{1) Le cap Finistère est au N.-0. de l'Espague. Là date du combat est le 
14 mai; il y en eut un second, en octobre 1747, dans les mêmes cireons- 
tances. 
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+ Me de Pompadour, qui alla à Crécy le jour même du 
départ du Roi, n’y resta que jusqu'au mercredi; elle 
vopassa par ici ot alla à Choisy, où elle compte rester pan- 
dant l'absence de S. M. On continue toujours les ouvrages 
que l'on faisoit à Crécy, mais ils vont un peu plus len- 
tement. 

M. de Maurepas, qui est venu ici ce matin, m’a dit que 
la nouvelle du combat du cap Finistère étoit venue à 
Morlaix par un bâtiment françois qui avoit été pris par 
un vaisseau anglois et que nous avions prisensuite. Les 
vaisseaux de la Compagnie des Indes que nos vaisseaux 
escortoient sont au nombre de anze, et l’on craint fort 
qu'ils n'aient été fous enlevés. Ces vaisseaux alloient 
aux Indes; tout l'argent que la Compagnie envoie dans 
ces contrées n’étoit pas sur ces bâtiments; il y en avoit 
eu une partie d’envoyée par un précédent convoi. M. de 
Maurepas coinpte que pour rétablir la inarine de France 
il faudroit soixante-dix vaisseaux de ligne; il estime 
qu'un gros vaisseau tout armé revient à un million; il 
dit qu'il avoit environ trente vaisseaux au commence- 
ment de la guerre, mais que présentement c'est tout au 
plus s’il y en a quinze en état de mettre en mer, et que 
Ja marine doit actuellement dix-huit millions (1). 

Du vendredi 9, Versailles. — Par les nouvelles de Flan- 
dre d'hier, l'on a appris que le Roi avoit fait brigadiers de 
ses armées deux colonels de son armée de Provence : 
M. de Langeron, fils de M. de Maulevrier, qui a apporté la 
prise des îles Sainte-Marguerite, et M. de Bezons, petit-fils 
du feu muréchal, celui-ci parce qu'ilest l’ancien de M. de 
Langeron, qu'il sert bien et qu'il y avoit déjà eu une ou 
deux promotions faites sans qu'il ÿ soit compris. 








{M le due de Béthune mo dit hier quil avoit ét à l'assemblée de la 
tion de la perte qu'elle a faite, tant on vaisseaux, 
agrès que carguini at en total à 7 miülions, (Addition du duë de 
Euynes, datée du 15 juin 1747.) 
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Par le bulletin du 6, qu'on a reçu aujourd’hui, il est 
marqué que les armées sont toujours dans la même po- 
sition. Le Roi, qui étoit encore ce jour-là à Bruxelles, a 
donné à M le comte de Cossé , maréchal de camp, le 
cordon rouge vacant par la mort de M. de Puynor- 
mand. 

Les nouvelles que l'on a reçues aujourd’hui, du 31 du 
mois passé, disent que M. le maréchal de Belle-lsle étoit 
sur les bords du Var avec 5% bataillons, et que quoiqu'il 
n’y en eût encore que 2 des Espagnols d’arrivés, M. de 
la Mina avoit joint M. de Belle-lsle pour se trouver au 
passage de cctte rivière, que l’on devoit entreprendre le 
& ou le 5 de ce mois. Ün ne sait pas encore si les enne- 
mis voudront disputer le passage; ils n'ont de l'autre 
côté que 32 bataillons, tant autrichiens que piémon- 
tois, mais les bataillons autrichiens sont extrêmement 
foibles. 

Les nouvelles de Génesdisentqu'il est arrivé 2,500 hom- 
mes de troupes, tan François qu'Espagnols, ct qu’on es- 
père que M. de Boufflers sera en état de se maintenir 

“jusqu’à l’arrivée de notre armée, 

La Reine alla hier à la paroisse avec M” la Dauphine 
et Mesdames, Les deux portières étoient remplies par 
Mw de Luynes et M" de Villars; M°® de Brancas et de 
Duras éloient dans le second carrosse. La Reine, qui se 
trouva incommodée, ne suivit point la procession; elle 
la suivit dans l'église. M°* la Dauphine ne suivit pas non 
plus le Saint-Sucrement. Plusieurs des dames du palais et 
de M®* la Dauphine allèrent à la procession. M. le Dau- 
phin'n’alla point dans les earrosses de la Reine, il alla 
dans le sien; iléloïtaccompagné par M. de Gesvres, M. de 
Flamerens et quelques-uns de ses menins. M. de Gcsvres, 
qui est tonjours ou à Paris où à Saint-Ouen depuis Le dé- 
part du Roi, vient seulement ici de temps en temps pour 
le serviee de M. le Dauphin et Ini faire sa cour. 

Aujourd'hui, qui est la fête établie depuis 4742 à la pa- 
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roisse Notre-Dame, de la dévotion au sacré cœur de Jésus, 
la Reine a été à la grande messe à le paroisse. Elle douna 
ordre bier pour dix heures et demie. Comme hier elle 
y est arrivée à onze heures moins demi-quart ; M. le Dau- 
phin y étoi arrivé près d'une demi-heure auparavant. 
Comme il n’avoit point donné d'ordre hier au soir et qu’il 
avoit même dit qu'il entendroit la messe aujourd’hui à 
midi, il n’avoit dans son carrosse que M. de Saint-Herem. 
M. de Muy et M. de Sassenage ont été le joindre, et sont 
revenus avec lui. La Reine avoit dans son carrosse M°* la 
Dauphine, Mesdames, M"°.de Duras, M“ lu duchesse de 
Boufflers. M%° de Luynes n’a point suivi la Reine, sachant 
que M de Villars devoit y être sûrement; mais M de 
Villars s'est trouvée incommodée ce matin. 

Du samedi 10, Versailles. — Avant-hier, lorsque la 
Reine alla à la paroisse, M. de Rubempré avoit fait venir 
pour MP lu Dauphine ses deux carrusses du corps. M la 
Dauphine alla dans le carrosse de le Reine, et comme je 
l'ai dit les deux portières éfoient remplies par M de 
Luynes et par M" de Villars. Me* de Brancas alla dans 
un des carrosses de M°° La Dauphine avec M“ de Laurs- 
guais et M" de Tessé; les deux autres dames de M" Ja 
Dauphine montérent dans l'autre carrosse. Lorsqu'elles 
furent arrivées à la paroisse, M. de Rubempré renvoya 
un des carrosses de M°* la Dauphine, qui est celui où elle 
monte ordinairement ; il prétend que c'est levéritable 
carrosse du corps, et qu'aucune dume n’y doit monter 
quand N° la Dauphine ny est pus. IL est certain qu'il 
restoit assez de place dans un seul carrosse pour les cinq 
dames qui étoient à la suite de M® la Dauphine; mais 
ete distinction entre les carrosses du corps ne se fait 
point chez la Reine, eton ne regarde point comme un 
manque de respect de monter sans elle dans le carrosse 
dont elle se sert ordinairement. Lorsque la reine de Po- 
logne étoit à Saint-Cyr et que la Reine y alloit diner, elle 
renvoycit dans ses mêmes carrosses les dames qui l'a- 
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voient suivie et retournoient la prendre l'eprès-midi dans 
les mêmes carrosses. 

Il y a un autre sujet de contestation dans la maison de 
M®° la Dauphine. Les écuyers de quartier ont cru remar- 
quer que M. de Rubempré vouloit s'établir un droit de 
leur ôter le service quand il jugeroit à propos, et que 
pour cela il attendoit M“ la Dauphine dans la galerie, 
et que l'écuyer de quartier maçchant alors devant elle à 

sa droite, c’est-à-dire présentant la main gauche, M. de 
Rubempré prenoit le service. Ils disent que le premier 
écuyer n’a point le droit de leur ôter le service quand il 
est cominencé, que lorsque M” la Dauphine est arrivée à 
la chapelle; alors il peut prendre le service pour la ra- 
mener, mais qu'ils doivent continuer le service qu’ils ont 
pris en son absence. 

Du dimanche 11, Versailles. — Par les nouvelles de 
Flandre on à appris que le Roi avoit disposé du régi- 
ment Royal-Comtois, vacant par la mort de M. de la 
Faye, en faveur de M. de Roquépine. Ce régiment, qui 
étoit de la taxe de 40,000 livres, lui est donné pour rien; 
etlorsqu'il voudra le revendre, il n’en aura que 30,000 li- 
vres, prix du régiment de Nivernoïs. Celui de Nivernois, 
qu'avoitM, de Roquépine, à été donné à M. deMonteil, ma- 
or des dragons de Septimanie et lieutenant-colonel ré- 
formé à la suite dudit régiment. M. de Montril n'ayant 
pointactuellement de régiment ne pourra le vendre; ainsi 
le prix de ce régiment est supprimé pour l'avenir. 

Mo de Luynes a reçu aujourd'hui la relation que luia 
envoyée M la maréchale de Belle-Isle du passage du Var, 
dont voici la copie. 


Au cawp de Nice, 6 5 juin (A7. 


L'on a” vu dans le précédent bulletin les difficultés qu'il y avoit eu 

à surmonter pour reprendre les îles Sainte-Margnerite. Le passage 

du Var n'ayant pu se fire dans les mois dé l'hiver et du printemps, 

par le défaut de fourrages , l'on est parvenu à l’époque de la fonte des 

neiges , qui rend cette rivière presque impratieable jusqu'à la fin de 
Te vu : 36 
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duiller et réduit les gués à un si petit nombre, tous également néæs- 
saires et connus, qu'il est fort facile à l'ennemi de s'y opposer. Ilÿ 
avoit dans le comté de Nice 17 bataillons piémontois et 16 autri- 
chiens, nombre suflisant pour faire acheter cher une parcille ‘en. 
treprise ÿ mais il y a lieu dé eroire que le roi de Sardaigne m'a pas 
voulu comprometire une partie aussi considérable de, ses tronpes. 
Quoi qu'il en soit, notre général, eannoissant l'importance dont il est 
de secourir Gênes, soit en y faisant passer des troupes par mer, soit 
par une diversion capable d'obliger le roi de Sardaigne de retirer les 
troupes qu'il a devant eette place pour courir à sa propre défense, m'a 
pas perdu un instant après la prise des Îles Sainte-Marguerite à faire 
toutes les dispositions pour le passage du Var. C'est ce qui a été exé. 
euté ce matin à la pointe du jour sur cing colannes composées de 
44 bataillons françois et 2 espagnols, 2 eseadrons dé hussards, 2 
de dragons d’Aubigné et { de dragons de la reine d'Espagne. Ces cinq 
colonnes étaient eonduites par MM le chevalier de Belle-Isle; comte 
de Maulewier, marquis de la Ravoye, marquis de Bissy et comte 
de Mailly-d'Hauvourt. Au moyen des prétautions prises de rassem- 
bler un grand nombre de gayeurs, il n'y a pas eu un seul homme de 
noyé, quoiqu'en beaucoup d'endroits il ÿ edt de l'eau jusqu’au ventre, 
d’une excessive rapidité. 

Les postes ennemis qui bordoient le Var n'ont fait aucuné résistance, 
et se sont retirés après avoir fait ‘quelques.décharges de distance en 
distance, ce pays-étant extrémement propre à de pareilles rétraites. 
M. le comte de Leutrum, lieutenant général du roi de Sardaigie, 
n'ayant, eu Ie temps que de se lever et de sortir à La hâte de cette ville 

étoient en garnison , les hussards de 
on de M..de Bissy, ont fait une soixan- 
taine de prisonniers; il ÿ en a eu à peu près autant de tués. 

La printipale partie de l'armée à passé la moitié du Var sur le pont, 
dont on se rendit maître le 2 février, qui traverse le grand bras du 
Var, ée qé a brausoup diigenté le posage, qui n'a duré en total que 
quatre beures. 

M le maréchal aÿoit fait sortir les galères d'Antibes pour venir 
masquer le port &e Villéfratehe , et intercepter les bâtiments qui se- 
roient obligés d’en sortir ; ayant trouvé le moyeri de faire porter sur 
ün mulet un martier de sept pouces, que M. de Bissy a établi en bal. 
terie sur la hauteur et a'commencé à jeter des bombes à deux heures 
après midi, @ qui a en effet obligé sur-le-champ tous Les bâtimenis 
d'en sortir; muis le vent qui s'est élevé avoit obligé nos galères à 
rentrer dans Antibes. 

A1 paroï que Les ennemis ne nous veulent rien dispüer, ayant aban- 
donné des postes excellents dans la erainte d'être taurnés, et selon 
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toute apparence ils ne Kendront ferme qu'à Vintimille. Nous allons 
cependant diligenter les siéges de Montalbau et de Villefranche ; une 

+ partie de la grosse artillerie passera dès demain le Var sur le pont, 
qui sera fait dans vingt-quatre heures, par les précautions-prises dès le 
lendemain-qué! les enneinis eurent repassé Le Var, de faire préparer 
tous les bois ; ferset nütres choses névesshires à cette construction. 
Le reste qui a éprvi à l'expédition dès Îles a été rembarqué tout de 
suite, jusqu'aux gabions, fascines, saucissons et piquets, en sorta 
que l'on sera en état de pouvoir ouvrir la tranchée devant Montalban 
dans deux ou trois jours au plus tard. 





On a mis depüis eoviron un moisur meuble neuf dans 
la chambré et le grand cabinet de M"* Ja Dauphine; il 
est de gros de Tours. M. le Dauphin prétendoit et avoit 
dit qu’il coùtoit 50,000 écus; M. de Fontanieu, qui l'a 
fait faire, a été très-peiné de ce que M. le Dauphin a dit 
publiquement; il assure qu'il ne coûte que 50,000 livres: 
IL y a 800 aunes d'étoffe à 33 livres ; outre La façon, qui 
est un objet considérable. 

On à. mis aussi depuis deux jours dans les deux cham- 
bres de Mesdames deux meubles pareils, qui sant de taf- 
fetas flambé et qui sont fort beau 

‘On apprit ici il y a quelques jours la mort de raitord 
Stairs ; il étoit fort âgé et avoit été ambassadeur d’Angle- 
terre en France ; on ne peut oublier la manière indécente 
dont il se conduisit ici à la mort de Louis XIV. 

Du jeudi 15, Versailles. — IL est décidé depuis deux 
jours que lorsque M. le Dauphin et M®* la Dauphine entre- 
rontdansleurappartement en bas, cequi nedoilétre qu'au 
retour de Fontainebleau, Mesdames entrerout en même 
tempsdans l'apparlementdeM. le Dauphin et de M" la Dau- 
phine. Ges deux appartements ont chacun leur entrée par- 
ficulière ictnellement; du côté de M. le Dauphin, la salle 
des gardes, et du cbté de M" la Dauphine , une sentinelle ; 
mais commé la règle et l'usage est qu'il n'y ait qu'une 
entrée à l'appartement de Mesdames, on bouchera l'en- 
trée qui est actuellement du côté de M** la Dauphine, et 
cette entrée, qui estla première, antichambre deviendra 

16. 
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un cabinet de compagnie pour M la meréchale de Du- 
ras, à qui l’on ôte le cabinet qu’elle a de l’autre côté pour 
le donner avec l'appartement de Mesdames à M. le ducet ” 
Mn: la dachesse de Chartres. L'appartement de M. et de 
Mo: de Chartres et celui de M"* de la Roche-sur-Yon sont 
destinés pour la pelite Madame et M” de Tallard. Dans 
ces trois appartements on en arrangera un pour M"* de 


la Roche-sur-Yon. 

M. le Dauphin, M* la Dauphine el Mesdames allèrent 
hier au Mont-Valérien en calèche; M. le Dauphin donna 
80 louis aux ermiles; ils entendirent le salnt dans la 
principale église du Mont-Valérien, fous quatre sur le 
même prie-Dieu, et firent collation en revenant. 


Extrait d'une lettre datée de Bruxelles le 7 juin 1147, concernant 
la révolte des gardes du corps. 


Le Roi a paru hier chagrin d'un accident dont on est venu lui 
… vendre compte. Les gardes [ du corps ] du Roi étant cantonnés à Alost, 
y ont fait toutes les sottises imaginables , les carillons les plus indé- 
æeuts, en un mot ont poussé les choses à l'extrême. M. de Montesson 
a d'abord voulu leur parler et a été très-mal reçu; il a lait parler les 
officiers, pour lesquels ils n'ont pas eu plus de respect. Il a ordonné 
des gardes et des patrouilles, que les gardes ont forcé de rentrer 
l'épée dans les reins ; de là ils se sont attroupés sur la place l'épée à la 
main et'ont menacé leurs officiers ; ils ont même poussé la chose au 
point de parler mal du Roi. M. de Montesson à fait arrêter un des 
plus mutins et l'a fait mettre en prison. Cent gardes l'épée à la main 
ont été l'en faire sortir et ont recommencé les propos scandaleux 
contre leur commandant et leurs officiers. Le Roi a ordonné qu'ils 
partiroient d’Alost hier matin, coucheroient hier en cantonnement et 
viendroient camper ce soir à une demi-lieue de Bruxelles et qu'il se 
serviroit pour sa garde d'escadrons de telle troupe qu'il lui plairoit. 
Voilà où en sont les choses au moment que j'écris. On ne peut penser 
à un pareil événement sans que les cheveux en dressent à la tête. La 
garde de, la personne du Roi eût-elle jamais été soupçonuée de mal 
parler de son maître ! 


Du lundi 19, Versailles. — Ce que j'ai mis ci-dessus 
des gardes du corps m'a été écrit par un homme qui est 
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sur les lieux et bien à portée d'être instruit; cependant 
on prétend que le fait des discours contre le Roi n’est pas 
exact; mais un autre bien singulier etbien criminel, c'est 
qu'un d'entre eux, de la compagnie de Noailles (1), 
nomméGuillot, avoitengagé an grand nombre à lui prêter 
un serment, en conséquence duquel illeur prometfoit de 
les exempter de toute subordination. C'est ainsi que je 
l'ai out conter à M. le due de Béthune. Ceux qui onteu part 
à cette aventure sont de jeunes gens antrés dans le corps 
depnis 1745 et 1786. Les vieux gardes n’y ont eu nulle 
part, au moins dansla compagnie de M. de Béthune, car 
c’est de lui que je sais ce détail. Une des occasions de 
cette rébellion a été une chasse du cerf, comme les jeunes 
gens en font souvent dans les garnisons (2); il ÿ eut du 
vacarme; on en mit un en prison; ses camarades allèrent 
l'épée à la main l'en faire sortir; pour lui il eutle bon 
sens d'y rentrer dès le lendemain ; mais les esprits échauf- 
fs ne s’en inrent pas là. M. de Montesson, commandant 
la maison et d'autresofficiers furentinsultés. Cette affaire 
a fait un grand bruit dans Paris. La rébellion dans un 
corps à qui la garde intime du Roi est confiée fait rem 
bler avec raison pour la personne de S. M. Je suis témoin 
que M. le duc de Béthune, qui a des sentiments dignes 
d'un Romain, a pensé que la sévérité ne pouvoit étre 
trop grande en pareil cas. L'affaire a été remise à M. lo 
maréchal de Noailles, qui l’a examinée fort en détail avec 
deux officiers du corps; nous apprimes avant-hier qu'il 
y8 eu trente et un gardes de cassés, de différentes com. 
pagnies. Guillot est condamné à vingt-cinq ans de prison; 
d’autres à six, à quatre, à deux années aussi de prison. 





U) Barbier nous apprend que le détachement se compassit de deux cents 
prie appartenant aux compagnie de Mails, de Béthane at de Vleroÿ; 
iln'y en avait pas de la compagnie d'Hareonrt. 

€) Dans ces chasses du evrf, un des jeunes gens falait le cerf et les autres 
couraient après; cette chasse 5e faisait la nuit, après boire, el était l'occasion 
detapage, de scandales rt de désordres de tous genres. (Journal de Barbier.) 
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Les bulletins de Flandre n'enuoncert encore. aucune 
entreprise décisive, ni-de la part des ennemis ni de la 
nôtre. Il paroït que les ennemis se détermineront plutôt 
à découvrir Maestrichtque Berg-op-Zoom. L'on assureque 
les Hollandois l'ont absolument exigé..M. le maréchal de 
Saxe fait toutes les dispositions pour obliger les ennemis 
à se décider et pour profiter. de ce qu'ils feront. 

Les nouvelles de l'armée de M..de Belle-Isle annoncent 

que nous nous sommes rendus maîtres de Villefranche; 
c'est M. de Goas qui en a porté La nouvelle an Raï. Il étoit 
question de Vintimille, où toutes les troupes ennemies qui 
ont gardé le Var s’étoient rassemblées; M..le. maréchal 
de Belle-Hsle ne croyoit pas qu'ils voulussent défendre ce 
poste. Gènes continue à se soutenir toujours parfaitement 
bien. « 
On continue de travailler très-assidüment ici à l’ap- 
partement de M: le Dauphin et de M®* la Dauphine en 
bas. La pièce qui doit lui servir d’antichambre est au-des- 
sous de la grande salle des gardes que l'on appelle le 
magasin. IL y avoit qualre gros piliers de. pierre dans 
cette pièce en bas qu’on a jugé à propos d'ôler, et l'on a 
remarqué qu'une des poutres queces piliers soutenoient 
étoit pourrie. On a entièrement, défait tout le plancher 
de Ja salle, et l'on y remet de grandes poutres parallèle- 
ment au mur de face, au lieu que les deux autres por- 
toient sur ledit mur de face. : 

Du jeudi 22, Versailles. — 11 y. a environ un mois que 
Y'on siit la mort de M. de Bonneval; il avoit épousé, il y a 
déjà longtemps, une fille de M.. maréchal de Biron, qui 
est morte; il n'en a point eu d'enfants ; il avoit vécu fort 
peu aves elle. IL avoit pussé en ‘Turquie, et s’étoil fuit 
Turc. 

On à appris ces jours-ci le, mort de M de Campo-Flo- 
rido ; elle étoit Gravina ;" elle est morte à Naples. C'étoit 
une bonné femme; elle n'avoit jamais pu apprendre le 
françois et parloit mal, à ce que jai out dire, l'espagnol 
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et l'italien ;'elle étoit fort âgée et fort laide, Son mari, 
qui est toujours à Naples, sans aucun caractère, est à ce 
que l’on dit fort affigé. 

M. le Dauphin, M la Dauphine et Mesdames vont au- 
jourd'hui à l'abbaye de Poissy. 

IL y a déjà plusieurs jours que les princes de Saxe-Co- 
bourg, qui sont deux jeunes gens, ont été présentés au 
Roi et à la Reine; ils sont de la maison de Saxe. L’ainé 
de ces deux frères, qui est prince héréditaire de cette 
branche, jouit d’environ 500,000 livres de rente. 

Il y a eu aussi à peu près dans le même temps une pré- 
sentation d'un seigneur allemand qu’on appelle le comte 
d'Ettiague ; c’est un jeune homme. 

Du lundi 26, Versailles. — J'ai toujours oublié de mar- 
quer que M" la duchesse de Chaulnes vint nous faire 
part il y a-trois semaines ou un mois de la résolution 
que M. de Chaulnes et elle avoient prise d'acheter la lieu- 
tenance générale de Bretagne. Il est certain que le nom 
de Chaulnes est en grande considération en Brelagne ; et 
apparemment que cefle considération jointe à beaucoup 
d'autres, a déterminé M. de Chaulnes à un marché qui 
me paroît pas avantageux. M. le maréchal de la Fare,. qui 
avoit cette charge, la vend 560,000 livres; ellene vaut 
que 24,000 livres de rente toute déduction faite, et le 
brevel de retenue que M. de Chanlnes a obleuu est de 
280,000 livres, comme celui de M. de la Fare. Il est con- 
venu dans le marché que 100,000 livres demeureront en- 
tre les mains de M. de Chaulnes à fonds perdu, dont il 
fait 10,000 livres de rente à M. de la Fare. Par cet arran- 
gement, M. dela Fare se trouve vis-à-vis le mème revenu 
qu'il avoit, et 180,000 livres d'argent pour payer ses 
dettes ou faire tel usage qu'il jugera à propos. 

Pai parlé ci-dessus de la difficulté faite par M. de Ru- 
bempré au sujet des carrosses de M”* la Dauphine. M" la 
duchesse de Brancas a pris le parti d'écrire au Roi; elle 
m'a dit aujourd’hui qu'elle avoit reçu la réponse du Roi 
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signée de S. M., ce qu’il n’a pas coutume de faire ordi- 
nairement. Il mande à M”* de Brancas que son intention 
est que tout se passe chez M"* la Dauphine comme chez 
la Reine; par conséquent lorsque M” la Dauphine ne 
sera paint dans ses carrosses , on pourra se mettre dans 
le fond du carrosse même où M” la Dauphine monte; on 
observera seulement de laisser dans ce carrosse deux pla 
ces vides, lorsque M” Ja Dauphine ira avec la Reine, afin 
qu'elle puisse ÿ monter d’un moment à l’autre si quelque 
raison l'y obligeoit. 

J'ai parlé aussi ci-dessus, il y a même déjà long- 
temps, de la prétention de M" de Mauconseil qui as- 
pire depuis longtemps à l'honneur de manger avec la 
Reine et de monter dans ses carrosses. Cette prétention 
est fondée sur ce qu’elle a été dame d’atours de la reine 
de Pologne, duchesse de Lorraine. Apparemment qu’on 
avoit voulu lui disputer cette qualité; le roi de Pologne 
due de Lorraine, qui l'aime beaucoup et s'intéresse vive- 
ment à ce qui la regarde, lui écrivit une lettre remplie 
d'amitié que je lus il y a quelques jours; elle est tout en- 
tière de sa main; c’est une espèce de certificat authen- 
tique pour prouver qu'elle a été bien réellement dame 
d'atours de la reine de Pologne, qui l'a regardée toujours 
telle jusqu’à sa mort. 

M. le duc de Gesvres me dit l’autre jour une anecdote 
par rapportà l'ordre du Saint-Esprit, qui mérite de n'être 
pas oubliée; que cet ordre n’a jamais été regardé comme 
une récompense militaire ; que le premier exemple qu'il 
ait été donné paur récompense de services à la guerre (1) 
a éléà M. de Revel, qui avoit épousé une sœur de feu M. le 
ducde Tresmes. M. de Revel, lieutenant général des armées 
du Roi, étoit avec M. le maréchal de Villeroy lorsque ce 
général se laissa surprendre dans Crémone, où il fut fait 





43 Voyez sur ce sujet l'Adthtion de Saint-Simon au Journal de Pangeau, 
LU, pe 238, du ournal du marquis de Dangean. 
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prisonnier; malgré cet avantage, le prince Eugène, qui 
 étoit entré, fut obligé d’en sortir promptement. M. de 
Revel fut regardé comme le principal auteur des mesures 
sages et promptes qui furent prises dans ce malheureux 
événement, et comme eyant principalement contribué à 
la conservation de Crémone. Pour récompense de ce ser- 
vice important le Roi le fit chevalier de l’Ordre. 

IL y a déjà plusieurs jours que l’on sait le malheur ar- 
rivé anx Espagnols dans le Pérou. La riche ville de Lima 
a été ronversée par un tremblement de terre ; il n’en est 
resté que très-peu de maisons sur pied. 

Du mercredi 28, Versailles. — M" la Dauphine partit 
hier entre dix et onze heures du matin; comme il n'y 
avoil point de princesses du sang avec elle, elle étoit seule 
dans le fond de son carrosse; M°* de Brancas sa dame 
d'honneur et M" de Lavraguais sur le devant ; M" la du- 
chesse d’Ayen à une portière etM®* de Rochechouart (Fau- 
doas) à l'autre. Dans le second carrosse étoient M"° de 
Tessé, M“ de Lorges, M*° du Roure, M” de Pons, M” de 
Froulay el M°* de Rubempré. IL y a quatre des dames 
de M®* la Dauphine qui sont hors d'état de la suivre, 
M® de Caumont à cause de sa santé, M"* de Rohan, 
de Champagne et de Bellefonds parce qu’elles sont 
grosses. Il n’en falloit en tout que dix. Quoiqu'il ne 
soit resté ici que 72 gardes du corps pour la Reine, 
M. le Dauphin, M" la Dauphine et Mesdames, sur quoi 
il yen & quelques-uns de malades, on en avoit envoyé 
5% à Paris où sur la route. M%* la Dauphine alla des- 
cendre à Notre-Dame; elle fut reçue par M. l’arche- 
vèque de Paris à la lête du chapitre et complimentée 
par lui; elle entendit la messe d’un de ses chapelains 
dans une chapelle particulière. Les difficullés qui ont 
été faites en d’autres occasions par les chanoines de Notre- 
Dame ont déterminé à faire marcher la chapelle de M°° Ja 
Dauphine. Mon frère y éloit comme premier aumônier, 

l'euménier de quartier, etc. On porte les ornements et 
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tout jusqu'aux burelles, et deux tapis de pied, l’un pour 
Notre-Dame, l'autre pour Sainte-Geneviève. 

De Notre-Dame elle alla à Saïnte-Geneviève. M. le due 
d'Orléans, qui. y est retiré depuis longtemps, commel’on 
sait, et qui n’avoitjamais vu:M®* la Dauphine, vint eu- 
devant d'elle; il ne fut-question d'aucune. présentation; 
après lui avoir fait la révérence, il se retourna et mar- 
cha toujours devant elle; il l’accompagna toujours jusqu'à 
ce qu’elle fût remontée dans son carrosse. : 

Jai oublié de marquer qu’en partant d'ici, il y eut 
une disputé par rapport au carrosse des écuyers. M. de 
la. Fare et M. de Rubempré éloïent dans le fond, ce qui ne 
peut étre douteux ; M. de Muy, qui fait :les fonctions de 
premier maitre d'hôtel pour son fils, se mitsur le devant; 
Ja quatrième place fut l’occasion de la dispute. M. Bouil- 
lac, premier médecin, li prétendit ; l’écuyer de quartier 
la disputa. La Reine prétend que cette dispute: a duré 
pendant quinze ans chez elle. Hierelle fut jagée par pro- 
vision en faveur de M. Bouillac; l'écuyer de quartier se 
mit à une portière. 

De Suinte-Geneviève, M®° la Dauphine fit un grand 
tour dans Paris pour revenir aux Tuileries. Les officiers 
desa bouche l'y attendoient ; elle y dinaavecles dix dames 
qu'elle avoit menées ; elle étoit tournée le visage du côté 
delafonêtre,M"* de Brancças, sa dame d'honneur, sadroite 
à quelque distance, M*° de Lauraguais, sa dame d’atours, 
à gauche de Mn Ia Dauphine, aussi à quelque distance ; à 
droite de M"* de Brancas, M"* La duchesse d'Ayen , M“* de 
Rochechouart, M” de Ponset du Roure ; àgauche de M®°de 
Luragnais, M" de Tessé, de Froulay, de Lorges et de Ru- 
bompré. Presque aussitôt qu’elle futsortie de table, M°* la 
duchesse d'Orléans vint lui rendre visite ; elle resta quol- 
que temps à faire ls conversation avec elle, ensuite elle 
se mit eu jeu; elle joua à cavagnole environ une heure. 
Elle descendit dans le jardin des Tuileries environ à 
six heures et demie (on n’a laissé entrer dans les-appar- 
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tements de M la Dauphine ni même dans le jardin des 
Tuileries que eux qui étoient habillés de noir ); elle.se 
promena d'abord dans la grande ällée, où la foule étoit 
excessive; elle monta plusieurs fois sur la terrasse pour 
se faire voir au peuple qui la tronva charmante ; elle pa- 
eut remarquer leurs applaudissements, et tout le monde 
dit qu'elle ft à merveille et que lon fut fort content 
d’elle dans Paris. Quand elle fut près du pont tournant, 
elle monta dansun petit jardin particulier où étoient M°° la 
comtesse de Toulouse et M°* de.la Vallière; elle remonta 
ensuite de l'autre côté dans un petitjardin où étoient M"°de 
Tourbes, M de Seignelay et plusieurs autres dames. Elle 
revint ensuite prendre ses carrostes dans la cour dés 
Tuileries; elle alla de là au Cours que l'on appelle le 
Cours Dauphin ; elle le traversa au pas; il-y avoit beau- 
coup de carrosses, tous arrêtés, et beaucoup de gens à 
pied. M° la Dauphine arriva ici sur les dix heures. Lu 
Reine étoit dans ce moment chez moi; elle n'étoit pas en- 
core à table. 

M. le Dauphin avoit appris chez la Reîne par M"* d'Ar- 
dore que la reine des Deux-Siciles (1) esL accouchée d’un 
garçon le 13 de ce mois; ce fut la première chose qu’il 
dit ä M” la Dauphine à son arrivée, M" la Dauphine en- 
tra chez M®* de Luynes pour voir la Reine ; elle avoitl'air 
très-gnie et fort contente; elle étoit très-bien mise. Elle 
avait fort désiré que M. le Dauphin allät l£ trouver aux 
Tuileries et y dinat avec elle ; la proposition en a été 
faite au Roi, dont les ordres étoient néessaires , mais il 
n'y à point eu de réponse. 

U atriva hier à Paris un courrier de l'armée de M. le 
maréchal de Belle-Isle, On ne dit rien encore des nouvel- 
les qu’il a apportées ; on sait seulement, soit par ce cour- 
rier, soit par quelque autre prérédent, le funesle accident 





1) Marie-Amélie de Sexe, sœur ainée de la Deupliine. 
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deM. le prince de Guise qui est à cetle armée ; il s’est tué 
tout roide en chargeant ses pistolets. I] n'étoit point ma- 
rié, et n’a ni frère ni sœur; ses deux sœurs, qui sont 
mortes, étaient la seconde femme de M. de Richelieu, et 
la quatrième de M. de Bouillon. {1 reste de M”* de Bouil- 
lon une fille, qui est M" de Beauvau. M. de Guise étoit 
un homme fort singulier, très-poli, mais extrêmement 
embarrassé et {onjours distrait; il éfoit assez instruit, 
mais on avoit peine à le déterminer à faire usage de sa 
science ; et soit par distraction ou par son caractère, il 
étoit gauche à tout ce qu’il faisoit. 

On joint ci-après le détail que mon frère m'a envoyé 
du voyage de M°* la Dauphine à Paris. 





Mme la Dauphine est arrivée à Nowe-Dame à midi et demi; 
M. l'ateherëque de Paris eu habits poutificaux et tout le chapitre de 
Notre-Dame, les dignités en soutane rouge , et les chanoines en sou- 
tane violette (selon l'usage observé dans ce chapitre et dans plusieurs 
autres du royaume dans les jours solennols}, tous revêts de ehapes, 
attendoient depuis nne demi-heure Mue la Dauphine dans Ia sacris- 
tie, prêts à sortir aussitôt qu'ils apprendroient que son arrivée étoit 
prochaine. Ayant été avertis qu'elle étoit prête à entrer dans la rue 
Notre-Dame, M. l'archevéque, précédé de son chapitre marchant 
processionnellement, est arrivé en chape, mire et erosse jusqu'à trente 
pas environ de distance de la grande porte de l’église de Notre-Dame, 
en dedans. M. l'archevêque s'est avancé accompagué de quatre prin- 
cipales diguités de son église, lo chapitre étant en haie de eôté et 
d'autre, et est demeuré la face tournée vers l'autel, appuyé sur sa 
crosse, jusqu'éu moment que Me la Dauphine est descendue de 
son carrosse; alors il s’est retourné la face vers la grande porte, a 
avancé dix pas environ, c'est-à-dire jusqu'à vingt pas à peu près de 
distanee de la porte d'entrée, en dedans; là il a attendu Mae la Dau- 
phine. Aussitôt qu’elle a été près de M. l'archevêque, on a jeté un 
carreau devant ello; elle #ÿ est agenouillée; M. l'archevêque lui a 
donné l'eau bénite, lui a présenté à baiser une croix de vermeil doré 
qui renferme du bois de la vraie eroix. Me la Dauphine étant relevée, 
M. l'archerêque l'a encensée de trois coups d'encensoir, suivant lu 
sage, et l'a haranguée; elle a marché ensuite vers la maître autel, 
tout le chapitre marchant processionnellement devant elle, et M. l'ar- 
chevéque ea chape, eu crosse ct eu mitre, marchant à sa droite tout 
près d'elle; it l'a conduite jusqu'au prie-Dieu, couvert d'un drap de 
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pied et d'un carreau de drap noir, qu'on avoit placé pour elle à une 
petite distance de la marche qui sépare le plan du chœur d'avee celui 
du sanctuaire. Mec la Dauphine étant placée, M. l'archevêque a été 
se placer dans son trône et MM. les chanoines dans leurs stalles, 
M. l'archevêque a dit les oraisons aceoutumées et a donné la bénédi 
tion pontificale, pendant que Mme la Dauphine faisoit sa prière, ayant 
à la droite de .son priz-Dieu son premier aumônier, les abbés de 
Poudens et de Sailly, auméniers-de quartier, et à sa gauche son con- 
fesseur. La prière finie, Mme ln Dauphine s’est levée, a approché de 
l'autel ; on lui a fait remarquer la richesse et le goût des ornements 
du chœur de Notre-Dame, et on lui a expliqué tout ce qui pouvoit 
piquer sa curiosité. De là, MM. les chanoines restant dans leurs stalles, 
M. l'archeväque est venu la conduire jusqu'à la porte du chœur, où il 
l’a laissée; elle est venue se placer sur un prie-Dieu couvert d'un drap 
de pied er d’un carreau de drap noir posé en face de la chapelle de la 
Vierge, où elle a entendu la messe dite par son chapelain de quartier 
servi par deux cleres de sa chapelle. L'abbé de Nicolaï , aumônier de 
quartier de Me la Dauphine et chanoine de Notre-Dame, étoit venu 
dans son rang de chanoine la recevoir avec tout le corps du chapitre. 
Pendant la messe qu'elle a entendue à Notre-Dame, il est venu avee 
ses habits de chanoine se mettre à la place de service auprès du prie- 
Dieu; il a ensuite reconduit Mu+ la Dauphine avec le chapitre, à sa 
place de chanoine, Le premier auménier avoit fait porier tous les 
coffres de la chapelle, et même jusqu'à des cierges, du pain et du vin; 
mais Messieurs du chapitre ayant demandé en grâce qu'on leur laissAt 
fournir tout ea qui étoit nécessaire pour la célébration de la messe 
et pour la décoration de la chapelle, on le leur a accordé, conformé- 
ment à l'ordre qu'en avoit donné le premier aumônier dans ce cas, 

La place où MM* la Dauphine a entendu la messe étoit fermée par 
une enceinte, formée avee des planches couvertes de tapis, qui don- 
noit beaucoup d'espace et de commodité. Sur la gauche de la place où 
étoit M®° la Dauphine, la rue du milieu de la nef entre deux, on 
avoit placé des gradins sur lesquels étaient tous les musiciens dé 
Notre-Dame, qui.ont exéeuté parfaitement, pendant lamesse, un motet 
dont la composition étoit admirable. 

La messe finie, M. l'archevêque et MM, les chanoines, qui étoient 
restés dans le chœur pendant le temps de la messe, se sont remis en 
marche processionnellement. M. l'archevéqueest veau prendre M®e la 
Dauphine et l'a reconduite, étant à sa droite, jusqu'au même endroit 
où il V’avoit reçue. On a fait sortir du chœur de Notre-Dame tous 
eeux qui n'étoient point en habit noît. 

De Notre-Dame Mms la Dauphine a été à Sainte-Geneviève, M. le 
due d'Orléans, qui y fait son habitation ordinaire, l'attendoit à la porte 
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de l'église; l'abbé de Sainte-Geneviève, en chape, crosse, mitre et 
croix pectorake, l'attendoit à dix pas de la-porte d'entrée, en dedans, 
avec tous #s religieux rangés en baio des deux côtés et revêtus de 
chapes, Me la Dauphine étant arrivée, l'abbé ayant sa mitre Jui a 
présenté l'eau bénite; on a.jeté un carreau devant.elle; elle s'y est 
agenauillée; l'abbé lui à donné.à baiser une croix de vermeil doré. 
Mu la Dauphine étant relevée; l'abbé lui a donné trois coùps d'en- 
ceusoir, s’est découvert ct l'a haranguée. Ensuite Mme ja Dauphine à 
marché vers le chœur, l'abbé marchant quelques pas devant elle, 
comme fermant Ia procession; il l'a conduite jusqu'au prie-Dieu qui 
lui étoit préparé au pied des marches du sanctuaire (on avoit décou- 
vert la châsse de sainte Geneviève en entier). M là Dauphine étant 
à genoux à son prie-Dieu, l'abbé a monté les marches du sauctuaire, 
et, tourné en face de éelte princesse, il a récité une prière pour ellé, 
qu'il a finie par une oraison. Les religieux: ont chanté l'antienne de 
sainte Geneviève, le Domtne salvum fac regem ; ils "out eutonné 
ensuite la psaume Beati omnes qué timent Dominum, pendant le- 
quel l'abbé a apporté à Mo la Dauphine un bassin d'argent-où i 
avoit deux boîtes pleines de petits pains de sainte Geneviève, et sur le 
tour du bassin de ces petits pains à découvert. Mne la Dauphine en 
à pris un et l'a mangé dans l'église. L'abbé lui a présenté ve bassin 
lui-même. Un religieux voulait préseoter à Mme la Dauphine une 
prière, très-bien écrite er ornée de belles vignettes, qu'il avoit com- 
posée pour Mme la Dauphine, il a remis &e cadre au premier aumô- 
nier, qui l'a présenté à Me la Dauphine, en lui faisant des éloges de 
l'ouvrage et de l'auteur, On chantoit péndant ca temps dans le chœur. 
Me la Dauphine s'est levée; on l'a conduite dans la chapelle de 
Sainte-Clotide, où elle a trouvé un prie-Dieu garui à l'ordinaire. Deux 
religieux avec une étole ont pris la châsse de sainte Clotilde, qui étoit 
posée découverte sur l'autel de la chapelle. l'ont apportée à Mm* la 
Dauphine, qui l'a baisée avec respect; après avoir fait sa prière elle 
s'est levée, L'abhé et les religieux l'ont reronduite jusqu'à la porte 
de l'église dans le méme ordre qu'en entrant. 


























M. Chalut, trésorier de la ruaison de M° ls Dauphine, 
a demandé au premier aumônier, le veille du départ 
pour Paris, quels fonds il jugeoit nécessaires pour les au- 
mènes de M** la Dauphine dans ce voyage; le premier 
auménier lui a demandé 50 louis, qui lui ont été remis ; 
outre cela, le premier aumônier a remis 10 lonis en_pe- 
tits écus à l'exempt des gardes du corps pour distribuer 
aux pauvres mendiants aux portes de Notre-Dame, de 
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Saïnte-Genéviève, aux relais. Il a ensuite ‘distribné lui- 
même, dans l'église de Notre-Dame, à deux sœurs de 
Sainte-Claire qui quétoient, 2 louis; aux enfants trouvés, 
20 Louis; à l'Hotel-Dieu, 12 louis ; au curé dela paroisse 
de Saint-Étienne du Mont, 10 louis pour ses pauvres; ce 
qui fait en tout 54 louis (1) pour les aumônes. Il n’est 
point encore décidé si les 5% louis donnés seront pris sur 
la cassette de Mn la Dauphine on regardés comme un 
extraordinaire qui doit être payé par le trésorier de sa 
maison (2). 

M® la Dauphine n'a point jeté d'argent au peuple 
dans Paris; ce droit n'appartient qu'au souverain. Lors- 
que N. le Dauphin alla à Paris, il y a quelques années, 
il jeta de Fargent, mais ce fut en conséquence d’un or- 
dre exprès du: Roi ;le Roi le dit à M. le Dauphin en pré- 
sence dè M. de Maurepas. Je crois que l’on avoit écrit au 
Roi sur’cette circonstance, à l’occasion du voyage de 
M°° la Dauphine, mais il ny a point eu de réponse. 
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Voyage de M. de Maulevrier. — Première nouvelle de la victoire de Lawfell. 
— Petits escaliers deVŒil-debæuf à Versailles-— Bulletin de M; d'Argen- 
sou et détails venus par lettres particulières. — Nouvelles. de Parmée 1e 
Provence. — Présents de la famille.royale à M. de Cabanèc. — Mort de 
M. de Fontpertuis. — Le François 1 du président Hénault. — Échange 
de MM. d'Agénoïs et de Montmorency. — Mort du ne de Bouffers et ile 
M. de Froulay. — Qui doit ôter la poussière des meubles de la Reine. — 
Levée du siége de Gênes. — Présentation de M.-Onorati, camérier in 
Pape. — Anniversire de la fue Dauphine à Saint-Denis. — Office du 

: jour de la Maeleine: — Droit des fils de due à là mort de léur père. 
Diner de la Roine à-Frianon, — Retraite de la reine Élisabeth Farnèse, — 
Combat d'Esilles, — Mort du chevalier de Belle-Isle et de M. de Briennc. 























{4} Au lieu de 10 louis, le premier aumônier en remit 20 àl'exempt, ce qui 
fait que ‘les anmônes ont monté à 64 louis au lieu des 54 dont il: est parlé, 
{Aote du due de Luynes.) 

€) Ne point élé pris sur la cassette. (\ofe au crayon el en murge du 
manuscrit.) 
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— Mort de l'abbé de Guistel. — Siége de Berg-op-Zoom. — Honneur rendu 
à M. de Boufflers. — Accident de M. de Grimberghen. 


Du lundi 3, Versailles. — On est toujours ici dans 
l'attente des nouvelles de Provence; on croit que Vinti- 
mille doit étrerepris, mais le courrier n’est point encore 
arrivé. Gênes continue à se bien défendre, 

Le voyage de M. de Maulevrier ici a donné occasion à 
plusieurs raisonnements. On a cru que M. de Maulevrier 
pouvait avoir desaffaires personnelles, peut-être quelque 
mécontentement; mais au contraire il n'a parlé de M. le 
maréchal de Belle-lsle qu'avec les plus grands éloges; 
il a dit d'ailleurs qu'il éloit très-content de son voyage. 
On soupçonne actuellement que ce vayage a pu être l'oc- 
casion de quelque négociation avec le roi de Sardaigne, 
On mande de Dauphiné que quelques officiers françois 
ont été à Turin {sans doute avec permission), qu'ils ont 
vu le roi de Sardaigne, qu'il les a très-bien reçus et qu'il 
leur a beaucoup demandé des nouvelles de Madame 
Adélatde. 

Les nouvelles de Flandre commencent à donner de 
justes inquiétudes; il paroît que les ennemis n'ont encore 
pris aucune position qui découvre leur droite ou leur 
gauche. M. le maréchal a pris le parti de s'approcher 
d'eux; il s’est avancé jusqu'à Saint-Tron ; et le Roi, qui 
devoit coucher à Tirlemont, en est parti le 30, à six heures 
du soir, pour s’avancer à Saint-Tron. 

J'allai avant-hier à Dampierre et j'en revins hier. La 
Reine, qui fit hier ses dévolions, s’étoit enfermée la 
veille; elle parut fort tonchée hier de savoir que nous 
revenions pour avoir l'honneur de lui donner à souper 
si cela lui convenoit; elle dif à mon frère, avec bonté, 
avant notre retour, qu’elle sentoit tout l'embarras qu'elle 
pouvoit nous causer, et qu’elle vouloit raisonner très-sé- 
rieusement avec M” de Luynes sur les moyens de dim 
nuer cet embarras. Tout ce raisonnement sérieux se ré- 
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duisit, à notre arrivée, à des compliments remplis de 
bonté. 

Du mercredis, Versailles. — Hier, la Reine, aprésavoir 
soupé chez moi et joué à cavagnole, éfoit rentrée chez 
elle, et elle venoit de se coucher, lorsqu'il arriva ün page 
du Roi. La dernière position que M. le maréchal de Saxe 
avoit prise donnoït juste sjet de penser qu'il pourroit y 
avoir une bataille; cependant on ne le eroyoit point, 
même à l’armée ; et ce sentiment étoit fondé sur l'idée 
que lesennemis ne nous attendroient pas. M. de Cabanac, 
gentilhomme de Périgord, qui est premier page de la 
petite écurie, arriva environ à une heure dans la cour 
des princes; on peut juger de l'inquiétude que ce mo- 
ment donna à tous ceux et celles qui en furent avertis. 
Tout ce qui étoit chez moi, hommes et femmes, en grand 
habit ou non, allèrent au-devant du page et le suivirent 
chez la Reine, chacun lui faisant des questions sur ce qui 
lintéressoit. Le page présenta une lettre du Roi à la 
Reine ; un moment après tous les hommes et les femmes 
de la Cour entrèrent. La Reine eut la bonté de nous lire 
la letire du Roi; elle portoit en substance qu’il venoit de 
remporter une grande victoire par une protection mar- 
quée de la sainte Vierge; que la bataille s'étoit donnée 
Je jour de sa fête (1); que c'étoit contre les hérétiques 
que l’onavoitcombattu, parce queles Autrichiens avoient 
été, comme à leur ordinaire, spectateurs bénévoles; que 
le prince de Hesse avoit défendu vigoureusement le vil. 
lage de Laufeld, dont la bataille porteroit le nom; mais 
que M. le comte de Clermont, l'ayant attaqué encore plus 
vigoureusement, l'avoit enfin emporté; que les troupes 
françoises avoient combattu comme des héros; que M. le 
comte de Bavière avoit été tué, et que nous avions fait 
prisonnier un général anglois nommé Ligonier, Le 





(4) Le 2 juilet, fête de la Visitation de la Vierge, 
LUR L110 17 
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page apportoit plusieurs lettres, entre autres une pour 
M, le Dauphin. Le Roi marque à M. le Dauphin qu'il n’a 
pas le temps d'écrire à M” la Dauphine ni à Mesdsmes, 
mais qu’il le charge de dire àM"* la Dauphine qu'elle fera 
bien d’écrire à M. le maréchal de Saxe, etqu’elle n'oublie 
pas de le gronder de ce qu’il s'expose comme un simple 
soldat. 

Une demi-heure après, arriva un second courrier, qui 
donna de nouvelles inquiétudes ; mais c’étoitun des gens 
de M. de Turenne, qu’il envoyoit à sa femme, 

J'oubliois de marquer qu’il y avoit dans la leltre du 

Roi que nousavions pris du canon, des drapeaux, des éten- 
dards et des timbales. 
… Cette mit il est arrivé un second courrier, envoyé par 
M. d'Argenson, avec un peu plus de détail ; an le trouvera 
ci-après; j'y fais ajouter ce que l'on a appris de plas par 
des lettres particulières ou par le rapport des différents 
courriers. 

Il arriva aussi hier un courrier de M. de Belle-lsle ; 
on trouvera ci-après l'extrait des «nouvelles qu'il a ap- 
portées. 

La musique de la chepelle a chanté aujourd’hui à la 
chapelle un Te Deum, avec des timbales, mais sans cé- 
rémonial, comme un simple motet. La musique de la 
chambre en exéculera un demain, au salut, dansla forme 
ordinaire. 

En parlant des bâtiments que l’on fait ici, j’ai oublié de 
marquerque l’on construit actuellement un escalier tour- 
nant dans la petite cour sur laquelle donnent les petits 
cabinels de la Reine, l'œil de bœuf et l’antichambre du 
Roi. Uet escalier donne dans l'œil de hœuf. Il existe de 
tous les temps un petit escalier auprès de la pièce où so 
tient le premier valet de chambre au fond de l’œil de 
bœuf ; c'est par là que le Roi et la Reine ont souvent des- 
cendu chez M. le Dauphin. Cet escalier va du haut en bas 
du château; mais comme il est étroit et fort incommode 
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par la hauteur des marches, le Roï a jugé à propos d’en 
faire construire un nouveau (1). 


Copie du bulletin de M. d'Argenson. 


4 la Commanderle (2), 3 juillet 4747. 

Le Roi étant parti le 30 avec sa maison pour se rendre le même 
jour à Tirlemont reçut en chemin de nouveaux avis de M. ls Maréchal, 
qui l'engagèrent à partir de Tirlemont à sept heures du soir. S M. 
ayant appris que l'artillerie qui étoit partie de la veille n'avoit pas 
encore passé le pont de la grosse Gthe à Osmel, Elle prit le parti 
d'y rester et de faire coucher au hivoune les troupes qui Vaccornpa- 
gnoient. Le feu prit la nuit dans la maison où logeoil $. M, Elle 
monta à cheval à quatre heures du malin pour se rendre à Tongres. 
S.M. en y arrivant hier s’est portée sur le champ de bataille qu'avoit 
pris M. le Maréchal pour combattre les ennemis, qui avoient leur 
éroïte à la Commanderie longeant les hauteurs, et leur gauche 
tirant vers Maëstriéht, occupant les villages en avant de cette position 
avoient fortifiés et retranchés st dans lesquels ils avoient mis 
plusieurs batteries de canons. 

S. ML s'est portée en arrivant sur la hauteur du village de Heer- 
deren, où Elle s'est arrêtée jusqu'à près de neuf beures pour voir par 
elle-même la disposition de son armée, que M. le Maréchal avoit fait 
mettre sur deux lignes d'infanterie et de cavalerie, dont la droite al- 
loit au delà du village de Remst et de la Maison-Blanche, laissant le 
village en avaut couvert de deux brigades d'infauterie, sa gauche 
faisant face à la Commanderie. 

Le méihe jour, sur les sept heures du soir, les ennemis ont tenté 
de s'emparer du vil age de Remst, et ont eanonné sans succès ce 
poste pendant près d'une heure avec trente pièces de canon, dont le 
feu a été très-vif. S, M. a été passer La nuit dans une mauvaise cense 
près de l'armée, qui a eouché en bataille. 

Aujourd'hui le Roi, après avoir entendu la messe, s'est rendu à quatre 
heures sur le champ de bataille, et ses troupes se sont mises en mou- 

© vement pour attaquer l'armée ennemie. M. le comte d'Estrées avec 
sa réserve a marché sur le flane gauche de l'ennemi; M. le comte de 

Clermont avec le corps qui étoit à ses ardres, reuforcé de quelques 

brigades d'infanterie et de cavalerie, s’est porté sur le village de Lau- 

feld, qui étoit défendu par les troupes angloises, hanorrienues et 











(1) Ces deux escaliers existent encore. 
(2)La commanderie du Vieux-Jonc. 
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hessoises et quelques régiments hollandois. Ce eorps a essuyé un 
feu terrible d'artillerie, malgré lequel ces colonnes se sont toujours 
avancées en bon ordre et ont commencé l'attaque de ce village à dix 
heures du matin. Les ennemis, qui par leur position soutenoient ce 
village en colonnes, l'ont repris deux fois ; mais à la troisième il a été 
emporté de vive force par nos troupes, qui en ont chassé l'ennemi et 
s'y sont établies de façon que notre cavalerie a pu déboucher des deux 
côtés de ce village et charger la cavalerie ennemie, qui, quoique pro- 
tégée de toute son infanterie, s'est retirée en désordre vers Maës- 
trieht, ayant perdu des étendards, des timbales et du canon. On a fait 
plusièurs prisonniers, entre autres le général Ligonier, commandant 
les Anglois, qui a été pris à la première charge des carabiniers, que 
M. le Maréchal avoit fait avancer pour renforcer sa cavalerie. 

Pendant cette action, M. le comte d'Estrées, qui avoit emporté le 
village de Wilre, a chargé la cavalerie ennemie qu'il a trouvée sur son 
chemin, ét leur a fait beaucoup de prisonniers. 

Cette action finie à la gauche des ennemis, on a marché au corps 
des Autrichiens, commandé par M. de Bathiany, qui jusque-là était 
resté en panne sur la hauteur, la droite à la grande Commanderis, et 
la gauche au village de Spauwe (1). 





Détails appris par des lettres particulières. 


Par la lettre que la Reine recut hier du Roi, il n'est 
parlé que de M. le comte de Bavière tué. On a su depuis 
que M. deFroulay a le bras cassé. Le Roi mande à M. le 
Dauphin que la blessure a été examinée par Begieux, qui 
la trouve aussi heureuse qu’elle puisse l'être. M. de Bon- 
nac, la cuisse emportée ; M. de Ségur le fils, le bras cassé, 
qu'on alloit lui couper ; M. de Guerchy, blessé à un doigt 
de la main, d'un coup de feu, et un cheval tué sous lui; 
M. le comte de Lorges, son cheval tué, un peu froissé de 
le chute. M. le duc de Biron a eu son cheval tué; M. de 
Cernay, neveu de M®* de Fnlvy, un bras cassé; M. le che- 
valier de Dreux, une contusion légère d’un coup de feu. 
Le régiment du Roi, qui a attaqué le village de Laufeld, 





(1) Les Autrichiens, forts de quarante mille hordines, baitirent en retraite 
à la hâle, en bon ordre et sans brûler une amorce, 
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à beaucoup perdu ; on croit qu’ils onteu 600 hommes tués 
ou blessés et 34 officiers. 


Nouvelles de l'armée de Provence. 


Un courrier de M. de Belle-Isle, arrivé hier, a appris 
qu’il avoit trouvé le moyen d'éloigner les vaisseaux 
anglois en établissant des canons à la suédoise et des 
mortiers, à la faveur desquels il a fait passer sa grosse 
artillerie; qu’il l’avoit fait mettre en batterie; ce qui 
fait juger que le château de Vinümille est pris pré- 
sentement. 

M. de Belle-fsle avoit reçu des nouvelles de M. de Bouf- 
flers, du 2%, de Gênes, qui lui mandoit que le rapport 
‘des déserteurs et des espions apprenoit que les ennemis 
faisoient toutes les dispositions pour lever le siége de 
Gênes. 

Du vendredi, Versailles. — Hier malin la Reine donne 
à M. de Cabanac un flacon de chasse d'or; M. le Dauphin 
lui avoit donné une tabatière, et Mesdames une autre 
tabatière; M"“la Dauphine lui à fait présent d’une 
montre d’or. 

Le lendemain de l’arrivée du page, et environ six heu- 
res après lui, arriva un courrier de M. d'Argenson avec 
une espèce de détail; ce courrier avoit laissé passer le 
page, et ne s’étoit point pressé. Depuis ce moment jus- 
qu'aujourd'hui, on n’avoit reçu aucune nouvelle; ce ma- 
tin M. le Dauphin et Mesdames ont eu chacun une lettre 
du Roi; mais la relation de la bataille n’est arrivée que 
cette après-midi; on en trouvera la copie ci-après. On n’a 
point encore la liste des blessés. 

Du mardi 11, Versailles. — J'ai loujours oublié de 
parler de la mort de M. de Fontpertuis. C'est une famille 
de robe; son nom étoit Angran; il avoit soixante-dix-huit 
ans. C'étoit un homme d’esprit, qui avoit beaucoup d’a- 
mis : il étoit directeur de la Compagnie des Indes; il avoit 
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épousé il y a trente ans une fille de l'Opéra, par principe 
de conscience et d'honneur, en ayant eu un fils; ce fils, 
qui est conseiller au Parlement, lui a donné du chagrin ; 
sa femme au contraire a vécu à merveille avec lui et vit 
encore. 

Depuis la bataille de Laufeld, il parolt que M. le ma- 
réchal de Saxe n'est occupé qu’à empêcher les ennemis 
de repasser la Meuse, Ales incommoder pour leurs subsis- 
tances el à les empècher de faire quelque entreprise qui 
puissenousdonner quelqueinquiétude. Pendantestemps, 
le corps de nos troupes commandé par M. de Lowendal, 
qui s'étoit avancé du côté de la grande armée, a reçu 
ordre de retourner sur ses pas; il est actuellement en 
marche vers Anvers ; on ne doute pas que ce ne soit pour 
fairelesiée de Berg-op-Zoom, peut-être même auparavant 
celui de Lillo. C'est le prince de Hesse-Philipstal qui com- 
mande dans Berg-op-Zoom; c’est le même qui a défendu 
Ypres dans le temps que le Roi l'a pris. 

Les relations différentes ne s'accordent pas sur le nom- 
bre des morts et des blessés de part et d'autre; on dit 
que les ennemis avouent qu’ils ont eu 10,000 hommes 
tués ou blessés, et on ne fait monter notre perte qu'à 
7,000 aussi fués ou blessés; dan sce nombre sont com- 
pris au moins 600 officiers que nous avons eu tués ou 
blessés dans cette action; on dit mêmé 800. Nous avons 
pris au moins 17 étendards ; on me mande aussi 2 paires 
de timbales et 30 pièces de canon; on ajoute même au 
nombre des étendards ; l’on par le aussi de quelques dra- 
peanx que nous avons pris. 

11 paroit depuis peu une tragédie faite dans le goût du 
théâtre anglois; elle est intitulée le Théâtre François et 
ensuite François second. C’est en eflet l’histoire du règne 
de ce prince, tirée des meilleurs auteurs. Tous les faits 
qui y sont rapportés sont vrais, à l'exception de quelques 
uns dont le lecteur est averti par des noles curieuses. 
Cette pièce est en prose et a un grand succès dans Paris: 
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elle n’a point été jouée et ne le sera peut-être jamuis; elle 
est agréable à lire, intéressante et instructive. Tout le 
monde l’a attribuée d’abord au président Hénault; quoi- 
qu’il ne veuille pas trop en convenir, dans le publie on 
ne doute pasqu’elle ne soit de lui, et elle lui fait honneur. 

M. le maréchal de Belle-lsle envoya il y a quelques 
jours au Roi pour lui mander qu'il est enfn parvenu à 
conclure l'échange de M. d’Agénoïs et de M. le comle de 
Montmorency, prisonniers du roi de Sardaigne depuis le” 
siége d'Asti. M. le comte de Montmorency est parti pour 
la Flandre dès le même jour qu’il reçut cette nouvelle, 
quoique suivant la lettre de M. de Belle-lsle, aux condi- 
tions de l'échange, il eût pu attendre quatre ou cinq jours 
de plos. 

On a su à peu près dans le même temps, par les nouvel- 
les du 2% juin, de Gênes, que les ennemis rembarquoient 
leur artillerie et se disposoient à lever le siége; mais le 
25 ils l'avoient redébarquée. Cependant ce sccond dé- 
barquement n'a point eu de suite, et on apprit hier par 
un courrier que le 3 ils avoient entièrement levé le siége 
el se retiroient. Ce courrier à en même temps apporté la 
triste nouvelle que M. le duc de Boufflers étoit mort le 
2 à Gênes, de la petite vérole; il disoit qu'il avoit déjà eu 
cette maladie; mais on prétend que s’il l’avoit eue, c’étoit 
très-légèrement. Cest une vraie perte pour le Roi et pour 
T'État que M. de Boufflers. Il avoit quarante et un ans; il 
avoitde l'esprit, du courage, de la capacité et beaucoup de 
politesse; on craignoit qu'il n'eût un peu trop de hau- 
teur pour réussir à Gênes ; mais il avoit profité des conseils 
qu'on lui avoit donnés, etles Génois lui donnoientles plus 
grandséloges. Il avoit eu le gouvernement de Flandre à 
le mort de M, le maréchal de Boufflers, son père. De son 
mariage avec M'* de Villeroy il ne reste qu’un fils; qui est 
marié avec M de Montmorency de Flandre, comme je 

l'ai marqué dans le temps. 

On a peut-être cru que c’étoit M. de Bonfflers qni avoit 
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demandé à éller à Gênes; mais desgensquile connoissoient 
plus particulièrement que moi, et auxquels il a parlé 
avec confiance, m'ont assuré qu'il n’avoit jamais songé 
à demander celte commission, mais qu'il l'avoit acceptée 
lorsqu'on la lui avoit proposée. 

Du samedi 15. — Suivant les nouvelles de Flandre, 
il ne parolt pas que l’armée du Roi ait fait aucun mou- 
vement considérable; elle est toujours au-dessus et au- 
dessous de Maëstricht à observer celle des ennemis, qui 
est de l’autre cdté de la Meuse. 

On a appris aujourd’hui par unelettre du 12 la mort 
de M. de Froulay; il éloit, comme l’on sait, menin de 
M. le Dauphin et gendre de M. de la Mothe. Sa femme 
étoit accouchée d’une fille pendant le voyage de Fontai- 
nebleau; elle a été bien malade depuis, des suites de 
celte couche » cette fille est morte. M. de Froulay, qui 
étoit fortjeune, et M de Créquy, sa sœur, qui est vivante, 
étoient les seuls enfants qui restoient de M. de Froulay, 
ambassadeur à Venise, frère de M. de Froulay, ambassa- 
deur ici de la Religion, et de M. l'évèque du Mans. M. de 
Froulay avoitune figure assez agréable; il étoit bien fait; 
sa physionomie éloit aussi douce que son caractère; il 
avoit besucoup de politesse, de sagesse el de religion; 
il étoit maréchal de camp. 

Avant-hier, la Reine, en sortant de table et se promenant 
dans sa chambre, aperçut de la poussière sur la courte- 
pointe deson grandlit, oùelle ne couche point depuis que 
l'on travaille chez M. le Dauphin ; elle le fit dire à M°* de 
Luynes, qui envoya querir le valet de chambre tapissier 
de la Reine en quartier. Celui-ci, qui est aussi valet de 
chambre tapissier du Roi, prétendit que cela ne regardoit 
point les tapissiers; que ce sont bien eux qui font le lit 
de la Reine, mais qu’ils ne doivent point toucher aux 
meubles ; que c'est l'affaire des gens du garde-meuble, 
Suivant ceraisonnement, non-seulement le litde le Reine, 
mais les siéges et canapés, qui sont toujours couverts de 
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housses, doivent ètre et sont en effet remplis de poussière, 
sans quece soit la faute des valets de chambre tapissiers. 
Ms de Luynes ditau tapissier que c'étoit à lui à avertir 
le garde-meuble; ce qui fut exécuté, et la poussière 
fut otée. 

Du mardi 18, Versailles. — Hier matin, M. de Roqué- 
pine arriva à Paris, passant pour aller trouver le Roi à 
l’armée. C'est M. le maréchal de Belle-Isle qui l'envoie 
porter à S. M. la nouvelle de la levée du siége de Gênes. 
Les ennemis ont entièrement levé ce siége le 6 de ce mois 
et ont laissé 12 pièces de canon, que les Génois ont 
prise. M. de Roquépine, dont la femme est nièce de M. le 
duc de Boufflers, est un jeune homme qui s’est fait in- 
finiment estimer; il avoit été mis en dernier lieu au poste 
Madona del Monte, poste important pour empêcher les 
approches de Gênes ; il s'y est maintenu avec fermeté, et 
a toujours dit qu'il y soutiendroit un siége, qu’il falloit 
ouvrir la tranchée. 

M. le maréchal de Belle-Isle a envoyé M. de Bissy, ma- 
réchal de camp, pour commander à Gênes à la place de 
M. de Boufflers. Cette commission auroit été parfaitement 
bien entre les mains de M. le chevalier Chauvelin, aussi 
maréchal de camp, qui est ua officier d’un mérite dis- 
tingué, et qui, outre tous les talents que l’on peut désirer 
dans un militaire, est fort aimable dans la société; mais 
M. Chauvelin n’est pas l’ancien ; c'est M. de Mauriac, aussi 
maréchal de camp, qui n’a pas à beaucoup près aussi 
bien réussi à Gênes. M. de Bissy est l'ancien de tous deux, 
et d’ailleurs fort ami de M. Chauvelin ; ce sont apparem- 
ment ces raisons qui ont déterminé en partie M. de Belle- 
Isle à donner la préférence à M. de Bissy. 

Le camérier que M. le cardinal de Rohan attend depuis 
longtemps est enfin arrivé; il s'appelle Onorati; c’est un 
jeune homme de vingt-deux à vingt-troisans; il est venu 
avec son frère, qu’on appelle le comte Onorati. M. le car- 
dinal de Rohan doit les amener ici jeudi; ils ne verron 
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la Reine que comme courtisans ; il doit dans peu de jours 
le mener au Roi à l'armée. Ce eamérier, qui apporte la 
barrette à M. le cardinal de Soubise, est chargé d’un bref 
du Pape pour le Roi et d’un autre pour la Reine; mais il 
ne peut remettre celni de la Reine qu'après celui du Roi; 
ainsi il n'aura audience de la Reine qu'à son retour. 

Du dimanche23. — Jeudi dernier, ce fut M*° de Luynes 
qui présenta à la Reine M. Onorati et son frère; iln'y 
avoit point ici d’introducteur des ambassadeurs, et d'ail. 
leurs, commeje l'aidit, M. Onorati garde nne espèce d'in- 
cognito pour la Reine jusqu'à ce qu'il ait vu le Roi. Ce 
M. Onorati est un peu plus âgé que cs que j'ai marqué, 
c’est-à-dire environ vingt-cinq ou vingt-six ans. Quoiqu'il 
soit vêtu en abbé, sans aucune marque de distinction, 
cependant on le nomme prélat. Nous ne connoissons ce 
terme en France que pour les évêques, mais il est fort en 
usage en Italie; c'est un titre d'honneur qui tire son ori- 
gine du mot latin prelatus, préféré. 

La maison de M" la Dauphine se rendit vendredi der. 
nier à Saint-Denis pour les premières vépres de l'anni- 
versaire de fen M“la Dauphine. C'esttonjours un évêque 
qui officie à cette cérémonie et qui dit le lendemain la 
grande messe. C'étoit naturellement à M. l’ancien évêque 
de Mirepoix à officier à cette cérémonie, parce qu'il étoit 
premier aumônier de M* la Dauphine; et quoique cela 
ne regardt nullement mon frère, qui n’étoit point à 
feu M“ ls Dauphine, M. de Mirepoix, voulant s'épargner 
la fatigue de cette cérémonie, a prié mon frère de vou- 
loir bien s'en charger. Les vêpres commencèrent vendredi 
à quatre heures. M" de Brancas et de Lauraguais et quel- 
ques-unes des dames de M"* la Dauphine s’y trouvèrent; 
elles ne pouvoient pas y être toutes. Mn de Tessé, de 
Lorges et de Champagne, qui étoient de semaine, étoient 
restées auprès de M* la Dauphine; M. de la Fare, M. de 
Rubempré et le plupart des officiers de la maison s'y 
étoïent aussi rendus. Il y eut une petite dispute entre 
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Mwe de Brancas et M. de Rubempré. M. de Rubempré de- 
voit donner les ordres pour les voitures nécessaires aux 
officiers et femmes de chambre de M°* la Dauphine qui 
iroient à Saint-Denis; il falloit pour cela qu’il eût un état 
de ceux que l’on jugeoit À propos d’y envoyer. Mon frère 
ui avoit remis les noms de ceux de la chapelle de M* la | 
Dauphine, et avoit marqué au bas de cette liste qu'il prioit 
M. de Rubempré de vouloir bien leur faire donner des voi- 
tures. M. de Rubempré, très-satisfait de ce billet, signé 
de la main de mon frère, ne le fut pas de mème de celui 
qui lui fut remis de là pait de M®* de Brancas pour ce 
qui regardoit la chambre de M” la Dauphine. La politesse 
n’y étoit pas si bien observée, et les termes ne signifioient 
qu’une espèce d'ordre pour les voitures; ce qui choque 
M. de Rubempré; quoique son nom n'y fût pas, comme 
on pent le croire, Il dit avec assez de raison que si ce bil- 
let étoit pour l'écurie, elle n’étoit pas faite pour donner 
des ordres; que si c'étoit pour lui, il n’étoit pas fait pour 
recevoir Les ordres: de M°° de Brancas, et qu'il n’ordon- 
neroit point de voitures qu'elle ne lui eût donné un autre 
billet, L'affaire s’est apparemment uccommodée, car les 
voitures ont été fournies. 

Mon frère avoit diné le vendredi an couvent des Béné- 
dfetins de Saint-Denis; il y sonpa aussi le même jour; 
ces deux repas aux frais des religienx. Il n'y avoit per- 
sonne de la maison de M" la Dauphine au diner ni au 
souper. Le lendemain samedi, Mesdames partirent d’ici 
sur les dix heures'avec M°* la maréchale de Duras et les neuf 
dames qui ont l’honneurde leurêtre attachées ; ce qni fai- 
soit deux carrosses entièrement remplis. Mesdames pas- 
sèrent par-dessus le boulevardet arrivèrent à Saint-Denis 
à onze heures trois quarts, sans être habillées; elles al- 
lèrent descendre dans une chambre qu’on leur avoit pré- 
parée dans l'abbaye; elles n’allèrent à l'église qu'à en- 
viron midi et demi; il ne s’y trouve aucune princesse du 
sang, 11 y avoit seulement deux princes du sang, M. le * 
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prince de Conty et M. le comte de la Marche, qui n’avoient 
aucune fonction, n’y ayant ni révérences ni offrandes 
dans cette cérémonie. On a dit seulement une grande 
messe solennelle, dont la plus grande partie a été chantée 
en musique. Après La messe, l'évêque & été avec ses offi- 
ciers s’asseoir vis-à-vis le câtafalque. On a chanté le Liberæ 
en plain-chantet le De Profundis en musique; l’évêque a 
faitles aspersions d’eau bénite et les encensements accou- 
tumés, et a dit les versets et les répons convenables, Tont 
ce qui étoit en plain-chant étoit chanté par les religieux, 
et ce qui étoit en musique par la musique du Roi ; elles’é- 
toit rendue à cet effet à Saint-Denis ; ce qui a fait qu'hier 
et avant-hier il n’y a point eu de musique à la messe de 
la Reine. La grande messe dura environ jusqu’à deux 
heures. Le Clergé avoil été invité par un billet de M. de 
Dreux envoyé à MM. les agents et conçu dans ces termes : 
« Je vousprie, Messieurs, d'avertir MM. les évêques qui 
sont à Paris que l’anniversaire de feu M°° la Dauphine 
sera célébré À Saint-Denis samedi prochain, afin que ceux 
de MM. les évêques qui auroient la dévotion d'y venir 
puissent s’y trouver. » Cetle invitation a été trouvée sin- 
gulière par le Clergé. 11 y est venu un archevèque 
et dix évêques en soutane noire, ceinture de crêpe, sou- 
liers bronzés, boucles et boutons noirs, crêpe au chapeaë, 
rochet uni, camaillde drap, rabat blanc, qui est le grand 
deuil des évêques hors de leur diocèse, Dans leur dio- 
cèse, au lieu d’habits d’étoffe de laine noire, ils en por- 
tent d’étoffe de laine violette sans aucun cramoisi. 
Après l'office fini, Mesdames retournérent dans le mème 
appartementoù elless’étoient habillées,s'ydéshabillèrent, 
mangèrent avec leurs dames une halte qu’elles avoient 
fait apporter avec elles. Elles revinrent par le même che 
min, et n'arrivèrent qu’à sept heures passées; elles ren- 
contrérent dans l'avenue la Reine, qui se promenoit au 
pas avec M. le Dauphin et M®° la Dauphine, n'ayant 
pas voulu jouer ce jour-là; la Reine les fit monter dans 
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son carrosse, quoiqu'elles fussent en robes de chambre, 
et les ramena ici. Immédiatement après la grande messe, 
mon frère alla diner dans une salle de la maison avec 
M. de Dreux, M. Desgranges l'aide des cérémonies, le 
père prieur, le père maitre des cérémonies et quelques 
autres personnes que M. de Dreux avoit invitées. C’est le 
grand maître des cérémonies qui prie à ce diner, lequel 
est aux frais du Roi; le diner étoit fort grand; on n’y 
avoit invité aucun des archevêques ni évêques qui avoient 
assisté À la cérémonie, ni personne de la maison de M°* la 
Dauphine, mais seulement quelques officiers des gardes 
françoises, 

Ce mème jour samedi, M. le Dauphin et M” la Dau- 
phine firent leurs dévotions à la chapelle. Comme c’étoit 
le jour de la Madeleine, dont l'office est double dans le 
romain, l'usage n’est pas en pareilcas de dire des messes 
de Requiem; cependant, on passa par-dessus cet usage 
pour la Reine, qui entendit la messe des morts, et pour 
M. le Dauphin, qui en avoit entendu deux aussi de Æe- 
quiem, à la première desquelles il comtnunia. Pour M“°la 
Dauphine, àla première messe, à laquelle elle communia, 
son aumônier avoit des ornements de couleur, La seconde 
messe fut de Requiem. 

Il est à remarquer qu’à Saint-Denis les religieux ont 
fait toutes les fonctions auprès de l’évèque officiant ; son 
aumônier même n’a eu aücunes fonctions auprès de lui; 
deux de ses valets de chambre lui ont seulement pré- 
senté l’aiguière, le bassin et la serviette pour se laver 
les mains. Lorsqu'il y a des offrandes, les religieux pré- 
tendent que ces offrandes leur appartiennent; les clercs 
de chapelle forment la même prétention. Pour accorder ce 
différend aux obsèques de feu M"* la Dauphine, ou plu- 

tôt à son service, le Roi fit donner double offrande, dont 
une fut pour les religieux, et l’autre, de même somme, 
pour les clercs de chapelle, 

Du lundi 26. — Jai oublié de marquer en parlant de’ 
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la mort de M. de Boufflers que son fils, immédiatement 
après avoir appris celle nouvelle, a pris le nom dedue de 
Boufflers; c'est l'usage, et cela ne: fait aucune difficulté. 
L’on en rend compte au Roi pour uneplus grande mar- 
que de respect; mais en pareil cas l'agrément de S. M. 
est de droit ; ce n'est que la suite de la première grâce. 
Le Roi a fait l'honneur au nouveau duc de Boufflers d'en- 
voyer un gentilhomme ordinaire lui faire compliment, 
suivant l'usage. Le Roi & écrii une lettre à M"°la duchesse 
de Boufflers la veuve , remplie de toutes sortes de mar- 
ques de bonté pour la mémoire de son mari et pour son 
fils. On prétend que M°* de Boufflers auroit désiré une 
pension sur le gouvernement ; elle dit cependant qu'elle 
ne sait pas si ses amis pnt fait quelque démarche pour s0l- 
liciter êette pension, mais que pour elle elle n’a rien de- 
mandé. Il est certain qu’elle est fort riche par elle-mème; 
on fait monter son bien à plus de 80,000 livres derente, 
sur quoi, dit-on, elle a signé pour 100,000 éeus aux det- 
tes de son mari; mais elle est encore outre cela obligée, 
par le contrat de mariage de son fils, à lui donner 
20,000 livres de rente sur son bien. 

Du vendredi 28, Versailles. — Lundi dernier, la Reine 
alle diner à Trianon. C'est le premier voyage que S. M ait 
fait de cette année, Elle partit dans son earrosse avec 
M. le Dauphin, M"la Dauphine, Mesdames et M®* de 
Luynes. Dans le second carrosse de la Reine étoient les da- 
mes du palais de semaine et M”* de Ssulx, dont la semaine 
venoit de finir. M” de Villars n’alla point à Trianon. 
M" de Brancas alla dans le carrosse de M"* la Dauphine 
avec les dames de M" la Dauphine; M”*de Lauraguais n’y 
étoit pas. M”la maréchale de Duras alla dans le carrosse 
de Mesdames et leurs dames. Il y avoit à la table de la 
Reine quatorze couverts dont cinq pour la famille royale 
et neuf dames; toutes les autres dinérent avee M. de Chal- 
mazel. L'après-dinée la Reine se renferma avec ses en- 
fants, et il y ent dans la galerie quelques petites parties 
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de jeu. A cinq heures, la Reine se promena dans le jar- 
din ; ellerevint àsept heures et demie, et joua à cavagnole 
dans le cabinet du grand appartement du côté du canal. 
M. le Dauphin, pendant le cavagnole, joua au reversis; 
le jeu finit un peu avant neuf heures ; la Reine remonta 
en carrosse et vint souper chez moi, comme à l'ordinaire. 

M. le Dauphin, M" la Dauphine et Meslames conti- 
nuent à souper tous les jours ensemble et font de temps 
en temps des parties de promenade à Marly, à Saint-Ger- 
main et à Trianon, 

Ce même jour lundi, l'on appritici que la reine douai- 
rière d’Espagne (1) avoit en ordre dé se retirer à Saint- 
Hdefonse. fl y a longtemps que l'on sait qu'elle n’a nulle 
autorité dans le gouvernement présent ; la démarche que 
vient de faire le roi d'Espagne est un événement bien im- 
portant. Saint-lldefonse n’est que pour un temps; on a 
nommé à la reine douairière quatre villes pour qu'elle 
choisisse celle de ces quatre où elle voudra se retirer. 

On apprit mardi dernier, 25 de ce mois, quele 19 M. le 
chevalier de Belle-Isle ayant attaqné un retranchement 
piémontois entre Ouix et Exilles, avoit élé reponssé avec 
perte, et que s'étant mis à la tête des grenadiers, il-y 
avoit été tué tout roide. Cette nouvelle, dont on ne sait 
pas même encore actuellement les détails, étoit arrivée, 
à ce que l’on croit, dès le dimanche à Paris. M. de Ville- 
mur, lieutenant général, qui étoit à l’action et qui, Ace que 
l'on dit, o été bléssé, jugeant de le douleur extrême où 
seroit M® la maréchale de Belle-lsle, avoit cru devoir la 
lui faire parvenir avec fout le plus de ménagement qu'il 
étoit possible; il avoit écrit pour cela à son confesseur, 
qui est le P. Neuville, jésuite, fameux prédicateur ; mais, 
ne sachant. pas bien le nom, il avoit adressé la lettre au 
P. La Neuville; etcomme il ÿ a un jésuite de ce nom, cela 
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e fait uneerreur et un retardement de vingt-quatreheures. 
On croit quecette lettre de M. de Villemur est venue parun 
courrier adresséà M. le duc d'Huescar.Lelendemain matin 
mercredi, il arriva ici un des gens de M. le marquis de 
Brienne, colonel du régiment d'Artois, qui nous apprit 
que son maïtre a été tué à cette même action ; il dit que 
M. de Brienne avoit été pendant plus de trois heures sans 
recevoiraucune blessure; qu'ilavoit eu après cela le bras 
droit cassé; que les grenadiers à la tête desquels il étoit 
ayant voulu l'emmener, il leur avoit dit de le laisser, qu’il 
lui restoit encore un bras pour le service du Roï; et qu’en- 
fin il avoit été tué tout roide d'un coup de feu dans la 
poitrine. Il parolt que l’action a été très-vive, et l'on 
nomme beaucoup de colonels tués et blessés. Il vaut mieux 
attendre à marquer le détail jusqu'à ce que nous ayons 
les éclaircissements. Ce qui fait le retardement, c'est qu'on 
est obligé de rendre compte au général, qui est M. le me- 
réchal de Belle-sle, et que c’est lui qui en doit rendre 
compte à la Cour, et il est éloigné de trente ou quarante 
lieues (1). 

Dès le lundi 24 de ce mois, l’on a appris la mort de 
M, l'abbéde Ghistelle; il est mort à Lille et d’une indiges- 
tion, à ce que l’on dit, ayant été saigné mal à propos. IL 
avoit une dignité dans le chapitre de Lille; il étoit de 
Flandre et assez jeune; il avoit été plusieurs années 
aumônier du Roi. S. M. l’avoit nommé évêqne de Béziers, 
et il avoit refusé; il étoit d’un caractère doux, poli et ai- 
mable, et il avoit des mœurs et un maintien três-conve- 
nables à son état. 

Du dimanche 30, Versailles. — Les nonvelles de Flan- 
dre nous apprennent que M. de Lowendal continue avec 
la même espérance de succès le siége de Berg-op-Zoom, 
malgré le secours que les ennemis sont à portée d’y faire 





(1) Vog. au n° 8 de V'Appendice, à l'année 1747, plusieurs pièces relatives à 
rette affaire. 
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entrer par terre et par l’Escaut. M. de Saxe-Hildburghau- 
sen, qui commandoitle corps de troupes ennemies qui est 
auprès de cette place, a quitté le commandement et s’est 
retirésous prétexte d'incommodité ; il commaudoit les Ba- 
varois qui font partie de ce corps, et on lui avoit déféré 
le commandement des autres troupes jointes aux Bava- 
rois ; mais le stathouder ayant jugé à propos d'envoyer 
un vieux général hollandois, nommé M. de Cronstrom, 
M. de Saxe-Hildburghausen a pris le parti de se retirer. 

J'ai toujours oublié de marquer, dans l'article de M. de 
Boufflers, ci-dessus, nne circonstance qui fait honneur à 
sa mémoire. M. Doria, noble génois, ci-devant envoyé 
de 18 République en France, qui à été remplacé dans cet 
emploi par M. Pallavicini, etquiayant été depuisce temps- 
là faireun tour à Gênes, revint iciily a environ six ousept 
mois pour exécuter, à ce que l’on disoit alors, une corh- 
mission en Angleterre. M. Doria a élé chargé par la ré- 
publique de Gènes d'aller au nom de ladite république 
faire des compliments à la veuve et à la sœur de M. le 
duc de Boufflers, et outre cela d’envoyer à M. de Pallavi- 
cini, qui est en Flandre auprès du Roi, une lettre de la 
République pour demander à S. M. le gouvernement de 
Flandre pour le fils de M. de Boufflers. Le grâce étoit déjà 
accordée, et par conséquent la lettre inutile; mais la 
chose n’en est pas moins honorable. 

Je n’ai point parlé encore de ce qui arriva à M. le prince 
de Grimberghen il y a douze ou quinze jours; c'est le 
même accident qui lui arrive presque tous les ans , soit 
par l'effet de la goutte, à laquelle il est fortsujet,ou plutôt 
et vraisemblablement par l'effet d’une ancienne blessure, 
qu'il reçut à la bataille de Nervinde, en 1690, d’un eoup 
de feu dans les reins, dont on n’a jamais pu trouver la 

© balle. Cette balle fait quelques mouvements; la jambe 

de ce même côté se raccourcit; il survient de la fièvre, 

et après quelques jours il se fait une ouverlure vers l'en- 

droit des cicatrices, laquelle n’est annoncée par aucune 
Te vun IR 
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enflure, ni par aucune -rongeur, et qui forme une plaie 
assez profonde. 

Tous les détails quel'on apprend de l'affaire arrivée 
près d'Erilles confirment que l'entreprise étoit presque 
impossible. On croit que M. le chevalier de Belle-lsle a 
été trompé par le rapport des espions, et que de déses- 
poir da malheureux sucoës il a peut-être cherché les 0c- 
casions de se faire tuer. On dit-qu'il a été tué à coups de 
pierresau pied du rplranchement, Il faut ailendre encore 
un plus grand éelaircissement pourètre certain de la 
vérité. ï 

Hier le Reine soupa chez moi, comme à l'ordinaire, 
M" la duchesse d'Aiguillon soupa avec S. M. et y amena 
M®* de Crassol-d'Amboise, qui n'avoit jamais mangéavec 
la Reine. M*° ds Lugnes en rendit compte à la “Rene qui 
trouva:bun qu'elle eût cet honneur. 

» 
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Service de la veille de Saint-Louis; rideaux au fenêtres de la chapelle.— 
Mort de M, de Croïtsy et du come de Matignon, — Accouchement de 
Mue de Périgord. 








Du jeudi 3. — J'allai dimanche matin à Dampierre, 
et n’en suis revenu que mardi. Le Reine devoit souper 
ce jour-là au grand couvert; l'ordre en étoit donné le 
samedi matin ; l'importunité de s'habiller en grand ha- 
bit lui fit changer cet ordre le soir. C’est M. de la Mothe 
qui reçoit l'ordre pour faire avertir les gentilshommes 
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servants, et M. de Chalmazel pour ce qui regarde la bou- 
che. La Reine soupa le dimanche et le lundi chez M=° de 
Saint-Florentin avec trois ou quatre dames. 

Hier les États de Languedoc vinrent haranguer la Reine; 
ce fat l'évêque d’Agde (Charleval) qui porta la parole. 
MM. les archevèques de Tonlouse et d'Embrun et quel- 
ques:autres évêques de Languedoo étoient ici pour cette 
cérémonie. Les États étoient conduits par M. de Saint- 
Florentin etaccompagnés par M. de Dreux et M. Desgran- 
ges. La Reine leur donne audience sous son dais, dans le 
grand cabinet qui précède sa chambre. [ls allérent ensuite 
barangner M. le Dauphin, M°* la Dauphine et Mesdames. 

Plus on apprend de détails de la malheureuse affaire 
d'tslie et plus on a da sujets d’affliction. L'on compte 
qu’il y a eu 405 officiers tués ou blessés, sur quoi #4 ca- 
pitaines.luéset #4 blessés dangereusement. Dans ce nom- 
bré de’ 405, est M. le chevalier de Belle-Isle, lieutenant 
général, et M. d’Arnauld, maréchal de camp, et20 ou 
21 colonels, tant tnés que blessés, et plas de 4,500 soldats 
tués ou blessés. On mande que les retranchements que 
M. le chevalier de Belle-isle a atlaqués avoient dix-huit 
pieds de hauteur sur autant d'épaisseur; que nos troupes 
y ont fait des prodiges de valeur et sont revennes six fois 
âle charge, malgré le désordre que e feu violent des en- 
nemis y avoit d’abord mis. 

-Le siége de Berg-op-Zoom paroit ne pas avancer beau- 
coup, etla perte que l'on y faitchaque nuit est très-con- 
sidérable. Pendant ce temps, le prince de Waldeck s'a- 
vanes pour secourir celte place. M. de Lowendal a chargé 
mon fils: de faite le siége du fort de Roovers, qui est au 
milieu d'un marais inondé. Le projet de ce siége est une 
fausse attaque, et il ne paroît pas que M. de Lowendal ait 
le dessein de prendre ce fort. Notre perte à celte fausse 
attaque devient considérable depuis quelques jours, 

D ya déjà quelques jours qu’on 8 appris que le che- 
valier d’Aubeterre est mort en Flandre, deses blessures. 

18. 
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De trois garçons qu’avoit M. de Jonsac, il ne reste plus 
que l'aîné, que l'on appelle le marquis de Jonsae, et en 
badinant le beau François. IL est marié depuis quelques 
années avec M" de Seignelay (1}, de la première femme 
{Valsassine), dont il n'a point d’enfants. 

Du mercredi 8, Versailles. — L'absence du Roi fait qu'il 
ya peu de nouvellesà la Cour. La Reine mêne une vie assez 
uniforme; elle va à Ja grande messe à neuf heures et 
demie les fêtes et dimanches, suivie d’une seule de ses 
dames, qu’elle fait avertir la veille; elle retourne ces 
mêmes jours à la messe à l'ordinaire, à midi etdemi ; les 
autres jours elle n’entend la messe qu’à midi et demi. Se 
toilette est toujours à l'ordinaire dans son grand appar- 
tement, quoiqu’elle n'y couche pas. Les mardis il vient 
toujours ici quelques ministres étrangers, en petit nom- 
bre, parce quels plupart sont à la suite du Roi à l’armée, 
1 n’y a d'ambassadeurs restés ici que le nonce et le vieil 
ambassadeur de Portugal, M. d'Acunha; mais il ne sort 
plus de Paris. Nous eùmes hier ici M. Durazzo, noble 
génois, qui est revenu de Flandre; c'est celui qui a été 
envoyé au Roi par le République pour le remercier du 
secours qu'il lui a donné ; il est venu faire sa cour à l 
Reine avec son frère, qui est en France depuis environ un 
an. Les jours de fête, la Reine va aux vêpres et au sa 
lut à la chapelle; elle va aussi à la paroisse etaux Récol- 
lets quand il y a quelques dévotions particulières. À six 
heures, elle va quelquefois se promener dans le jardin; 
elle ne sort presque jamais en carrosse, M=° la Dauphine 
etMesdamesse rendenttoujours chezla Reine six heures; 
elles vont aux offices de la chapelle dès après diner, les 
jours defête et de dimanche. Depuis trois ou quatre mois, 








1) François-Pierre-Charles d'Esparbès de Lussan, marquis de Jonsec, avall 
épousé, le 6 février 1736, Élisabeth-Pauline-Gabrielle Colbert, lle de Charles 
Éléonar Colbert, comte de Seïgnelay, et d'anne de la Tour-Taxis, comteste 
de Valkassine, sa première ferme, 
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M® Ja Dauphine tient une espèce de cour depuis cinq 
heures jusqu'à six; Mesdames se rendent chez elle; elles 
jouent ensemble à un jeu italien, dont j'ai déjà parlé, 
qu’on appelle le minquiat, ou au reversis, quelquefois 
à quadrille, Le cavagnole de la Reine commence après le ” 
salut, ou bien au retour de la promenade. Les jours que 
la Reine ne sort point, le jeu commence un peu après six 
heures; il dure jusqu'à neuf heures. M. le Dauphin vient 
chez la Reine un peu avant neuf beures, et demeure jus- 
qu’à la fin du jeu. La Reine vient souper chez moi; M. le 
Dauphin soupe chez M“ la Dauphine, dans le grand ca- 
binet, tous Les jours, avec Mesdames. La Reine joue tous 
les soirs à cavagnole jusqu'à minuit trois quarts ou en- 
viron. M®* la Dauphine a fait la plaisanterie quatre ou 
cinq fois de tenir un cercle chez elle avec Mesdames ; elles 
gardoient leurs dames jusqu’à onze heures où environ, 
et après quelques moments de conversation elles Jovient 
une demi-heure à cavagnole. 

Depuis hier M. le Dauphin a mal aux dents; la douleur 
a beaucoup augmenté ce matin parce qu'on a été obligé 
de toucher à la dent qui lui fait mal. La faculté « ordonné 
qu'il feroit gras, mais M. le Dauphin n'avoit rien demandé 
à sa bouche, ni hier au soir ni ce matin; il éloit resté 
dans son lit avec la joue enflée. On a envoyé demander 
à la bouche de M" la Dauphine un petit diner gras pour 
M. le Dauphin. Ce petit événement a donné occasion à 
quelque petit embarras. M. le Dauphin, quand il mange 
chez M®% la Dauphine, est servi par la dame d'honneur, 
ou la dame d’atours, ou la première femme de chambre ; 
ce sont les femmes de chembre qui apportent les plats. 
Lorsque M. le Dauphin mange dans sa chambre, il est 
servi par le premier gentilhamme de la chambre, ou 
par son premier valet de chambre; mais le service alors 
vient de sa bouche. Lorsque M. le Dauphin a mangé dans 
Vantichembre de M** la Dauphine au grand couvert , ils 
éloient servis par Les gentilshommes servants. Enfin. 
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commeil falloit que M. le Dauphin mangeët (1), ilaétéar- 
rangé que les femmes de M" la Dauphine porteroient les 
plats jusqu’à la porte de la chambre de M" la Dauphine 
qui donne dans le cabinet de M. le Dauphin ; là, M. de 
May les a pris et les a portés jusqu'au jit de M: le Dau- 
phin qu'il a eu l'honneur de servir. 11 fait, comme je 
T'ai dit, les fonctions de premier maître d’hôtel pour son 
fils. ; 

On apprend par les nouvelles de Berg-op-Zoom, du 6, 
que M. de Lowendal a fait attaquer le chemin couvert; 
qu'il s’en est rendu maître ; que l'on y a fait un très-bon 
logement, malgré trois mines que les ennemis ont fait 
sauter, lesquelles n’ont eu aucun effet. Nous y avons eu 
8 officiers tués, 27 de blessés, 30 soldats tués et environ 
400 de blessés. Le siége du fort de Roovers va fort lente- 
ment, à cause du grand feu des assiégés, tant de ce fort 
que de eeux de Moermont et de Pinseu, qui donnent sur 
notre tranchée. On démonte à tout moment des batteries 
des ennemis , et à tout moment ils remettent de nouvelles 
pièces. 

M. de Roguépine vint ici vendredi dernier; il arrivoit 
de Flandre : c’est Jui qui a porté au Roi, comme je l'ai 
marqué, la nouvelle de la délivrance de Gênes. Il est venu 
faire sa cour à la Reine ; ilest reparti pour aller rejoindre 
M. le maréchal de Belle-Isle et se rendre ensuite à Gênes. 
Il aété chargé pendant le siége de défendre le poste des 
Deux-Frères et celui de la Madona-del-Monte; ces deux 
postes éloient de la dernière importance. Il à fallu autant 
de présence d'esprit et de fermété qu'en a montré M. de 
Roquépine pour pouvoir s’y maintenir. Quelque intérêt 
qu’eussent les Génoïs à la conservation de leur liberté, il 
étoit nécessaire de ranimer de temps en temps lecourage 
des habitants du pays; M. de Roquépine usoit de toutes 





(4) La Dauphin fat plus heureux que Louis XV, qui en pareille uécasion 
fut obligé de renoncer à prendre un houillon. 
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sortes destratagèmes pour parvenir à cette fin; il sssem- 
bloit les curés du voisinage, et après leur avoir donné 
à diner, il leur représentoit dans les termes les plus pa- 
thétiques les violences, la cruauté. et même la barbarie 
presque induïe, exercées par les troupes irrégulières de 
la reine de Hongrie et poussées jusqu'au point de manger 
des enfants. Il pris les curés de répéter'à leurs peuples 
ces descriptions capables de ranimer leur zèle contre 
les ennemis de la patrie. ILalla le lendemain à un prône, 
où il Lrouva que le curé ne faisoit pas une exhortation 
assez vive; il demanda la permission de monter en chaire, 
y parla en peu de mots, mais d’une manière si forte et 
sitouchante, que tonsles habitants an sortir de cetteexhor- 
tation vinrent s'offrir à lui pour tous les ouvrages où il 
désireroit de les employer. Il faisoit travailler dans ce 
temps-là à quelques ouvrages pour augmenter-les forti- 
fications du poste qu'il défendoit; non-seulement les 
hommes, mais les femmes et les filles mêmes le suivirent 
avec tous les outils nécessaires pour le travail, et dès cette 
journée Pouvrage fut exlrèmement avancé. Dans une 
autreoccasion, uyantété uttaqué, une partie de ses troupes 
plia el s'enfuit, de manière que les ennemis qui le pour- 
suivoient auroient pris en flanc et par derrière le reste 
du corps qu'il commandoit, Il courut aussitôt à l'entrée 
du défilé pour arrêter la tête des fuyards, et ayant pré- 
senté la pointe de sog épée dans la poitrine au premier, 
il arrêta tout le désordre. Dans cette course, il essuya 
une prodigiense décharge des ennemis; mais ayant re 
marqué qu’ils tiroient toujours en avant pour être plus 
sûrs de l'attraper dans la course, il s’arrèla et marcha en- 
suite lentement pour leur donner le temps de finir leurs 
décharges. Dans une autre occasion, il faisoit faire dif- 
férents mouvements à ses troupes sans remuer de leurs 
places, pour tromper les ennemis, qui étant tropéloignés 
ne pouvaient s'assurer de la vérité ; enfin, il s'est acquis 
beaucoup d'honneur dans ses différentes commissions. 
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Il n'y a que deux ou trois ans qu'il a un régiment. Le 
Roi l’a fait brigadier. 

J'ai toujours oublié de marquer qu'il fut réglé il y a 
environ quinze jours que les officiers de la maison 
du Roi prendroient jour comme les autres officiers géné- 
raux de l’armée. Il y avoit longtemps qu'ilsavoient cette 
prétention, ils n’avoient pas pu parvenir à l'obtenir. 

Du dimanche 20, Versailles. — J'allai dimanche der- 
nier à Dampierre, d’où je suis revenu mardi 153 il ny 
arien eu d’ailleurs d’intéressant, c’est ce qui fait qu'ily 
a une lacune de plusieurs jours. 

Jai toujours oublié de parler des dames qui ont eu 
L'honneur de manger pour la première fois avec la Reine; 
cela s'est passé chez moi à souper. Premièrement, M®* la 
comtesse de Crussol-d’Amboise {Bersin), il y a long- 
temps, et j'en ai déjà parlé; depnis ce temps, M”* de 
Rieux (d'Illiers-d'Entragues), de Crussol (d'Armenon- 
ville), de Grave (Laval). Il y avoit longtemps que M"* de 
Grave désiroit d’avoir cel honneur, et il y avoit eu plu- 
sieurs tentatives de failes sans succès ; ce qui a déterminé 
Je Reine, c’est que M"* de Grave avoit enfin obtenu l’hon- 
neur de monter dans ses carrosses. 

Les ouvrages de Berg-op-Zoom vont toujours lentement; 
nous ne sommes maîtres encore que de quelques angles 
du chemin couvert, et non pas du total; nous avons en- 
core des demi-lunes à prendre et “le passage du fossé. 
Nous trouvons des mines partout; il y en a même dans 
le fossé, et outre cela un petit ruisseau qui passe dans 
une partie dudit fosséet peut être augmenté d'un moment 
à l'autre quand les ennemis le voudront; on peut mettre 
jusqu’à quarante pieds d’eau. Le feu des ennemis conti- 
nue à être vif, et quoiqu'an démonte ou blesse des pièces 
*de canon, ils en remettent sur-le-champ de nouvelles. 
Nous avons toujours plusieurs soldats tués et un très- 
grand nombre de blessés; les deux derniers bulletins 
disent près de 80 chaque nuit; il y en à toujours au 
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moins 70. Il y a aussi toujours plusieurs officiers tués 
et blessés; nous venons d’y perdre M. de Lorme, 
maréchal de camp, capitaine de mineurs, homme de 
grande réputation. A l'égard du fort de Roovers, l'on n’y 
fait plus rien que de garder la tranchée et réparer le 
dommage qu’y cause l'artillerie des ennemis et le vent; 
ces tranchées sont faites dans du sable extrêmement fin, 
ce qui les rend fort aisées à renverser. Cette attaque n'a 
jamais été sérieuse; on n’a cherché qu'à partager les 
forces et l'artillerie des ennemis. 

d'appris hier par M. Doria que la république de Gênes, 
voulant donner à La mémoire de M. le duc de Boufflersde 
nouvelles marques de reconnoissance, a associé M. son fils 
par un actesolennel à la noblesse génoise. Il est dit par la 
patente que cette association passera à tous ses descendants. 

Depuis quelques jours le Roi a disposé de plusieurs ré- 
giments. Celui d'Artois, qu’avoit feu M. de Brienne, a 
été donné au chevalier de Brienne, son frère, L'abbé de 
Brienne, qui est l’ainé, n’a pas voulu quitter, et a dità sa 
mère qu’il étoit juste qu’elle demundât le régiment pour 
son frère cadet; cependant l'aîné, qui vient d’être tué, 
avoit fait donner parole à l’abbé, avant que de partir pour 
la campagne, qu’il quitteroit le petit collel, voulant qu'il 
eût son régiment s’illui arrivoit malheur, ajoutant que 
ce sentiment ne lui faisoit aucune impression ; il l’a bien 
prouvé en effet par la valeur avec laquelle il s'est con- 
duit à l'affaire des retranchements d’Exilles, comme on 
Va vu ci-dessus. 

Le régiment des Vaisseaux qu'avoit M. d’Aubeterre 
a été donné à M. de Civrac, gendre de M*.d’Antin ; et le 
régiment d’Aunis, qu'avoit M. de Civrac, a été donné à 
M. de Broc, capitaine dans le régiment du Roi; c’est un 
gentilhomme du Maine. Tous ces régiments sont donnés 
suivant le nouvel arrangement ; le prixen est totalement 
éteint. Ceux à qui le Roi les donne ne les vendront point; 
iln'y a de différence dans cet arrangement que celui des 
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circonstances. M. le chevalier de Brienne , qui de capi- 
laine de dragons devient colonel d'infanterie, ayant le 
régiment pour rien, ne le vendra pas; ce que son frère 
avoit payé de plus lors de l'achat dudit régiment est 
une affaire particulière entre sa succession et M, des Salles 
qui avoit le régiment d'Artois; le Roïn’y entre point. 
M. de Broc, qui a le régiment d’Aunis pour rien, ne le 
vendra point ; mais M. de Civrac, qui ne fait que changer 
de régiment, vendra celui des Vaisseaux, non pas le prix 
du régiment des Vaisseaux, mais le prix du régiment 
d’Aunis; c’est toujours la suite du même arrangement ; 
les colonels morts à la guerre ou autrement perdent le 
prix de leurs régiments. 

L'affaire des retranchements d’Exilles a donné occasion 
à beaucoup de raisonnements. Une personne instruite 
me disoit hier que l'on a fait monter notre perte beau- 
coup plus qu’elle n’est réellement; nous avons eu 71 
officiers de tués et environ autant de blessés; il y 
a eu 8 à 900 soldats tués, et environ 1,500 de bles- 
sés; de ces blessés, tant en officiers qu’en soldats, il 
faut compter la moitié qui rejoindra avant la fin de la 
campagne. Une circonstance bien malheureuse de cet 
évévement, c'est que M. le chevalier de Belle-Isle a été 
obligé de retarder pendant trois jours son expédition, 
par la volonté des Espagnols et en conséquence des or- 
äres de la Cour que M. son frère lui avoit envoyés, et 
pendant es trois jours il entra 19 bataillons. piémon- 
tois dans les rctranchements. 

On parle beaucoup de la paix du roi d'Espagne avec 
le roide Sulrigne ; mais ces bruits, quoique universel- 
lement répandus méritent confirmation. 

Du mercredi 93. — Les équipages que le Roi envoie à 
Mesdames à Fontevrault (1) sont. partis aujourd'hui. Le 





{} Les quatre dernières filles du Roi étaient élevées à Fontevrault depuis 
le mois de juin 1738. 
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Roi, .voulant que Mesdames de Fontevrault pussent avoir 
da facilité d'aller se promener en carrosse, leur envoie 
un carrosse et une gondole, deux cochers, deux postil- 
lons, deux palefreniers, deux valets de pied et un pi- 
queur de la pelite écurie, lequel commandera toute l’é- 
curie; il y a en tout trente ou trente-deux chevaux; il n’y 
a ni gardes du corps ni pages. On leur mène outre cela 
quutre ânes fout harnachés pour se promener. 

M°° la duchesse de Boufflers vint ici hier voir la Reine 
en particulier dans ses cabinets ; elle nous dit que M. le 
duc de Boufflers seroit enterré à Gênes, mais aux dépens 
de la famille, et que cet enterrement coùteroit 15,000 li- 
vres. 

Les princes de Wurtemberg vinrent ici hier; ils vien- 
nent de temps en temps faire leur cour à la Reine; ils 
sont deux ; ce sont les frères dn due régnant. Ils ont au- 
près d'eux un François qui est protestant, qui s'appelle 
Montaulieu ; il est Languedocien ct a l'ordre de. Wuriem- 
berg ; c'est. un homme d'esprit et qui a l'usage du monde. 
Ils ont à leur suite un gentilhomme qui leur est attaché 
et un abbé italien qui étoit en France, et qui va toujours 
avec eux. 

Du jeudi 24. -— Fai toujours oublié de marquer qu'il 
ÿ a un mois ou six semaines au moius que le duc d'York, 
qui est à Rome et qui est frère du Prétendant, s’est dé- 
terminé à accepter un chapeau de cardinal. Il parolt cer- 
ain qu’il n°& pas pris ce parti de concert avec son frère, 
qui en est extrèmement fäché. L'attachement que l'on a 
dans les trois royaumes d'Angleterre pour la religion 
protestante avoit déjà mis de mauvaises dispositions dans 
de certains esprils contre les deux princes Stuart, élevés 
à Rome. On peut juger de l'avantage que les ennemis 
de cette maison tireront de la nouvelle démarche du due 
d'York. 

Du samedi 96, Versailles. — J'ai parlé ci-desens des 
équipages qu'on envoyoit à Mesdames à Fontevrault. Cet 
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arrangement n’est pas le seul qui ait été fait pour ces 
princesses ; le Roi a réglé, outre cela, que Madame Vic- 
toire, qui est l'aînée de celles qui sont à Fontevrault,au- 
roit 1,000 écus par mois pour ses menus plaisirs; Madame 
Sophie et Madame Louise n’auront chacune que 2,000 li- 
vres aussi par mois. 

Avant-hier jeudi, veille de Saint-Louis, ce fut M. le 
curé de Notre-Dame qui officia au salut, à la chapelle; 
el hier, jour de la fête, il chanta la grande messe; c'est 
l'usage pour ce jour-là quand il n'y & point d'évêque qui 
officie. La Reine, M. le Dauphin, M”: la Dauphine et Mes- 
dames allèrent à dix heures un quart à cette grande 
messe, La Reine n’étoit point en grand habit. Mesdames, 
qui la suivoient, crurent avec raison qu’elle ne se met- 
troit point sur le drap de pied ; et au lieu d'entrer dans 
la tribune, elles descendirent par le petit escalier pour se 
mettre dans leur niche en bas, Elles commencçoient à des- 
cendre lorsqu'on vint les avertir que la Reine se mettoit 
sur le drap de pied; elles remontèrent aussitôt et se mi- 
rent sur le drap de pied avec M. le Dauphin et M" la 
Dauphine. On n’avoil point encore vu la Reine sur le drap 
de pied sans être en grand habit. 

L'après-dinée, la Reine entendit le salut et les vèpres 
dans la niche, 

On metactuellement cinq rideaux de toile aux fenêtres 
de la chapelle, du côté de la cour, d’en haut. C’est le garde- 
meuble qui fournit ces rideaux. Il ÿ a longtemps que l’on 
en a mis un à la fenêtre de la tribune de la musique ; ceux- 
ci, quoique très-nécessaires, ont été beaucoup plus diffi- 
ciles à obtenir. On en à mis un ansi il y a longtemps 
en bas pour garantir la niche où se mettent Mesdames ; 
on vient de mettre deux toiles aux deux premières fené- 
tres tout en haut; on en a mis depuis aux trois autres fe- 
nêtres, parce que le soleïl donnoit surle drap de pied. 

On apprit avant-hier la mort de M. de Croissy, arrivée 
à Paris; il étoit lieutenant général de 1710 et frère de 
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M. de Torcy; il avoit été ambassadeur auprès du: roi de 
Suède Charles XII. Depuis nombre d'années, il étoit extré- 
mement tourmenté de la goutte ; il est mort d'apoplexie 
où plutôt d’une goutte remontée. Il avoit épousé une 
Brunet de Rancy, dont j'ai mis la mort ci-dessus; il.en 
avoit eu un fils et une fille; le fils a été tué; la fille est 
M°° de Chabannois. 

Du mardi 29, Versailles. — On a appris ce matin la 
mort de M. le comte de Matignon. Il étoit chevalier de 
l'Ordre, lieutenant général des armées du Roi et gouver- 
neur de La Rochelleet du pays d’Aunis; il avoitsoixante- 
huit ans et jouissoit de près de 80,000 livres de rente, 
en comptant son gouvernement, qui en valoit envi- 
ron 28 à 30. Tout ce bien, hors le gouvernement, 
revient à M. le comte de Matignon, son frère; ils ont 
encore un autre frère, qui est l'évêque de Coutan- 
ces, tous trois fils du feu maréchal de Matignon, frère 
cadet du comte de Matignon, L'ainé de cette famille est 
M. de Valentinois, fils du comte de Matignon et devenu 
due par son mariage avec la fille de M. le prince de Mo- 
naco. Le comte de Matignon, qui vient de mourir, avoit 
été marié premièrement avec la sœur de M, le duc de 
Valentinois, sa cousine germaine, et éloit marié depuis 
plusieurs années avec la fille de feu M, le maréchal de 
Châteaurenaud, mais séparé depuis longlemps d'avec sa 
femme, qui est dans un couvent. Il ne laisse point d’en- 
fant. Il est mort à Paris, d'un dévoiement. 

M. le Dauphin, M®* la Dauphine et Mesdames allèrent 
hier courre le daim à Verrières. 

J'ai oublié de marquer que M°* de Périgord accoucha, 
il y a près de trois semaines, fort heureusement, mais 
d'une fille. 
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SEPTEMBRE. : 


La famille royale au coliége d'Orléans à Versailles. — Naissance du prince de 
Lambalie. — autiences du baron de Kiler et du comte de Swarem. — 
Chasse au daim mantuée ; le Dauphin n'aïge pas la chasse. — Dons du 
Boi. — Prie.de Berg-op-Zoom. — M. de Lowendal est fait maréchal de 
France et MM. de Vallière et de Gourdon maréchaux de camp. — Lettre 
de M. de Lowendal an maréchal de Saxe, — Bulletins de l'armée. — Fin 
du devil de la reinésde Pologné: — Arrivée daHoï à, Compiègne ; M= de 
Pompadaur l'y rejaint. — Retour du Roi à Parisetà Versailles, — Lettre 
du due de Euynes aa prince de Grimberghen — Conduite du due de 
Chevreuse à l'arméè. — Dons du Koï, — Présentation de la maréchale de 
Lowendal. — M. de Saulx.nammé meoin du Dauphin. — Harangne de La 
ville de Paris et de l'académie. — Murmures sur la nomination de 

L. de Lowendal. — Conversation du Roi et du duc die Biron. — Prélen- 

tions des huissiers de la Reine pout les tentures de deuil. 








Du vendredi 1°, Versailles. — M. le Dauphin, M” la 
Bauphine et Mesdamés allèrent svant-hier au collége qui 
est fondé ioi depuis dix ou douxe ans, et qu’on appelle le 
eollége d'Orléans; ils y virent jouer une tragédie et une 
comédie, qui furent assez bien exécutées pour des écoliers ; 
l'aneet l'autre pièces sont en françois. La tragédie est en 
vers : c’est l’histoire du martyre de Cassius ; la pièce est 
assez belle, et il y a de beaux vers. La comédie est l’his- 
toire de don Quichotte, sous le nom de Moraletes, et de 
Sancho, sous le nom d'Alvaro; la pièce est trop longue, 
assez ennuyeuse d'ailleurs par beaucoup -de mauvaises 
plaisanteries; cependant le rôle d’Alvaro fut joué avec 
distinction par un petit écolier dudit collége, que l'on 
appelle Le Grain. Ces deux pièces furent jouées dans la 
cour du collége, qui n’est séparée dela paroisse Notre- 
Dame que par une rue, Cette cour étoit couverte d’une 
grande toile, qui n’empécha pas que la famille royale ot 
toute l'assemblée ue fût incommodée d'une pluie d'orage 
qui dura un quart d'heure. Les deux pièces durèrent de- 
puis deux heures et demie jusqu'à six heures, y compris 
le temps de la distribution des prix. Le revenu qui a élé 
assigné par M. le duc d'Orléans monte à plusde 1,000 écus 
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per an, quisont assurés en rentes et qui sont employés 
au payement des prêtres qui enseignent aux enfants. Ce 
sont des prêtres séculiers et non des missionnaires; il ya 
un principal qui est à.latéte de cet établissement, quoi- 
que M. Jomard, curédela paroisse, en soit regardé comme 
le supérieur. 

Aujourd'hui, la Reine, M. le Dauphin, M°° la Dauphine 
et Mesdames ont entendu des messes de Requiem pour 
l'anniversaire dé Louis XIV. Il n’y a point eu de musique 
à le messe de la Reine, une partie des musiciens étant 
allée à Saint-Denis pour le service de Louis XIV. 

DujeudiT, Dampierre. — J'ai déjà parlé des honneurs 
rendus à M. de Boufflers à Gênes. M. Doria, ci-devant 
envoyé. de la République, qui estici, vient de me dire que 
feu M. de Roufflers avoit demandé en arrivant àGênes les 
mêmes honneurs que la République avoit accoutumé de 
rendre aux grands d'Espagne, qui est entre autres choses 
une députalion de quatre gentilshommes ; quene s'étant 
point trouvé d'exemple pour des ducs et pairs, l'affaire 
avoit souffert quelque: difficulté, mais qu'elle avoit été 
décidée d’une manière bien honorable pour M. de Bouf- 
flers, puisqu'au lieu de quatre gentilshommes on lui en 
avoit dépuié'six: 

Du samedi 9, Paris. — M" la duchesse de Penthièvre 
accoucha-jeudi dernier, à Paris, d’un garçon, qu'on a 
nommé le prince de Lamballe (1). M. le duc de Béthune 
a été de La part de la Reine faire compliment à M”* la du- 
chesse d'Orléans, et M. de Chalmazel chez M"° ja du- 
chesse de Modène, M*:la comlesse de Toulouse et M°* de 
Penthièvre. M. le Dauphin oublie très-souvent d'envoyer 





(4) Cest tuné marque d'attention et d'amitié que M. de Penthièvre a 
vonlu donner à la province de Bretagne en faisant porter à son second ls 
le nom de prince de Lamballe ; c'est le chef-lieu du duché de Peuthièvre, et 


‘où fut tué le fameux La Noue, bras de fer, au siége de cette ville en 1504. 
{Note du duc de Euynes) 
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faire compliments. M”* la Dauphine comme la Reine. 
Pour Mesdames, elles n'ont que leurs écuyers à envoyer. 

M®° la duchesse de Fitz-James accoucha, la veille ou 
le même jour, aussi d'un garçon; elle en avoit déjà un. 

Du mardi 49, Versailles. — Je ne marque plus les 
nouvelles du siège de Berg-op-Zoom parce qu’elles sont 
presque toujours les mêmes. On a appris par le bulletin 
d'aujourd'hui que nous avons cinq batteries, faisant 
en tout dix-neuf pièces de canon, quitirent en brèche. 

Depuis le départ du Roï et de presque tous les minis- 
tres étrangers qui ont suivi S. M., il n’est venu ici les 
mardis que le nonce et M. Doria, ci-devant envoyé de 
Gènes, lequel est nommé par sa république pour assister 
au congrès d'Aix-la-Chapelle quand il commencera, et 
qui reste toujours ici en attendant de nouveaux ordres, 

Aujourd’hui il y a deux étrangers de plus ; lun est 
M. le baron de Kieler, envoyé de Wurtemberg, qui 
étoit venu ici vraisemblablement pour solliciter l'affaire 
pour M. de Wurtemberg contre les princes de Montbel- 
liard. M. de Kieler s'en retourne. Il a eu aujourd’hui au- 
dience particulière, conduit par M. de la Tournelle, sous- 
introducteur des ambassadeurs. Cette audience a été au 
retour de la messe, dans la chambre de la Reïne, suivant 
l'usage, L'autre étranger a été présenté ce matin à la toi- 
lette de la Reine par M. de la Tournelle; il s'appelle le 
comte de Swarem ; il est fils du grand écuyer du roi de 
Prusse. Il arrive de Berlin ; il est venu prier le Roi de la 
part du roi de Prusse d'accepter un présent de vingt 
beaux chevaux de Prusse bai-clair. 

Les ministres étrangers qui étoient à la suite du Roi 
eurent leur audience de congé à l’armée il y a aujourd’hui 
huit jours; ils arrivent tous ces jours-ci. ‘ 

Du vendredi 15. — M. le Dauphin, M"*la Dauphine et 
Mesdames allèrent hier à la chasse du daim, ou plutôt en 
eurent le projet; ils dinèrent chez M9° la Dauphine avee 
les dames qui devoient aller à la chasse ; le diner fut dans 
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le grand cabinet; c’estla même pièce où M. le Dauphin 
et M® la Dauphine dinent seuls et où ils soupent avec 
Mesdames. Hier, c’étoit M. de Muy le père qui les servoit. 
Me ja maréchale de Duras étoit la première à droite sur 
le retour de la lable du côté de Madame, et M®° de Bran- 
cas vis-à-vis d'elle la première à gauche du côté de M** la 
Dauphine; M°* de Lauraguais éloit à droite de M"* de 
Duras, et toutes les dames étoieut en habit de chasse. Je 
comprends dans cethabillement les habits qui ne sont pas 
de véritables habits de chasse, maisqni sont pour la chasse. 
L'ordre avoit été donné à l'équipage d'attaquer à deux 
heures, et M. le Dauphin devoit partir à trois; mais le dé- 
part fut retardé jusqu'à près de quatre heures. La chasse 
qui avoit commencé à Verrières avoit changé de pays; 
M. le Dauphin ne songea pas à la suivre. M. le Dauphin 
n’a jamais aimé la chasse; M"* la Dauphine, qui l'aimoit 
d’abord, ne l'aime plus; ils prirent donc le parti tous 
quatre d'aller avec les dames qui les suivoient voir la 
maison et les jardins de Sceaux et revinrent sans avoir 
entendu parler de chasse. 

L'on apprit hier, par le bulletin du 11 de l’armée du 
Roi, que S. M. avoit donné à M. le comte de Lautrec le 
gouvernement du Quesnoy, vacant par la mort de M. de 
Fénelon, tué à la bataille de Lawfeld, et que l'inspection 
d'infanterie de M. de Lautrec avoit été donnée en même 
temps à M. le comte d'Hérouville de Claye, maréchal 
de camp. 

Du samedi 16, Versailles. — I y » septou huit jours 
que le guet du Roi arriva de l’armée; on l’gvoit fait res- 
ter àCambray jusqu’à nouvel ordre ; il n°y a séjourné que 
quelques jours. Les gardes du corps sont à Saint-Denis, 

Du mardi 19, Versailles. — Le bulletin de Berg-op-Zoom 
annonçoit hier les brèches presqu’en état, et l'on atten- 
doit à tout moment la nouvelle de la prise de la place. 
Le courrier qui apportoit cette nouvelle arriva hier à 
Paris à trois heures et demie chez M. de Maurepas. 

Te VAL 19 
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M. de Maurepas vint aussitôt ici. La lettre écrite de 
Berg-op-Zoom étoit datée du 17 par erreur, car le 
courrier étoit parti le 16. C'est la nuit du 15 au 16 que 
la ville a été prise. On n’en sait point encore le détail; la 
lettre ditseulement que M. de Lowendal ayant fait ses dis- 


positions pour l'assaut, nos troupes y avaient monté en * 


© même temps à la demi-lune et aux bastions, et avoient 
forcé lesennemis dans tous les réduits etretranchements; 
mais qu'ayant trouvé de nouveaux retranchements dans 
les rues, nos troupes s'étoient mises en bataille dans la 
ville; que notre feu supérieur avoit bientôt fait taire celui 
des ennemis, dont un grand nombre avoit mis les armes 
bas; quetous ceux qui avoient voulu se rendre avoient 
été faits prisonniers de guerre; que l’on n’en pouvoit 
encore savoir le nombre, parce qu'il en arrivoit à tous 
moments une très-grande quantité; que tout s’est passé 
avec beaucoup d'ordre; que nous avons peu perdu, et 
personnede considération. Le courrier qui a apporté cette 
nouvelle est venu en droiture de Berg-op-Zoom ici, sui- 
vant l'ordre que le Roien avoit donné. 1 y a toujours eu 
pendant le siége un commis du bureau de la guerre au- 
près dé M. de Lowendal ; c’est ee commis qui pendant 
tout le siëge a envoyé les bulletins en droiture ioi. Voilà 
donc enfin cette ville, qui n'avoit jamais être prise (1), 
emportée d’essaut par les troupes du Roi, après deux mois 
et'un jour de tranchée ouverte. Le fameux Gohorn, ingé- 
nieur hollandois et rival de M. de Vauban, avoit fortifié 
cette place et disoit que tout son désir étoit de pouvoir la 
défendre contre M. de Vauban. On attend les ordres du 
Roi pour savoir si on chantera un Te Deum. Le maître de 
musique de la chapelle en a fait chanter un aujourd’hui 





() Elle lutassiégée, en 1588, par le princa de Parme, qui fut obligé de lever 
le siége. En 1629, le marquis Spinola tenta inutilement de prendre cetle 
place; le prince d'Orange l'obligea de lever le siége. Spinola perdit plus de 
dix mille bommes, { Voie dus due de Luynes, } 
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à la messe de la Reine, mais sans cérémonie et comme un 
antre motet. 


Du mercredi 20, Versailles. — La relation. de la prise 
de Berg-op-Zo0m est arrivée ce matin à la Reine; on en 
trouvera la copie ci-jointe. 


Relation de la prise de Berg-op-Zoom , le 16 septembre 1741. 


Les brèches ayant été reconnues praticables le 15, M. le comte 
de Lowendal fit ses dispositions pour monter à l'assaut le lendemain 
matin. Eu conséquence, il ordonna à quatre compagnies de grenadiers 
et treize bataillons , trois cents volontaires et neuf cents travailleurs, 
de se rendre le même soir dans la tranchée pour être-en élat de dé- 
boucher à la pointe du jour. Six compaguies, de grenadiers soutenues 
de six bataillons et suivies de trois cents travailleuss, trois brigades de 
sapeurs, vingt canonniers et dix quvriers étoient destinés pour l'at 
taque de chaque bastion de droite et de gauche. Deux compagnies de 
grenadiers précédées de cent volontaires el squleuues par un bataillon, 
deux compagnies de grenadiers auxiliaires avec trois cents travailleurs 
étoient destinés pour l'attaque de la demi-lune. 

Toutes les troupes débouchérent à quatre heures du matin au sigual 
qui fut donné par deux salves de tous nos mortiers. Les trois attaques 
commencèrent en même lemps; nos troupes enfancèrent tout ce qui 
sé trouva sur leur passage, forcèrent les retranchements que les’ eu- 
nemis avoient faits dans les bastions et sûr la demi-lunes 1ls se mirent 
en bataille dans un trés-bel ordre dans la gorge de chaque bastion et: 
aur le rempart à droite et à gauche de chaque bastion attaqué. 

On s'empara ensuite des portes de la ville du, côté d'Anvers et de 
Bréda; nos troupes y entrèrent l'épée à la main sans aucune confu- 
sion. Les énnemis s'étoient rangés sur la place et dans les maisous 
où ils faisoient un feu très-vif. Ils en furent chassés en très-peu de 
temps et poussés bien loin hors.de la- ville. Alors.le soldat. se voyant 
maître, il fut impossible: d'empêcher. la pillage, .qui se fit cependant 
avec l'ordre qu'il est possible de mettre en pareil cas, 

M. de Lowendal avoit chargé M. de Custine de. contenir les forts 
de Mogrmont, Pinsen et Roovers avee un corps de troupes à ses 
ordres, pendant l'assaut. Aussitôt la ville prise, les forts demandèrent 
à capituler; la garnison qui y étoit fut faite prisonnière de guvrre, 
ainsi que celle du fort de Zude, 

On ne péirt trap louer la valeur de nos troupes. Tautas les sages 
dispositions de notre général ont été exécutées avec toute la vigueur 
possible et sans -la moindre confusion, 
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On peut évaluer la perte des ennemis dans cette journée à plus de 
quatre mille hommes, dont quinze cents prisonniers ; outre cela une 
centaine d'officiers. 

Nous avons trouvé dans la ville ainsi que dans les forts plus de 
deux cents bouches à feu avec quantité de munitions. 

Nous nous sommes en outre emparés de dix-sept vaisseaux qui se 
trouvèrent dans le port de Berg-op-Zoam chargés de munitions de 


toutes espèces. 
Nous avons eu sept officiers tués, trente-huit blessés; cent trente. 


sept soldats tués et deux cent soixante blessés. 


Copie du bulletin de l'armée du Roi. 
Au camp de Hamal, le 17 septembre (747. 


M. le chevalier d'Hallot , aide major général, est arrivé ce matin 
sur les huit heures pour apporter à S. M. la nouvelle que la ville de 
Berg-op-Zoom avoit été emportée d'assaut hier matin; ce qui à né 
pandu une joie universelle dans l’armée, 

Le Roi a tenu après la messe conseil d'État. 

S. M. 2 fait M. de lowendal maréchal de France, et MM. de Val. 


lière et de Gourdon maréchaux de camp. 


Le Reine a reçu la relation ci-dessus ce matin et le bul- 
letin en revenant de la messe. M** de Lowendal, qui est 
ici depuis avant-hier, suivoit la Reine ; S. M. l’a appelée, 
et lui & sppris, dans le salon de la Guerre, queM. de Le- 
wendal étoit maréchal de France. ë 

Du jeudi 34, Versailles, — Avant-hier, il passa ici sur 
les sept heures un courrier de M. d'Argenson. Commeil 
étoit adressé à M. de Maurepas, qui venoit de partir pour 
Poutchartrain, nous se sûmes rien ce jour-là des nou 
velles que le courrier apportoit. Mais hier matin , M. de 
Maurepas envoys à la Reine la relation dont la copie est 
ci-dessus. 

Hier au soir, M** de Lowendal recut la copie de la lel- 
tre que son mari écrivit à M. le maréchal de Saxe après 
la prise de Berg-op-Zoom. En voici la copie. 





J'espère que le chevalier d'Hallot sera arrivé à bon port, et que 
les circonstances de la prise de Berg-op-Zoom n'auront pas manqué 
de vous avoir surpris. Si on avoit pu prévoir que M. de Cronstron 
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auroit prissi peu de précautions, on auroit pu le prendre lui, le prince 
de Hesse et le prince d’Anhalt, qui se sont sauvés si précipitamment 
qu'ils en ont été quittes à ne pouvoir rien emporter avec eux. 

Comme dans mes dispositions j'avois voulu abvier à l'éparpillage 
des troupes, j'avois ordonné que les bataillons resteroient en bataille 
sur Les remparts, ce qui a donné le temps à beaucoup de monde de se 
sauver. Tout ce qui étoit dans les retranchements a été tué ou fait 
prisonnier. Jusqu'à présent, j'ai environ quinze cents prisonniers entre 
mes mains , sans compter les blessés qui sont dans la ville, dans Les 
forts et dans les hôpitaux, outre une centaine d'officiers; M. de 
Leuwe, maréchal de camp, est parmi les derniers, ainsi que plusieurs 
colonels et lieutenants-colonels. J'aurai l'honneur de vous envoyer 
les états. 

Comme j'avois suivi, Monseigneur, en tous points vos idées, j'avois 
détaché M. de Custine avec deux bataillons et quelques compagnies 
de grenadiers pour faire des démonstrations vis-à-vis les forts de 
Roovers et de Moërmont; cela a si bien réussi que l'ennemi attentif 
sur ces démarches n'a point observé le redoublement du feu dans la 
ville ; et lorsque la garnison est sortie en déroute, M. de Custine a 
saisi le moment de brusquer le fort de Moërmont et de Pinsen et de 
s'en emparer. Il a fait viugt prisonniers à Moërmont et cent vingt 
au fort Pinsen, après en avoir tué une cinquantaine. L'enemi en 
fuyant a abandonné le fort de Roovers, 

Vous verrez, Monseigneur, par le détail de l'artilleris , la quantité 
de pièces de canon que nous veuons de prendre, et on peut dire que 
fort peu de places en Europe soient si formidables. 

J'aurois voulu garantir cette misérable ville du pillage ; il n'a pas 
été possible de le fire. Trois cents volontaires qui me tombèrent des 
nues de votre armée ont donné de si mauvais exemples qu'il n'y 
& pas eu moyen d'empêcher que les équipages des généraux et des of- 
ficiers les approvisionnements et ce que les habitants y avoient laissé 
encore ne fussent pillés. Cela a enrichi l'armée prodigieusement, et 
j'espère que cela la rendra aussi audacieuse que cela humiliera celle 
des ennemis. 

Les caisses et trésors arrivés quelques jours auparavant, joints 
aux vaisselles des généraux et princes, ont fait une grande partie de 
ce butin. ü 

J'ai envoyé tout de suite les volontaires bretons aux trousses des 
ennemis qui certainement augmenteront le nombre des prisonniers , el 
'espère qu'à leur faveur je tirerai des connoissances de Stenberg et 
des environs. 

On.a pris dix-sept bâtiments dans le port; je vous prie de m'ho- 
norer de vos ordres sur ce que vous voulez que j'en fasse, 
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M. de Leuwe, maréchal de eamp, étant très-malade, m'a demandé 
la permission d'aller à ‘lertelen, sur sa parole d'honneur, avec trois 
officiers de sa maison , de même que je major Nhiel blessé depuis 
quinze jours. J'ose espérer que vous npprouverez que je leur ais 
aceordé. 

Tous les autres, je les ai envoyés à Anvers. Je vous prie, Monsei- 
gueur, de leur envoyer des ordres où vous voulez qu'ils soient trans. 
portés. Plusieurs d'entre eux m'ont demandé d'être renvoyés’ sur leur 
parole; vous aurez la bonté de faire savoir si vous voulez m'autoriser 
à leur accorder leur prière sur leur parole d’honneur. 

MM. de Périgord, prince de Rochefort et price de Robee, & 
M. de Pusigueu, surtout M. de Lugeac, ont fait des prodiges de va 
leur. Les brigadiers F'amon et Courbuisson se sont. parfaitement bien 
comportés. M. de Tondu a eu le malheur d'être blessé en débou- 
chant. Je vous rendrai un compte plus circonstancié des différents 
corps qui se sont le plus distingués pendant le cours de ectto ex- 
pédition, et vous supplie; Monseigoeur, de vouloir bien être leur 
protecteur pour leur faire obtenir les grâces qu'ils ont si bien mé- 
riées. 

J'ai chargé M. d'Hallot de vous rendre compte des dispositions que 
J'ai faites pour cet assaut, et j’avoug quo je dois une grande partie de 
la réussite de cette expédition à l'intelligencs supérieure de M. de Val: 
lière at généralement aux secours que j'ai eus du corps de l'artillerie, 
J'oubliois de vous dire que MM. dé Pratz et de Saint-Afrique, du ré. 
giment de Rochefart, sa sont extrémement distingués à la tête des 
grenadiers qu'ils condnisoient. 

M. de Cronstrom, à son arrivée à Altermal, m'écrivit en grande 

hâte le billet ci-inclus par un tambour ; un moment après j'ai rèçu là 
lettre ci-jointe de M. le prince de Hesse. 
- La déroute du corps qui était campé dans les lignes a été si om 
plète que tout leur camp a été pillé sans qu'ils aient pu sauver une 
tente, Plus de vingt bataillons, tant de la garnison que deux 
qui étoient campés dans les lignes, ont laissé leurs armes aux fais. 
ceaux. 

Les officiers prisouniers avoucnt unanimement avoir perdu pendant 
le siége einq mille hommes, et. jataxe leur perte d'hier à à peu près 
autant en ÿ comprenant les prisonniers. 

La nôtre d'hier ne va pas à cent hommes tués et deux can 
blessés, parmi lesquels il ÿ en a qui le sont très-légèrement. Ce qui 
a été de plus afligeant pour moi, c'est que le feu a été pendant toute 
la nuit dernière dans la villes on à fait humainement tout ce qu'on à 
pu pour l'étindre ; j'ai envoyé des pionniers et travailleurs. 
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Bulletin du camp de Hamal, du 18 septembre 1747. 


Le Roi n'est point sorti aujourd'hui, 

M. le comte de Périgord, colonel du régiment de Normandie, est 
arrivé ici sur les deux heures après midi pour apporter à S. M. le 
détail des suites de la prie de Berg-op-Zoom et cinq drapeaux qui 
ont été pris aux ennemis. 





Du dimanche 24, Versailles. — Depuis la prise de Berg- 
op-Zoom, on a toujours envoyé des bulletins; mais il n’y 
a plus rien d’intéressant jusqu'à ce que le Roi ait déter- 
miné les opérations à faire par l'armée de M. de Lowen- 
del. Tous les détails particuliers que l'on apprend de la 
prise de Berg-op-Zoom font voir l'importance dont elle 
est dans Les circonstances présentes ; on ne peut pas dou- 
ter que les ennemis n’aient perdu considérablement pen- 
dant le siége ct ay moment de la prise. Quelque ordre que 
l'on ait pu metire dans le pillage, c’étoit un triste spec- 
tacle, et cette ville est entièrement ruinée pour un très- 
grand nombre d'années. On trouvera ci-après la marche 
du Roi extraite du bulletin reçu hier. 


Hamal, 20 septembre 1747, 


Le départ de S. M. est fixé à samedi prochain. Il ira coucher le 
mêne jour à Bruxelles, dimanche 24 à Lille, lundi 25 à Compiègne, 
et mardi 26 il arrivera à Versailles. 


Denain lundi on quitte le deuil; les six mois finissent 
ce soir. On & déjà détendu d'hier tout l'appartement du 
Roi etaussi celui de Mesdames; il n’y a plus que l'appar- 
tement de la Reine et celui de M” la Dauphine à déten- 
dre; c’est ce que l'on fera demain matin. La tenture vio- 
lette de chez le Roi appartient à M. le duc de Gesvres, 
premier gentilhomme de la châmbre en année, de même 
que celle de M. le Dauphin, chez lequel on a aussi détendu 
la tenture noire, La tentüre noire de chez la Reine ap- 
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partientàM"* de Luynescomme daine d'honneur (1); celle 
de M°“° la Dauphine à M" de Brancas à même tifre, et 
celle de Mesdames à M"* la maréchale de Duras. 

Du lundi 25, — M, de Maurepas rendit compte hier à 
la Reine de l'ordre qu’il avoit reçu du Roi au sujet du 
Te Deum pour Berg-op-Zoom (2). En conséquence la Reine 
a donné l'ordre pour qu’on le chantât demain à sa messe. 
Comme c’est en grande représentalion, c’est le surinten- 
dant de la musique de la chambre qui le fait exécuter, 
comme il a été déjà marqué en d'autres occasions. 

Comme le Roï couche à Compiègne aujourd'hui, M”* de 
Pompadour est partie aujourd’hui pour l'y aller trouver 
avec M" d’Estrades, du Roure et M” de Livry. 

Il y a trois ou quatre jours que M" de la Guiche, nièce 
de M. de Lassay, est accouchée d’un garçon ; c'est son se- 
cond fils. 

J'ai onblié de marquer que la Reine a envoyé M. Ray 
mond au quartier du Roi; il est partile 18; il va 
faire compliment à S. M. sur la prise de Berg-op-Zoom. 
M. de Louvain, écuyer de quartier de M" la Dauphine , 
partit le même jour pour pareille commission. Mesdames 
et M. le Dauphin renvoient point en pareil cas. 

Dumereredi 27, Versailles. — Le Roi étoit venu de l'ar- 
mée à Bruxelles dans une grande voiture; de Bruxelles 
à Lille dans son vis-à-vis avec M. de Luxembourg, et de 





{1) Voir article du 28 septembre. 

{2) On dontait qu'il y eût un Te Deum pour la prise de Berg-p-Zuou, à 
cause de la déclaration du Rai aux États Généraux, du 17 avril dernier, et 
parce qu'il n'y en a point eu de chanté pour la prise de Hulst, d'Axel et du 
lort des Philippines; maîs ces trois places ne faisoient pas un objet assez 
important, et les actions de grâces qui ont été remdues au Seïgneur pour ces 
conquêtes ont été jointes à eelles pour la bataille de Lawfeld. Au reste, lea 
termes de la déclaration ne pouvoïent empêcher le Roi de regarder Berg- 
Zoom comme une conquéle; quoique les places des Hollandais ne soient 
censées qu'être en dépôt entre ses ik n'en est pas moins le légitime 
souverain pendant le temps du dépot. Le Te Deum sera chanté à Notre-Damo 
dans quelques jours, (Note du duc, de Euynes.) 
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Lille à Compiègne avec M. le duc d'Ayen; de Compiègne 
avec M. le marquis de Gontaut, : 


Extrait de ma lettre à M. de Grimberghen. 


Le Moi, après avoir été requ hier à son passage à Paris avec les 
acclawations et les démonstrations de joie les plus vives, arriva ie à 
six beures. M. le Dauphin, qui étoit allé au-devant du Roi, le joigait 
au Point-du-Jour et monta dans le vis-à-vis de S. M. La Reine, Mme la 
Dauphine, Mesdames et toutes les princesses, excepté Me de Chartres 
et Mie de Ja Roche-sur-Yon, attendoient le Roi dans les abinets par 
delà sa chambre. Lo nombre de dames qui suivoient étoit prodigieux; 
elles.entrérent toutes sans exception dans le cabinet du conseil. Les 
dames en charge allèrent plus Join selon l'usage. Le Roi, après avoir 
été une petite demi-heure dans sa chambre avec sa famille, entra dans 
le cabinet du conseil pour voir les dames; on en compta près de 
quatre-vingts; on fit entrer aussi plusieurs hommes de ceux qui n'a 
voient point d'entrées. Le Roi parut très-gai et avoir très-bon visage; 
il me fit l’honneur de me dire des nouvelles de mon fils, qui lui a fait 
sa cour à Bruxelles et qu'il lui avoit ordonné de revenir (1). Le Roi 














(1) Pendant le siége de Berg-op-Zoow, mon fils a élé détaché par M. le 
maréchal de Lowendal pour faire le siége du fort de Roovers, qui esL à une 
demi-lieus de la ville aa milieu des inondations , et pont faire faire des 
lignes qui passent mettre à couvert de toutes entreprises des ennemis l'armée 
du slége. C'étoit même là le principal objet, car le fort de Raovers est par sa 
situation presque imprenable, Les ouvrages étant extrémement enterrés et les 
inondations dont il est entouré n'étant point guéables. Mon fils les à fait 
sander plusieurs fois. Le projet de M. deLowendal,.le faisant attaquer, n'étoit 
donc que de diviser les forces des ennemis ; et même au milieu du siége, 
comme il vit qu'on perdeit beaucoup de méhde à estte tranchée, il en Bt dis= 
continuer les ouvrages, etl'on se contenta de garder reux qui arolent été faits. 
Al avoit été question d'essayer d'emporter ce fort l'épée à la main; M. de 
Lowendal l'auroit désiré, mais il changea d'avis après avoir examiné com- 
bien il en caûteroit d'hommes à cette entreprise, dont le succès même 
pouvoit être douteux. Il & paru extrmement satisfoit de la conduite de mon 
fils dans la commission dont il l'avoit chargé. On a vu par ce qui a été dit ci- 
dessus que la tentative des ennemis sur le village de Woude ne leur avoit 
pas réussi el qu'ils n'atoieut pas osé se couimeltre davantage, voyant la 
disposition de nos troupes. Pendant le siége de Rovers, mon fils étoit logé 
dans une matson à peu de distance de la tranchée. Tous les champs, dans ces 
cantons, sont entourée de fostés qui se remplissent d'eau lorsque l'on forme 
les mondations, Ces eaux s'étoient desséchées par la grande ardeur du 
soleil, ce qui donne des exhalaisons de fort manvaise odeur 6f fort dange- 
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resta dans le cabinet du conseil jusqu'à huit heures à faire la conver- 
sation, À neuf heures, il alla souper au grand couvert où il y avoit 
un monde prodigieux, et la musique des vingt-quatre, suivant l'usage. 
Hi descendit après le souper chez M la comtesse de Toulouse. 
Aujourd'hui i a été tirer malgré le vilain temps. 


Nous apprimes hier que M. le maréchal de Saxe avoit 
été nommé capitaine général des Pays-Bas, aux mêmes 
appointements de 24,000 livres par mois payés par le 
pays, qu'avoit le prince Eugène, mais non pas avec les 
mèmes droits de nommer aux gouvernements particuliers 
et aux emplois subalternes, Sur cet article il est sur le 
même pied que les autres gouvernements (1). | 

Nous apprimes aussi que le Roi a donné 1,000 éçus de 

* pension à M. de Périgord, qui a apporté au Roi les dra- 
peaux pris à Rerg-op-Zoom el qui est entré le premier dans 
la ville à la tète du régiment de Normandie. 

Hier, après que la famille eut quitté le Roi, M”° de 
Luynes présenta au Roi M"° la maréchale de Lowendal, 





reuses pour la santé; c'est ce qui a donné occasion à beaucoup de maladies, 
es chaleurs Ayant 616 grandes cette année et ayant duré longlemps. Ces ma 
ladies étoient des coliques fort douloureuses, auxquelles La fièvrerse joignoit 
souvent par le régime ct la faute des malades. Mon fils, après avoir eu un 
grand nombre de ses domestiques attaqués de ces maladies, est tombé ma- 
Jade lui-même; après avoir été saïgné quatre fois, il parut pendant quelques 
jours qu'il état mieux ; ü n'éfoit point sorti de san quartier et espéroit être 
en état de continuer de s'acquitter de la commission dont il était chargé; les 
douleurs étant revennes très-viveñent, M. de Lowendal Jui ordonna précisé 
ment et absolument de s’en aller à Anvers et de là à Bruxelles. Man fils vint 
d'Anvers à Bruxelles dans une barqueavec cinquante-quatre de ses domes- 
tiques malades; il y arriva très-peu de jours avant la prise de Berg-op-Zoom. 
S'y étant trouvé mieux, il comptoit retourner à l’armée lorsque le Roi passa ; 
8. M. lui ordonna d'un ton de maître de s'en revenir à Paris, disant que la 
campagne étoit finie, (Note du duc de Euynes.) 

(11 Cest en effet ce qui fut dit d'abord sur cette ‘nouvelle; mais j'ai su 
depuis qu'on avait demandé à M. d'Argenson cc qui en étoit réellement ; il 
répondit qu'il n'étoit point question d'ancun fire, ni de gouvernement, ni de 
capitaine général ; que M. le maréchal ile Saxe continueroit de commander 
dans les Pays-Bas comme l’année passée, avec la seule différence que le Rai 
ui aceordait les 1,000 lonis par mais, comme il est expliqué à l'article cl à 
eûté. (4ddition'du duc de: Luynes, datée du 3 octobre 1747.) 
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qui venoit faire son remerciement. Elle a été chez la 
“Reine aujourd’hui ; c'éloit à l'audience publique donnée 
à la Ville, comme il est marqué ci-après, Il ne s'y est point 
trouvé de carreau; M"° de Luynes lui en a fait des excu- 
ses ; elle en & eu un chez M" la Dauphine. 

Ce matin, le Roi a dit à la Reine qu'il avoit nommé M. de 
Saulx, mari de la dame dn palais et neveu de l’arche- 
vêque de Rouen, pour remp'ir la huitième place de me- 
nin de M. le Dauphin, vacante par la mort de M. de 
Froulay. 

La Ville est venue aujourd’hui haranguer. le Roi (1); 
demain ce seront les cours supérieures. La Reine, M. le 
Dauphin, M°° la Dauphine, Mesdames, et même la petite 
Madame, ont été harangués ; c’est M. le prévèt des mar- . 
chands qui a parlé à tous, excepté au Roi. 

Aujourd’hui encore grand couvert; demain chasse du 
cerf; samedi le Roi va à Choisy. On dit que c'est pour 
jusqu’au vendredi suivant, C’est ce qui s’étoit dit d’abord, 
mais le Roi reviendra mercredi: 

Le fils dont M" de Fitr-James vient d’accoucher est 
mort. k 





{1) C'est M. Le Camus, conseiller au Parlement, qui. est venu anjourd'hui 
avec la Ville présenter le scrutin au Ro. C'est l'usage qu'nn conseiller du 
Parlement soit toujours chargé de cette commission. Le serutin, que le Roi 
décachète et remet ensuile à M. de Maurepas, est sur-le-champ Ju tout baut 
par ce ministre; il contient le nom des serulateurs de chaque evrps de mé- 
tiers et celui du premier échevin, qui est aussi élu à la pluralité des voix. Le 
nombre des voix qu’il a eues en sa faveur est marqué dans le scrulin. 11 n'y 
a que le conseiller au Parlement qui parle dans ces occasions. Le prévôt 
des marchands ne dit rien au Roi; il présente seulement le premier échevin, 
qui prête serment aussitôt entre les mains de S. M. C'est M. de Maurepas 
go fait la lecture du serment. Chez la Reine, M. le Dauphin, Mue la Dau- 
phine et Mesdames , e'esl le prévot des marchands qui harangue, Cela s’est 
fait aujourd'hul, & 

Demain, jonr destiné pour les harangues des cours supérieures, le prévôt 
des marchanis reviendra avea la Ville &t haranguera le Roi seulement, 

Le Roi a donné une pension de 50,000 livres à M. le maréchal de Lowea- 
dal; on ne sait pas encore si elle doit revenir à sa femme après lui. (Addi- 
tion due duc de Eugnes, dabée du 17 replembre 1747.) 
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Du jeudi 28, Vertailles. — Aujourd’hui les Compa- 
gnies ont harangué le Roi ; une partie le matin, les autres: 
l’après-dinée, au retour de la chasse du daim, où le Roi a 
été avec M. le Dauphin, M°° la Danphine et Mesdames. Le 
premier daim a été pris sur le grand chemin, auprès des 
premières maisons de Sèvres, de ce eôté-ci. La Ville qui 
& hsrangué ce matin s'en retournoit à Paris en robe 
rouge; elle s’est trouvée à la prise du daim, ce qui a fait 
un spectacle. 

C’est M. l'abbé de Bernis, comme directeur, qui haran- 
gue au nom de l’Académie. Il ny a aucune harangue 
pour la Reine ni pour la famille royale. 

La grâce accordée à M. de Lowendal a donné occasion 
à quelques murmures; &’est cs qui arrive toujours en pa- 

. veille occasion. Quelques-uns deses anciens ont dit qu’ils 

- auroient fait comme lui s'ils avoient été chargés de cette 
commission ; il y a eu même des propos qui ont été jus 
qu'à dire que l'ouvrage n'étoit pas aussi difficile qu’on 
avoit voulu le persuader. Tous cependant n’ont pas tenu 
le même langage. M. de Clermont-Gallerande a déclaré 
qu'il n’avoit point d'autre parti à prendre que celui de 
se retirer dans ses terres. M. de Clermont-Tonnerre a dit 
que pour lui il continueroit à servir avec le même zèle 
et la même assiduité ; qu'il espéroil seulement de la bonté 
du Roi qu'il voudroit bien que ce ne fût pas sous les or- 
dres de M. de Lowendal. M, de Senneterre a dit que pour 
lui il serviroit partout où le Roi voudroit, même sous les 
ordres de M. de Lowendal. 

La veille du jour que le Roi apprit la prise de la ville 
de Berg-op-Zoom, M. Le due de Biron étoit chez S. M. et 
ne savoit point que l'on dût donaer l'assaut. Le Roi, qui 
en étoit instruit, demanda à M. de Biron ce qu'il pensoit du 
siége ; M. de Biron lui répondit qu'il étoit trop vrai pour 
pouvoir lui déguiser ses sentiments, qu’il y avoit peut- 
être des gens qui flattoient S. M. sur le succès de cette 
entreprise, mais que pour lui il sentoit l'impossibilité d'y 
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réussir et qu'il ne pouvoit s'empêcher de le dire. Le len- 
demain, M. de Biron revint chez le Roi, qui dans l'inter- 
vale avoit appris la nouvelle de la prise. Le Roi lui dit : 
« Hé bien, duc de Biron, qu'est-ce que vous dites aujour- 
d'hui? » — « Que c'est un événement très-heureux, Sire, 
et presque incroyable; mais je ne puis changer ma façon 
de penser par rapport à la nature de l'entreprise. » 
Comine, malgré cette réponse, il paroissoit un peu em- 
barrassé, le Roi, à ce qu'on prétend, lui dit pour le con- 
soler : « Je crois bien que si vous aviez élé dans Berg-0p- 
Zoom, il n’auroit pas été pris. » 

J'ai marqué ci-dessus que toute la tenture noire de 
chez la Reine a été détendue lundi dernier. Les huissiers 
de la Reine s’étoient adressés à M" de Luynes pour un 
prétendu dioit qu'ils disoient avoir sur les portières. 
Mwe de Luynes s’est rapportée à ce qui se feroit par M. le 
duc de Gesvres pour la tenture de chez le Roi. M. de Ges- 
vies, à qui jen ai parlé, m'a dit que les huissiers de chez 
leRoï ne Juiavoientfaitaucune représentation ; que quand 
on lui en feroit, elle lui parottroit sans aucun fondement ; 
qu’au deuil de M. le Dauphin, à la mort de M°° la Dau- 
phine, M. de Gesvres, qui ent le deuil, quoique ce fût son 
prédécesseur qui l'eût fait faire, n’avoit rien donné de 
toute la tenture que le drap de pied de l’estrade, qu’il 
donna aux frotteurs, ce qui assurément ne fait pas un 
grand objet. 


OCTOBRE. 


Mort de la duchesse d'Estrées à Anet, —Harangue de M. dé Bernis. —Le Roi 
à Choisy. — Les chirurgiens de la Cour. — Bâtiments de la Meutte. — 
Voyage de la Reine à Chaïsy et à Fontainebleau, — Le président de Gué- 
briant. — Prise du fort Frédéric-Henri. — Diner de la Reine. — Maladie 
du due de Charost. — Nouvelles de Gênes. — Le due et la duchesse da 
Chartres à Versailles. — Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes; 
afentiont du Roi pour là Reina. — Appartement de la Reine à Fontai. 
nebleau. — Prise de Lillo. — Loterie royale, — Mort du duc de Charost ; 
son portrait, — Nouvelles de l'armée de M, de Belie-lsle. — Santé de Ia 
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Reine. — Présentation des princes de Saxe-Hildburghausen, — L'abbé de 
Catelan nommé évêque de Rieux. — Mort de la duchesse de Luxembourg. 
— Le comfe de Wielfe, — Dévolions de la famille royale. — Le prince 
Édouard à Saint-Ouen. — Compliments à Mue de Luynes sur ja mort de 
M. de Charost. 


Du dimanche 1°, Versailles. — On apprit avant-hier la 
mort de M“ la duchesse d'Estrées (Mancini), sœur de 
M. le duc de Nevers (1); elle étoit intime amie de M®* la 
duchesse du Maine et passoit la plus grande partie de sa 
vie à Sceaux ou à Anet. C’est à Anet qu'elle est morte, la 
nuit du 27 au 28; elle se trouva éxtrèmement mel à mi- 
nuit et perdit connoissance; on vint avertir M°* la du- 
chesse du Maine, qui y monta. La connoissance ne revint 
point; elle mourut à quatre heures du matin. Elle avoit 
fait une chute considérable trois semaines auparavant sur 
l'escalier d’Anet ; quoiqu’elle erût que sa lête n'avoit point 
porté et que malgré cela elle eût cependant été saignée 
sur-lechamp, on a prétendu qu’elle pouvoit être morte 
des suites de cette chute, M la duchesse du Maine, dans 
Ja lettre qu'elle a écrite à M. de Lassay, paroït ne pas 
douter que ce ne soitune apoplexie. M* la duchesse d'Es- 
trées étoit d’une taille qui pouvoit lui donner lieu de 

- craindre cet accident; d’ailleurs estrèmement gourmande 
et mangeant beaucoup ; elle avoit au moins soixante ans; 
il est certain qu’elle avoit quelques années de moins que 
son frère, et M. de Nevers en & près de soixante ei onze. 

J'ai parlé ci-dessus des harangues qu'il y eut jeudi ici; 
on m'a répété celle de l'Académie, qui est fort courte; 
on en trouvera la copie ci-après. Je la crois exacte à très- 
peu de chose près; la voici : 


Harangue. 


Les exploits rapides ont mérité aux princes le titre de conquérants. 
Les obstacles vaineus de toutes paris ont acquis à Votre Majesté 





{i) Diane-Adélaïde-Philippe Mancini-Mazerini avoit épouté, le 1°" août 
1307, Lonis-Arroanû d'Estréos de Lausières-Théminés, due d'Estrées, 
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celui de héros, et son amour constant pour la paix au milieu des plus 
grands succès lui assure celui de père de la patrie. 

Du mercredi 4, Versailles. — Le Roi est parli samedi 
dernier avec M. le Dauphin pour aller courre à Sénart et 
delà coucher à Choisy. Les dames de ce voyage sont 
M" de Pompadour, d’Estrades, du Roure et de Livry. 
Le Roi, qui devoit revenir aujourd’hui, ne revient que 
demain. J 

Le Roi soupa vendredi derniez au grand couvert. Au 
sortir du souper il dit à la Reine que M. de Maurepas l'a- 
voit chargé de Ini dire que Dulattiers étoit premier chi- 
rurgien de M. le Dauphin. La Reine réponditsur le mème 
ton de plaisanterie, et lui dif qu’en attendant qu'elle l'en 
remerciât elle le prioit de vouloir bien en faire ses re- 
merciemients à M. de Maurepas. Dulatiers est attaché à la 
Reine depuis plusieurs annévs. Depuis que La Fosse, son 
premier chirurgien, a cessé de la saigner, la Reine avoit 
eu’le nommé du Phénix pour la saignee, I] étoit attaché 
à feu M..le Duc. Du Phénix est mort, et c’est sa place qu'a 
eu Dulattiers. Le premier chirurgien de M. le Dauphin 
étoit La Martinière ; comme il est devenu premier chirur- 
gien du Roi, cette place est devenue vacante, Outre que 
Bulattiers saigne parfaitement bien, la protection de la 
Reine a décidé en sa faveur. 

: Il y avoit üne autre place de chirurgien vacante depuis 
quelques mois ; d'est ce qu'on appsllechirurgien-dentiste, 
où pour se servir d’un nom plus commun, arracheur de 
dents. I] s’agissoit d'en nommer un pour Mesdames, cette 
place étant vacante par la mort de Lodumier. L'usage 

‘est apparemment que ce ne soit pas le même que celui 
du Roi, pour donner plus d'émulation en multipliant les 
places, car c’est Capron qui a cette charge depuis long- 
temps chez le Roi. Celle-ci a été extrêmement sollicitée, 
etenfin M. de Maurepas ayant travaillé avec le Roi , elle 
vient d'être donnée au nommé Bunon , que l’on dit être 
en grande réputation. 
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Du dimanche 8. — Le Roi depuis son retour de Choisy 
a été tirer tous les jours; hier il alla voir ses nouveaux 
bâtiments à la Meutte, où l'on a refait la moitié duchâteau, 
du côté de la cour; l’autre moitié, du côté du jardin, 
avoit été faite, il y a déjà du temps; je dois l'avoir mar- 
qué. Il revint de la Meutte de bonne heure, et alla lirer 
dansle parc ;il y vaencore demain avant d'aller à Choisy. 
Aujourd’hui il ne sort point; il a tenu conseil d'État et a 
travaillé avec différents ministres. 

Il y avoit eu beaucoupd’incertitude pourle voyage de la 
Reine à Fontainebleau, mème à Ghoisy. Quoiqu'elle n'ait 
que quarante-quatre ans, elle s’est trouvée dans une si- 
tuation, depuis quelque temps, qui n'arrive souvent que 
dans un êge plus avancé; cependant comme elle est mieux 
depuis deux jours, il & élé décidé qu'à moins d'accident 
nouveau elle ira mercredi à Choisy et vendredi à Fontai- 
nebleau. M** la Dauphine doit y aller avec la Reine, s'il 
n'y & pas quelque soupçon de grossesse ; car il est décidé 
qu’en ce cas elle restera ici. M. le Dauphin y resteroit 
avec elle sans déranger le voyage de la Reine ni de Mes- 
dames, 

M. le président de Guébriant, qui depuis quelque temps 
a pris l’habit ecclésiastique, vient d’être nommé ministre 
plénipotentinire auprès de l'électeur de Cologne. M. de 
Guébriantétoit présidentd’une des chambres desrequêles; 
ila vendu sa charge, il y a quelque temps, et est hono- 
raire à la graude chambre. Il avoit celle de lecteur du 
Roi, qui donne les entrées de la chambre, même du ca- 
binet; il avoit acheté cette charge de M. de Pont de Veyle- 
Fériol, fils d’une sœur du cardinal Tencin. Il vient de ven- 
dre cette charge 80,000livresäun M. deSincerre, petit-fils 
de M. Bernard. Il y a trois ans que M. de Guébriant s’est 
présenté pour entrer duns les négociations ; il est intime 
ami de M. le duc de Gesvres et est en quelque manière 
le chef de son conseil dans toutes ses affaires. 11 est homme 
de condition de Bretugne. Les appointements d'un mi- 
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nistre plénipotentiaire à Cologne sont de 30,000 livres, 
monnoie de France. Depuis que M. le comte de Sade a 
cessé d'être employé dans cette cour, on y avoit envoyé 
l'abbé Onillon, qui est actuellement remplacé par M. de 
Guébriant, 

Du mercredi 11, Versailles. — Avant-hier lundi, le Roi 
après avoir été tirer dans le parc, partit pour Choisy. 
Comme il n'y a pas encore une fort grande quantité de 
logements, l’arrivée de la Reine et de Mesdames, que l’on 
y attend aujourd’hi, fait qu'il y a peu de monde ce 
voyage-ci; il n’y a de dames que M°° de Pompadour, 
Ms de Brancas douairière et M"° de Coigny. 

Le Roi, lundi avant son départ, reçut ici un courrier 
avec la nouvelle que le fort Frédéric-Henri avoit été pris; 
ce fort est entre Anvers et Berg-op-Zoom, et plus près de 
cette dernière place que Lillo et la Croix, que l’on compte 
prendre incessamment, Lesennemis yonteu quatre-vingts 
hommes tués ou blessés, et deux cent quatre-vingts quiont 
été faits prisouniers de guerre et huit officiers. 

L'incertitude où l'on étoit ces jours-cisur l'état de Me la 
Dauphine subsiste encore, et par conséquent elle n'ira 
point à Fontainebleau s’il n’arrive rien à son état, Hier 
étant la veille du départ, les dames qui devoient suivre la 
Reine et Mesdames eurent la permission d’être en robe 
de chambre. M d’Antin, qui ne va point avec la Reine, 
étoit en grand habit, et par conséquent les dames qui lui 
sont attachées. 

Aujourd'hui M"* la Dauphineétoit en robe dechambre ; 
la Reine le lui permithier; mais les dames de M"* la Dau- 
phine étoient en grand habit. La Reine a été un peu plus 
tôt à la messe qu’à son ordinaire et a diné ensuite dans 
son grand cabinet avant sa chambre avec ses enfants et 
des dames , M. le Dauphin et Madame Adélaïde à sa droite, 
M®* Ja Dauphine et Madame à sa gauche, M” la duchesse 
de Brancas la dame d'honneur, la première à ‘droite 
sur le retour, et vis-à-vis d'elle à gauche M”* la maréchale 

T. vu 30 
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de Duras. Il y avoit en tout neuf dames, sans compter 
M® la Dauphine et Mesdames. l'ai vu que l'usage étoit 
bien ou mal à propos de ne laisser entrer que les entrées 
de la chambre dans le esbinet où la Reine est à manger; 
en conséquence, l’huissier du cabinet a refusé aujour- 
Shui M. le président Hénault, qui n’a point d'entrée. La 
Reine a dit qu’il avoit tort ; elle a fait entrer le Président; 
et un moment après l’huissier a laissé entrer M. le bailli 
de Saint-Simon qui n’a point d'entrée. 

Mn de Luynes comptoit suivre la Reine à Choisy; mais 
l'état de M. le‘duc de Charost l'a obligée d'aller à Paris. 
M. de Charost, qui est dans sa quatre-vingt-cinquième an- 
née, est dans un état d’affoiblissement prodigieux ; iLs'y 
est joint depuis quelque temps ‘un dévoiement qui fai- 
soit tout craindre; il en a été guéri pendant quelques 
jours. Cet accident s’est renouvelé depuis ; il est cessé ac- 
tuellement, mais la fièvre lui a pris et l’on a. été obligé 
de le saigner. Cette fièvre, qui paroït tierce et mème dou- 
ble tierce, fait tout craindre à chaque moment. M°*° de 
Luynes n'allant point dans les carrosses de la Reine, c'est 
M" la duchesse de Villars qui a été à côté de Madame Adé- 
Jaïde sur le devant, M"° la maréchale de Duras à une por- 
tière et M” de Montauban à l’autre. La Reine ne mène que 
Mw de Villars, de Montauban et de Saulx ; celle-ci a monté 
dans le second carrosse avec les trois dames de semaine 
de Mesdames. La Reine n’arrivera que samedi à Fontai- 
nebleau, le mème jour que le Roi. 

M®* la Dauphine reste ici avec M. le Dauphin; elle a 
fait ses adieux à Mesdames avec des embrassades qui ne 
finissoientpointetquiparoissoïentmarquer l'amitié la plus 
tendre. I est arrangé que M. le Dauphin ira vendredi à 
Choisy pour en revenir le samedi, et samedi d'ensuite à 
Fontainebleau jusqu’au lundi. Malgré la douleur de l’un 
et de l’autre de la séparation, M. le Dauphin et M" la 
Dauphine paroisent fort contents de l'espérance de la 
grossesse, mais cette espérance est bien légère encore. 


Google 


OCTOBRE 1747. 307 


La Reine nous a donné à M* de Luynes et à moi toutes 
sortesde marques de bonté, et paroît véritablement affli- 
gée de ce que nous ne pouvons avoir l'honneur de la 
suivre dans ce moment. 

On trouvera ci-joint l'extrait d’une lettre particulière 
écrite à M. le maréchal de la Fare contenant des nouvelles 
de Gênes. 








Monseigneur, 

Permettez que j'aie honneur de vous. rendre compte d'un détache 
ment de quatre mille hommes aux ordres de M. de Chauvelin qui a 
été enlever aux ennemis les ville et châteaux de Sasello au milieu 
de tous leurs postes, a fait contribuer et enlever des otages à Pont 
Invrea, à Mioglia, Peretto, Piapi de. la Castagnia ct dans tqus les 
villages du Montferrat à dix milles à la ronde, a fait un détachement 
qui s’est avancé jusqu'aux portes ‘de Savone, à Celle, à Varagine, 
et château d'Invrea, que les ennemis avoient abandonnés une "demi- 
heure avant son arrivée, les combinaisons qu'il avoit faites de sa 
marche n'ayant pu tenir contre une pluie continuelle de cinq jours et 
un débordement affreux de tous les torrents qui lui ont fait perdre 
une heure de marche qui a donné le temps aux ennemis de s’eufuir 
dans Savone. La terreur étoit st gtandc parmi eux qu'ils jétoient 
tout ce qui pouvoit les embarrasser, jusqu'à leurs artnes, qu'en à ra- 
ruassées dans les chemins, s’en allant par deux, par quatre et.sans 
ordre, de sorte que M. Chauvelin n'a pu prendre en-tout que cent 
prisonniers , neuf uffiiers , une quantité de bœufs ct autres bestiaux , 
chevaux, mulet, dont quinze chargés de draps , de suero, de tabac, 
savon, ete., et beaucoup d’otages. 

Sans cette pluie continuelle depuis Le jour de notre départ et le dé- 
bordement affreux qui a gonflé les eaux de l'Erro, de la Bormida, de 
l'Orba et de tous les autres torrents, M. de Chauvelin auroic enlevé 
(indépendamment de toutes les troupes qui étoient dans le poste dont 
il s'est emparé) plusieurs officiers généraux qui étoient aux bains 
d'Acqui, auroît replié tout ee qui étoit le long de la Bormida passant 
par Caro, Spirmo et les environs de ces villes, seroit revenu sur 
Celle et auroit coupé le chemin aux troupes qui étoient dans Vara- 
gins, château d'Invrea et tous les postes de Saint-Martino, Ripe- 
sella, le Molino, etc, Voilà, Monseigneur, toutes nos prouesses dont j'ai 
Vhonneur de vous rendra compte. 





Du vendredi 13, Paris. — J'ai toujours oublié de mar- 
quer que M. le due de Chartres vint dimanche dernier 
20. 


Google 


308 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES, 


à Versailles, avec M®* la duchesse de Chartres, pour re- 
mercier le Roi. S. M. a donné à M. le duc de Chartres le 
gouvernement de Dauphiné sur la démission de M. le duc 
d'Orléans, son père. On prétend que M. le duc de Char- 
tres avoit demandé, pendant ls campagne, la survivanve 
de ce gouvernement, et que M. le duc d'Orléans en ayant 
été instruit envoya au Roi sa démission pure et simple ; 
que quelque temps après ayant su que le Roi avoit donné 
ce gouvernement, il dit à M. de la Grandville, chef de 
son conseil : « Mon fils est sur l'état de ma dépense pour 
60,000 livres par an, que je lui donne pourles bétiments 
de Saint-Cloud ;:il faut rayer ces 60,000 livres sur l’é- 
fat; ils ne sont plus nécessaires à mon fils, puisque ‘le 
gouvernement de Dauphiné lui vaut cette mème.somme. » 
C’est en effet le revenu de ce gouvernement ; mais comme 
il y à 48,000 livres de charges, ces 18,000 livres sont en 
pure perte pour M. le due de Chartres. 

Depuisavant-hier que la Reine partit de Versailles pour 
Choisy et M"° de Luynes pour Pris, elle a fait l'honneur 
à M“ de Luynes de lui écrire deux lois. Elle lui manda 
hier que le Roi lui avoit donné toutes sortes de marques 
d'attention à son arrivée ; que pour lui éviter de monter, 
à cause de sa santé, il lui avoit cédé son appartement en 
bas ; qu’il lui avoit montré des portraits de Mesdames qui 
sont à Fontevrault; que ç'avoit êté une surprise agréable 
pour elle, ne sachant pus qu’elles fussent peintes. La 
Reine ensuite entroit dans quelque détail sur la figure de 
ses filles et finissoït par ces mots : « Vous trouverez peut- 
étre ma leitre longue, mais prenez-vous-en à la tendresse 
d’une mère et à la confiance d’une amie. » Celle d'aujour- 
d'hui est dans un autre genre, mais remplie également 
de toutes sortes de marques de bonté. La Reine compte 
toujours partir demain pour Fontainebleau, et nous som- 
mes ici dans la même incertitude sur notre départ, l'état 
d’abattement et de foiblesse de M. le duc de Charost étant à 
un tel point que l'on ne peut pas compter sur un seul jour. 
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Du mercredi 18, Fontainebleau, — J'ai déjà parlé des at- 
tentions que le Roi & eues pour la Reine pendant le voyage 
de Choisy ; elles ont été a delà de tout ce qu’on peut dire, 
s’oceupant de tout cs qui pouvoit intéresser la santé ou 
lamusement de la Meine, voulant que Helvétius, méde- 
ein de la Reine, examinât le bouillon qt’on lui donnoit, 
songeant à lui former un jeu et se mettant pour cela de 
société avec ceux ou celles qui étoient à portée de jouer. 
Il n’a pas eu moins d’attentions pour Mesdames. Il savoit 
qu'elles aiment mieux le reversis que le cavagnole; il - 
a joué au reversis avec elles, et a paru s’y amuser, 

Le Roi partit le samedi matin de Choisy, et vint courre 
le sanglier dans la forèt de Fontainebleau; il arriva de 
boune heurede la chasse, et ne fut occupé que du moment 
de l'arrivée de la Reine; il abrégea même son débotter 
pour pouvoir êlre dans la chambre de la Reine avant elle 
et avoir le temps de voir tous les ouvrages qu'il a fait 
faire dans-cet appartement. Il l'y attendit, et se fit un 
plaisir de Jui montrer lui-même tous les changements qui 
ont été faits. La Reine a paru fort touchéo des soins et 
des attentions du Roi. 

On n’a rien changé dans le grand cabinet de la Reine, 
où elle dine et où elle joue. Dans la pièce qui est entre 
ce cabinet et lé commencement de la galerie de Diane, 
et que l’on appeloit le cabinet de Clorinde, il y a eu quel- 
ques petits changements : des retranchements, des en- ‘ 
tre-sols pour les femmes de chambre et pour les garçons 
de la chambre de la Reine ; mais les changements les plus 
considérables sont dans la chambre à coucher et dans les 
cabinets de la Reine. La chambre à coucher a été allon- 
gée d'environ la grandeur de l'alcôve, qui est actuelle 
ment dans le fond de ladite chambre ; le plancher a été 
relevé; les ornements anciens qui étoient au plafond y 
ont été remis à la vérité; mais la grandeur de la pièce, 
l'élévation du plancher et ce qu’on a ajouté pour inter- 
rompre la masse d'or qu’ils formoientles rendent actuelle 
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ment beaux et agréables. Ces augmentations d’ornements 
sont faits dans le goût antique, étant nécessaire qu'ils us- 
sortissent au reste; mais cet antique est exécuté si agréa- 
blement que l’on ne peut presque y rien désirer. La che- 
minée est neuve_et fort agréable, tant pour le tharbre que 
pour la décoration du trumeau. Cette augmentation dans 
la chambre est un ouvrage considérable; il a fallu dé- 
molir un gros mur pour agrandir la chambre ; sur ce qui 
composoit le cabinet, on & diminué de beaucoup la lar- 

+ geur des trumeaur, et l'on a mis une fenêtre d'augmen- 
tation. Malgré ce changement, le cabinet est encore assez 
grand, parce que l'on a pris pour l’angmenter un passage 
qui étoit entre ce cabinet et l’alcôve où est le lit du Roi. 
A côté de cc cabinet est une fortjolic garde-robe de com- 
modité pour la Reine, et un peu plus loin un escalier qui 
monte À deux pièces en entre-sol, fort claires et fort bien 
meublées; l’une peinte en petit vert, qui sert de second 
cabinet à la Reine, et l’autre qui joint celle-là est un ora- 
toire en couleur de bois, comme la Reine les aime, avec 
des tableaux de dévotion. Entre l'escalier et les deux 
pièces en entre-sol, il ya une première pièce, qui est des- 
tinée pour la femme de chambre de garde et à laquelle 
est jointe une petite garde-robe pour elle. 

Le Roi a soupé samedi et lundi dans ses cabinets. Di- 
manche et mardi grand couvert. 

Je n'arrivai ici qu'hier avec M°° de Luynes. M. le due 
de Charost, qui nousavoit retenus à Paris, est considéra- 
blement mieux ; mais l’état de foiblesse extrème dans le- 
quel le réduit son grand âge ne peut pas donner espé- 
rance de le conserver longtemps. 

J'ai oublié de marquer que dimanche dernier le Roi 
reçut ici, à son lever, la nouvelle de la prise de la petite 
ville de Lillo et du fort de Cruxchank ou fort de la Croix. 
Cette nouvelle a été apportée par M. de la Porterie, ca- 
pitaine dans le régiment mestre-de-camp-général-dra- 
gons, Cet officiersest attaché à mon fils depuis plusieurs 
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années (1); il étoit son aide de camp; et après le départ 
de mon fils, M. de Lowendal l'avoit gardé auprès de lni 
en qualité de son aide de camp. Nous avons fait cinq 
cents hommes prisonniers de guerre dans les deux forts; 
ilne reste plusrien à prendre entre Berg-op-Zoom et An- 
vers; il paroît que la campagne est finie dans cefte partie 
ainsi que du côté de la Meuse. 

Du samedi 21, Fontainebleau. — Le Roi a donné la 
commission de mestre de camp à M, de le Porterie. 

L'arrivée de M. le Dauphin ici, qui devoit être aujour- 
d’hui, est remise à mardi; les espérances de grossesse, 
qu'on avoit enes un peu légèrement sur M°® la Dauphine 
sont évanouiesd’hier matin. M. le Dauphin envoya sur-le- 
champ un courrier au Roi, et manda qu'il ne viendroit 
que mardi avec M" la Dauphine. On ne sait point encore* 
sil y aura quelque changement-à la durée du voyage; 
les uns disent jusqu'au 20, les autres jusqu’au 30. 

On mande de Versailles qu’il y a assez de monde en 
hommes et même en femmes qui ont été faire leur cour à 
M® la Dauphine. 

Le Roi vient de former une loterie. L'arrêt du conseil 
est daté de Choisy, des premiers jours de ce mois-ci ; elle 
est de 30 millions, et parolt fort avantageuse aux par- 
ticuliers. Il est dit qu’elle sers fermée au mois de mars 
de l'année prochaine. Les billets sont de 500 livres, 
Il ya des primes et des lots. Les billets qui gagneront 
des primes seront remis dans la roue jusqu’à ce qu'ils 
gagnent des lots; il y aura un tirage tous les ans; les bil- 
lets qui ne gagneront point porteront intérèt pendant 
onze ans; la loterie en doit durer douze. 

Le jour que j'arrivai ici, c’étoit le mardi 17. 
M. Chambrier, ministre du roi de Prusse, y étoit venu 
faire une course et étoit retourné tout de suite à Paris; 





(1) Ils été page de M. le maréchal de Roquelaure. (Nofe du duc de 
Jaiynes.) 
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comme il est agé et d’une manvaise santé, un voyage 
aussi court ét aussi prompt a fait une nouvelle; on ne 
peut encore en pénétrer la raison. 

M. le duc de Charost, qui alloit tout au mieux par les 
nouvelles qu’on en reçut hier, est assez mal suivant celles 
qu’on a reçues aujourd’hui. 

Du mercredi 25, Montargis. — M. le duc de Charost 
mourut évant-hier, à neuf heures du matin; nous en ap- 
primes la nouvelle à Fontainebleau, à trois heures après 
midi, par un courrier que M"° de Tessé envoya. M"° de 
Luynes, qui en recevoit des nouvelles tous les jours, avoit 
reçu à midi une lettre de M. le duc de Béthune, datée de 
la veilleau soir, par laquelle il paroissoit que l’état de la 
maladie étoit toujours fort fécheux, mais n'annonçoit 
‘point une fin aussi prochaine; M. le duc de Béthune 
méme croyoit que cet état pouvoit durer quelque temps; 
il avoit fait partir ses gens pour venirl'attendre à Fontai- 
nebleau et marquoitque s'il n’arrivoit point de nouveaux 
accidents, il partiroit mardi pour y arriver mercredi, ses 
incommodités ne lui permeftant pas de faire ce voyage en 
un jour. Cette même nuit, depuis la lettre écrite, M. le due 
de Charostavoiteu un mouvement de fièvre, mais ce ne fut 
qu'à sept heures du matin qu'il touena tout d’un coup à 
la mort ettomba en agonie, et mourut deux heures après. 
Il étoit dans sa quatre-vingt-cinquième année depuis 
le 25 mars. On ne peut assez louer sa grande piété, sa 
vertu toujours éonstante, la douceur de son caractère, 
son cœur bon, tendre et charitable, IL n’avoit jamais fait 
de mal à personne et avoit toujours cherché à faire le 
bien. Quoiqu'il n’eût pas un esprit supérieur, la consi- 
dération que lui avoitacqnise sa vertu et les emplois qu'il 
avoit ocenpés, surtout celui de gouverneur du Roi, l'a- 
voient mis à portée de parler sonventau Roi, chez quil 
avoit les entrées familières, et quelquefois il lui parloit 
d’une manière très-digne et très-convenable. M. le duc 
deCharost donnoit beaucoup aux pauvres, 
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J'ai parlé ci-dessus de son revenu, qui étoit très-consi- 
dérable par les bienfaits du Roi. Excepté les appointe- 
ments de gouverneur du Roi, qu’il avoit conservés, et les 
1,000 écus de l'Ordre, M. le due de Béthune, son fils 
unique, entre en jouissance de tout le même revenu. Fort 
peu de temps après que M® de Luynes eût reçu cette 
triste nouvelle, elle crut devoir en rendre compte elle- 
même à la Reine, ce qu'elle fit avant que la Reine sortit 
pour la comédie, et étant encore dans ses cabinets. S. M. 
la regnt avec toutes sortes de marques de bonté. M** de 
Luynes, ne pouvant pas rester dans son appartement, 
où elle auroit été exposée à recevoir beaucoup de visites 
importunes et indispensables, prit le parti d'aller coucher 
dans une maison à la ville. Hier nous vinmes ici, où nous 
comptons rester jusqu’à samedi. 

Du dimanche 29, Fontainebleau. — M. le duc de Bé- 
thune et M ses fille et belle-fille ne doivent venir ici 
faire leurs révérences que la semaine prochaine. M" de 
Luynes auroit pu sussi attendre pour faire ses révérences 
à la tête de la famille, mais les devoirs de sa charge ne 
pouvant lni permettre d'attendre aussi longtemps, elle 
prit le parti de revenir dès hier. Cependant comme l’u- 
sage ordinaire est de ne point paroitre à la Cour sans 
avoir fait ses révérences, il lui falloit un ordre pour la 
dispenser de ce devoir jusqu'au moment de l'arrivée de 
la famille. Elle alls donc descendre à la ville, et je vins 
demander l’ordre du Roi et de la Reine. Le Roi me fit 
dire par M. de Gesvres , et me fit l'honneur de dire en- 
suite lui-même, qu'il vouloit que M** de Luynes reprit les 
fonctions de sa charge; en conséquence elle a été ce ma- 
tin chez le Reine comme à l'ordinaire, 

T'appris hier en arrivant ici que M. Chabo (1), colonel 
d'infanterie, arriva avant-hier de l’armée de M. le ma- 





&) Son nom est La Serre. (Note du duc de Luynes.) 
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réchal de Belle-sle avec la nouvélle que les ennemis 
ayant paru vouloir faire le siége du château de Vintimille, 
M. de Belle-Jsle et M. de la Mina, qui agissent de concert, 
marchèrent en avant le 18, ce qui obligea l'armée en- 
nemie de se retirer laissant un corps de troupes pour 
protéger sa retraite; que le 19 et le 20, ces deux géné- 
raux attaquèrent cette arrière-garde et la chassèrent 
des posies qu'ils occupoient; que cette expédition ne 
nous a coûté tont au plus que vingt hommes tués ou bles- 
sés, et que les ennemis y ont eu six cents hommes tués 
ou prisondiers de guerre. 

Pendant les cinq ou six jours que j'ai été à Montargis, 
la Reine a toujours gardé sa chambre et n’a pas même 
été en état d'aller à la messe ni de souper au grand cou- 
vert. Cependant il n’y a point eu d’autre dérangement 
pour les grands couverts, sinon que le Roi a soupé dans 
le salon qui est entre la galerie des Réformésetle cabinet 
ovale avec M. le Dauphin, M"° la Dauphine et Mesdames, 

M. le Dauphin et M” la Dauphine sont arrivés mardi, 
le même jour que je suis parti d'ici. 

La situation où se trouve la Reine par rapport à sa 
santé rendra vraisemblablemenf son séjourici fort court; 
il paroït déterminé que lorsque son état lui permettra de 
monter en carrosse, on en profitera aussitôt pour la frans- 
porter à Versailles. 

Tous les officiers généraux et particuliers arrivent ici 
successivement. I] y & aussi graud nombre d'étrangers. 
M. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs,a présenté 
aujourd'hui au Roi les deux princes de Saxe-Hildburg 
hausen; ils sont de la même maison que celui qui om- 
mandoit les troupes hollandoises cette campagne. L'aîné 
de ces deux princes a été présenté dans le cabinet, et 
l'autre dans la chambre; c’est un usage observé pour les 
ainés de ces maisons souveraines, l'alné étant le prince 
régnant. 

M. l'ambassadeur de Malte a présenté aussi un chc- 


Google 


OCTOBRE 1747. si5 


valier de Molte, Florentin, qu’on appelle Panciatici. 

Il y a déjà quelques jours que le Roi a nommé M. l'abbé 
de Catelan à l'évêché de Rieux, vacant par la mort de 
M. de Saumery. M. l'abbé de Catelan est conseiller clerc 
du parlement de Toulouse, où il est extrémement estimé 
par ses lumières et la grande régularité de sa conduite. 

Le Roi a dit aujourd’hui qu'il venoit de recevoir la 
nouvelle de la mort de M*° la duchesse de Luxembourg; 
elle n’avoit qu'environ trente-six ans ; elle est morte de 
la poitrine ; il y a sept ou huit mois qu’elle est malade. 
Elle laisse une fille mariée depuis deux outrois ans à 
M. deRobecque, laquelle ne l'a point quittée pendant sa 
maladie et lui a donné toutes les marques de l’attache- 
ment le plus grand etle plus sincère. M°° de Luxemhourg 
laisse aussi un fils, fort jeune. Elle étoit fille unique et la 
très-grande héritière de feu M. le marquis de Seignelay, 
fils du secrétaire d’État, ot de Ml° de Furstemberg, qui 
est vivante et qui est dans une grande piété. 

Pendant tout le temps que M. le duc de Charost a vécu, 
M. de Béthune a joni d'un revenu très-peu considérable ; 
ilavoit même été obligé d’avoir recours aux bontés du Roi 
qui lui avoit donné le gouvernement de Dourlans pour 
en jouir jusqu'à la mort de M. le due de Charost. M. le 
duc de Béthune, en rendant ce gouvernement au Roi, 
supplie $. M. de vouloir bien le donner à son gendre, M. de 
la Vauguyon, ce qui sera vraisemblablement accordé, 
A. de la Vauguyon servant très-bien et étant fort estimé. 

Du mardi 31, Fontainebleau. — Il y a dix ou douze 
jours que M. le comte de Wiette, envoyé de Bavière, fut 
présenté. L'électeur l’a envoyé ici pour faire part au Roi 
deson mariage avec la princesse de Pologne. M. le comte 
de Wiette estgrand ; il a un grand nez et un visage assez 
peu agréable. Il parott avoir cinquante à cinquante-inq 
ans. On dit que c’est un homme de grande condition; il 
est fort poli et parle fort bien françois. 

Nous avons aussi un autre étranger ; c'est un noble gé- 
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nois, que l’on appelle le chevalier Balbi, frère de celui 
qui vint ici en 1740 et qui fut présenté par M. de Lomel- 
lino, alors envoyé deGènesen France. 

Le Roi a couru le cerf aujourd'hui; il Le courra encore 
jeudi et samedi. 

M. le Dauphin, M® la Dauphine et Mesdames furent 
enfermés hier ; ils ont fait leurs dévotions aujourd'hui. 
La Reine, qui ne sort point de chez elle, même pour en- 
tendrelu messe, n'a pas voulu jouer aujourd'hui, à cause 
de la fête de demain. M" le Dauphine avoit grand désir 
de jouer, il y avoit même une table de cavagnole toute 
prête chez elle; apparemment que la Reine lui a dit qu'il 
étoit plus convenable de ne pas jouer; la table a été 
ôtée {1), etelle a resté chez elle jusqu'à sept heures trois 
quarts qu'elle est retournée chez lu Reine. 

Le Roi au retour de la chasse a été entendre les pre- 
mières vépres à la chapelle en bas ; c'éloit M. l’évêque de 
Digne (Jarente) qui officioi. 

J'ai déjà parlé du prince Édouard; il est toujours 
habitant la maison de M. le prince de Rohan à Saint-Ouen, 
d'où il va souvent à Paris. Jusqu'à présent il ne prend 
rien de la France ; il a cependant une maison assez con 
sidérable. ° 

d'ai marqué ci-dessus que M°* de Lnynes alla à l'hôtel 
deluyneslejourmème qu'elle apprit la mort de M. le due 
de Charost; eu fut là que le Roi envoya un gentilhomme 
ordinaire pour lui faire compliment. La Reine n’y a point 
envoyé; elle lui donne d’ailleurs tant de marques de 
bonté que ce cérémonial n’étoit point nécessaire. D’ail- 
leurs ilneseroit point extraordinaire qu'il eût été oublié, 
parce que c'estla dame d'honneur qui donne l’ofdre en 





{4) La table ne fut point dée; M=® la Dauphine joua jusqu'à ce qu'elle 
allàt chez la Reine et ft même tenir son jeu pendant ce temps-là; le jeu 
dura jusqu'a neut heures. (Addiffon du duc de Luynes, datée du 2 n0- 
vembre 1747.) 
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pareil cas pour les compliments; quand on lui envoie à 
Paris, c'est un page, et c’est le premier écuyer qui reçoit 
l'ordre de la Reine; mais quand c'est dans le château, 
c’est un valet de chambre, et c’est la dame d'honneur 
qui l'envoie. Suivant cette règle, c'est Mn de Brancas 
qui a envoyé ici de la part de M” la Dauphine. M. le 
Dauphin a aussi envoyé, mais c'est un écuyer. Mesdames 
ont aussi envoyé un de leurs écuyers. 

Pavois oublié de marquer que pendant le séjour que 
M. le Dauphin et M" la Dauphine ont fait à Versailles de- 
puis le départ du Roi, ils soupoient deux fois la semaine 
avec des dames, et M. de la Fare donnoit tous les jours 
un grand souper où toute la compagnie se rassembloit. 

Depuis que le Reine est incommodéeet qu'elle ne peut 
pas sortir de chez elle, elle soupe dans sa chambre avec 
ses dames de semaine et joue au piquet ou à quadrille 
avec elles et M. de la Mothe, 
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Du samedi k, Fontainebleau. — Il fut enfin réglé avant. 


hier que la Reine, qui est en meilleur état, partira 
à : 
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mardi 7 de ce mois. Mesdames vont avec la Reine; M. le 
Dauphin et M°* la Dauphine restent ici avec le Roi. 

M. le duc de Béthune est arrivé aujourd'hui ; M"* de 
Tessé et M la duchesse d’Ancenis sont arrivées aussi ; 
Mme de la Vaugu yon n’est point venue étant incommodée. 
M. le duc de Béthune et M. dela Vauguyon, son gendre, 
font aujourd’hui leurs révérences. Ils ont demandé per- 
mission de n'être pointen grandsmanteaux. La mème per- 
mission pour les mantes à M=° de Luynes et ses deux niè+ 
ces qui feront demain leurs révérences. Le Roi trouve bon 
que ceux ou celles qui ont l'honneur de lui faire la ré- 
vérence Ja fassent avant lui à M. le Dauphin et à Mesda- 
mes, lorsque cet arrangement leur est plus commode 
pour les heures; et cela s'est pratiqué aussi en dernier 
lieu lorsque M® de Gouffier, de Bellefonds et de Mont- 
moreney ont fait leurs révérences à la fin de leurs pre- 
miers six mois de veuves. 

M. le duc de Charost a fait un testament par lequel il 
défend toutes sortes de cérémonies. Il est fait depuis plu- 
sieurs années; il contient plusieurs legs pour des domes- 
tiques et gens qui Ini étoient attachés; une pension de 
4,000 éeus à une M" Taussier, qui est une fille fort vieille, 
fort pieuse et qu'il connoissoit depuis longtemps ; il laisse 
30,000 livres une fois payées à l'hôpital de Bourbon, au- 
quel il prenoit grand intérêt depuis qu’il avoit été pren- 
dre les eaux dans ce lieu et qu'il avoit connu la grande 
utilité decet hôpital, auquel il donnoit 1,000 livres tous 
les ans. IL donne à M®* de Luynes un diamant qui étoit 
le seul qu'il eût; il peut valoir 7'ou 8,000 livres. 

IL paroït décidé que l'appartement de‘M. le duc de 
Charost dans le bout de l'aile neuve à Versailles, est 
donnéà M. le maréchal de Noailles, et celui de M. le duc 
de Béthune et de M°* d'Ancenis qui est tout auprès à M. et 
M®*d'Ayen, M. le maréchal de Noaïlles a actuellement un 
appartement dens ce qu’on appelle la Surintendancs , au 
bout de l'aile des Princes; M. et M®* d’Ayen logent dans 
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le double de eet appartement. Le logement de M. et de 
M" d’Ayen est pour M"° d'Ancenis, et celui de M. de 
Noailles pour M. de Béthune, Cet arrangement paroïssoit 
devoir convenir à tous deux; il rapprochoit M. le maré- 
chal de Noailles de M. Le comte de Noailles, qui loge an 
gouvernement auprès de la chapelle; et M. le duc de Bé- 
thune se trouvoit plus à portée de M°° de Tessé, sa fille, 
qu’il aime fort et qui loge dans la galerie des princes; 
il se trouvoit aussi un peu plus près de chez la Reine, où 
son service de premier écuyer loblige d’être souvent. 
Malgré toutes ces raisons de convenances, l’arrangement 
n'a pas pu se faire. M. de Noailles a été voir l'appartement 
deM. de Charost, etn'en a pas été content ; M. et M°* d’Ayen 
- n’ont pas été contents de ceux de M d’Ancenis et de 
M. de Béthune qui sont cependant des logements neufs et 
fort commodes; M. de Béthune de son côté a trouvé que 
le logement de M. de Noailles ne lui convenoit pas; qu’il 
y avoit beaucoup de dépenses à faire pour des meu- 
bles, et quoiqu'il se trouve jouir aujourd'hui de 122,000 
livres, toutes dédu ctions faites de dixièmes etautres di- 
minutions, il ne juge pas que sa sifuation présente lui 
permette de s'engager dans aucune dépense, parce qu'il 
faut que sur ce revenu il paye environ 40,000 livres 
-de rente, soit pour les anciennes dettes de sa maison 
faites par son grand-père, soit pour les legs et pensions 
faits par M. le due de Charost, etqu'outre cela il avoit Jui 
personnellement 32,000 livres de rentes de charges 
à payer. À ces raisons il en ajoute une troisième; c’est 
que les revenus chez le Roï ne se payent qu'au bout de 
dix-huit mois. L’échange des deux appartements ne pou- 
vant donc se faire, on demande l’un des deux, de M. de 
Béthune ou de M. d'Ancenis pour M°* de Rupelmonde, 
qui est fort amie de M°° d’Ancenis. M de Rupelmonde 
en a actuellement un de mari et femme auprès de la 
Surintendance, joignant M. l’évêque de Mirepoix. M. le 
comte de Noailles compte obtenir cet appartement 
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pour M® de la Mark, se sœur, qui n’en a point encore. 

IL ya quelques jours que M" de Bérulle mourut à Paris; 
elle avoit quatre-vingt-dix-sepl ans; elle étoit nièce du 
cardinal de Bérulle, fondateur de l’Oratoire. 

Du lundi 6, Fontainebleau. — Le Roi soupa hier au 
grand couvert et la Reine y soupa pour la première fois 
depuis qu'elle a été incommodée. La Reine et Mesdames 
étoient en robe de chambre, M"* la Dauphine en grand 
habit; toutes les dames de la Reine et de Mesdames, qui 
doivent les suivre, étoient aussi en robe de chambre, 
etcelles de M" la Dauphine en grand habit. M®° de Beau- 
villiers, quoique attachée à Mesdames, n'étant pas de se- 
maine et ne devant pas les suivre, étoit aussi en grand 
habit. M® de Luynes, qui avoit été l’après-dinée faire 
ses révérences avec M°"* d'Ancenis et de Tessé, resta au 
souper en grand habit. Ce n’est que d'hier qu'il a élé 
permis de prendre Ja robe de chambre à l’occasion du 
départ. 

Mr: la princesse de Conty et M"° de Sens sont les deux 
premières princesses qui sont venues ici, environ huit 
jours après le Roi. M la princesse de Conty est depuis 
retournée à Paris et doit revenir. M*° de Modène est ve- 
nue quelques jours après ces deux princesses. Mademoi- 
selle et M* de la Roche-sur-Yon ne sont arrivées que- 
depuis peu de jours. M. le duc et M°* la duchesse de Char- 
tres ne sont ici que d’avant-hier ; ils habitent peu la Cour 
et aiment beaucoup Le séjour de Saint-Cloud. 

M. de Penthièvre arriva ici de Bretagne samedi 28 oc- 
{obre, et après avoir fait ses révérences alla tout de suite 
à Paris, d’où il est revenu la veille de le Toussaint avec 
M°° La duchesse de Penthièvre. 

Le Roi courut le cerf avant-hier. M* la Dauphine ÿ 
étoit'en calèche et Mesdames à cheval. 1] y avoit plusieurs 
calèches quisuivoient, et entre autres une sur le devant 
de laquelle étoient M%* la princesse de Turenne et M° de 
Rochechouart; dans le fond étoient M”“ de Livry et de 
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Rubempré. Le Roi prit deux cerfs. Le premier étant aux 
abois à la croix de Monmorin vint aux chevaux de la ca- 
lèche où étoient ces dames, d’abord à ceux de la volée et 
ensuite à ceux de derrière. Le postillon eut peur; il des- 
cendit de cheval et s'enfuit; ces dames eurent grande 
peur, comme on peut le croire; un piqueur de le petite 
écurie, nommé Bardou, vint tuer d'un coup d'épée le 
ccrf auprès de la calèche. La tête du cerf étoit em- 
barrassée dans les gnides. 

Ona su ce matin que le Roi a donné le gouvernement 
de Dourlens à M. de la Vauguyon; ce gouvernement, qui 
vaut environ 9,000 livres de rente, avoit été donné à 
M. le duc de Béthune pour en jouir jusqu'à la mort de 
M. son père; mais cette condition étoit secrète entre le 
Roi et lui ; c’est M. le duc de Béthune qui a demandé ce 
.gouvernement au Roi pour M. de la Vauguyon, son 
gendre. 

Je n'ai appris qu'anjourd'hui que M®* de Meuse, veuve 
du second fils de M. de Meuse, mort en Flandre de la pe- 
tile vérole, la campagne d'avant celle-ci, a obtenu une 
pension de 2,000 livres pour son fils Agé de deux ans; 
c'est tout ce qu’elle a pour vivre. 

Du mercredi 8, Versailles. — La Reine partit hier de 
Fontainebleau, un peu avant onze heures; elle entendit * 
la messe au grand entel sans aucune musique ; c’est l’u- 
sage que la Keine n'ait point de musique quand elle en- 
tend la messe avant le Roi, même dans les cas où il pa- 
roll certain que le Roi ne l’entendra pas si tôt. C’est cette 
certitude qui fait que la Reine entend la messe au grand 
autel; cependant on suppose toujours que pendant ce 
temps le Roi pourroit venir entendre la sienne. 

La Reine n’a point voulu que la musique de la cham- 
bre vintici pour elle; ainsielle n'en aura point jusqu'au 
retour du Roi. Les comédiens sont aussi restés à Fontai- 
nebleau. : 

La Reine avoit à côté d’elle, dans son carrosse, Madame, 
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Madame Adélaïde dans le fond de devant; M®* de Luynes 
à côté d'elle; M° de Villars et M” la maréchale de Duras 
aux portières. Il y avoit un second carrosse de la Reine 
aveeses quatre dames de semaine : "de Montauban, de 
Flavacourt, de Talleyrand et de Saulx. M. Helvétius étoit 
dans le carrosse des écuyers à côté de M. de la Mothe, lé 
euyer de quartier et le porte-manteau sur le devant. Les 
dames de Mesdames étoient dans le carrosse de, Mes- 
dames. 

La Reine, un peu avant que d'arriver à la croisée du 
chemin qui mène au Bourg-la-Reine, trouva un déserteur 
du régiment de Beaujolois lié et garrotté, conduit du côté 
de Lyon, où est ee régiment, pour y avoir la tête cassée 
suivant les ordonnances. Ce malheureux cria besucoup 
voyant passer la Reine, La Reine, ne sachant point le sû- 
jet de ses cris et croyant qu’ils venoient de quelques 
mendiants, avoit continué son chemin quelques pas; 
mais ayantsu que c'étoit un déserteur, elle fit arréterson 
carrosse; elle se. le fit amener et écrivit sur-le-champ 
au Roi, dans son carrosse, avec un crayon, sur un mauvais 
morceau de papier, n'ayant ni plume ni encre. Elle écri- 
vit en même temps un billet à M. le Dauphin, pour le 
charger de remettre sa lettre au Roi, Les deux lettres fu- 
rent fermées avec des épingles, ne pouvant faire mieux, 
etle Reine envoya un exprès à Fontainebleau pour les 
porter. 

Lu Reine s’étoit arrètée dans l'avenue de Pelit-Bourg 
pour manger, et s’étoit ensuite avancée jusqu’au château, 
où elle entra. Cette maison est en bon élat quant aux 
bâtiments, mais il n°y a aucuns meubles; le jardin nila 
œour ne sont point entretenus ; il est tonjours question de 
le démolir et de vendre les matériaux. La Reine arriva 
ici un peu avant sept heures. M. le comte de Noailles, 
comme gouverneur, se seroit trouvé à son arrivée s’il n'a- 
voit pas été dans l’afflction de la perte de son fils unique, 
le prince de Poix, âgé d'environ dix-huit mois. Cet enfant 
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n'a cessé de lui donner de l'inquiétude depuis qu’il étoit 
au monde, et il étoit à sa treizième nourrice, 

Du vendredi 10. — Hier à trois heures après midi, il 
arriva iéi un courrier de M. d'Argenson adressé à M de 
Luynes; M* de Luynes ne voulant point interrompre la 
Reine, qui étoit dans ses cabinets, le lui envoya aussitôt, 
Fort peu de temps après, la Reine envoya ici un garçon 
de la chambre avec un pelit billet pour MP* de Luynes, 
dont on trouvera ci-joint copie. 


« Mén homme ne mourra point. M. de la Mothe est maréchal de 
France. Le Roi est charmant, et la Reine trop «ontente pour n'en 
pas faire part à ses amis. » 





On ne peut pas dire plus de choses en moins de mots 
et les mieux dire. Ce billet n’étoit point cacheté, et point 
de dessus, La Reine étoit sûrement instruite mème avant 
son départ de Fontainebleau de la grâce que le Roi feroità 
M. de la Mothe; et M. de la Mothe vraisemblablement s’en 
doutoit aussi, car j'ai su depuis que M.de la Mothe avoit 

“laissé son appartement tout meublé à Fontainebleau , et 
que dès avant-hier il avoit remis ses letires de service 
à M. Briquet, commis de M. d’Argenson. M, de la Mothe 
partit sur-le-champ pour aller à Fontainebleau. Il n’est 
pas leseul maréchal de France; il y en a encore deux au- 
tres, M. le comte de Laval-Montmarency, beau-frère de 
M. l'évêque de Metz, el M. le comte-de Clermont-Tonnerre, 
mestre de camp général de le cavalerie. Ils sont l'un et 
l’autre lieutenants généraux du 1‘ avril 1734, et M. de 
Ja Mothe l’est de la même année, mais du 18 octobre. Ces 
trois derniers maréchaux de France prendront leur droit 
d’ancienneWé sur M. de Lowendal, comme cela s’est pra= 
tiqué en d’autres occasions. 

On voit par la lettre de la Reine que sa reconmanda- 
tion au Roi au sujet du déserteur dont j'ai parlé ci-dessus 
a eu son effet. Fai oublié de marquer que l'usage »st lors- 
que le Reine écrit au Roi de mettre le dessus : Au Roi 

at. 
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mon Seigneur. À l'occasion du déserteur et de la grâce, 
M. Briquet me contoit hier que le premier voyage que le 
Roi fit à Compiègne, il se trouva surlechemin des. M. une 
chaîne de quatre-vingts hommes que l'on menoit aux ga: 
lères ; touseurent leur grâce. C'étoitalors l'usage de con- 
damner les déserteurs aux galères perpétuelles. 

J'ai parlé ci-dessus de M°* de Mauconseil et de ses lon- 
guessollicitations pour obtenir l'honneur de manger avec 
la Reine et de monter dans ses carrosses, Cette grâce étoit 
demandée par le roi de Pologne mème; elle a enfin été 
accordée sur le litre que M®* de Mauconseil a été dame 
d’atours de la reine de Pologne ; elle est ici, et a eu l’hon- 
neur de souper mercredi avec la Reine chez Sa Majesté, 

Le jour que la Reine arrive, elle soupa chez moi; le 
lendemain elle soupa chez elle avec Mesdames et dix ou 
onze dames; elle devoit encore ÿ souper hier, mais elle 
changes d’avis, et vintsouper chez moi. Mardi, Mesdames 
soupèrent chez elles avec leurs dames; mais elles se reti- 
rèrent immédiatement après souper. La Reine joua chez 
elle à cavagnole mercredi après souper. Elle compte sou- 
per de temps en tempsavec Mesdames comme mercredi, 
voulant donner cette marque d’aitention et d'amitié à 
Mesdames, qui sont accoutumées à souper avec M. le Dau- 
phin etM”* la Dauphine et qui se trouvent fort seules 
présentement. 

On trouvera ci-joint copie d'une lettre que j'ai reçue 
aujourd'hui de Fontainebleau, par laquelle on me mande 
ce qui s'y passa mercredi. 


M® la Dauphine a tenu le concert dans la salle ordinaire de 
Reine. M. le Dauphin et M" la Dauphine avoient chaeun un fauteuil. 
13 y avoit trente-cing dames au moins, en grand habit. Lorsqu'il a 
été fiui, dlle a passé dans le salon du Roi, où elle à tenu appartement 
et la table du cavagnole avec M. le Dauphin (1), M" la duehesse de 
Modène et onze autres seigneurs et dames, Le Roi a fait ranger celte 





() Ils w'avolent que des pliants. (Nole du duc de Luynes.) 
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table, ets'est tenu debout derrière M. le Dauphin et M®° la Dauphine, 
où il est resté un bon quart d'heure à voir jouer ; ensuite il est entré 
chez lui pour travailler avec M. d’Argeuson. On avoit mis deux. lus- 
tres d'augmentation dans le salon et six girandoles avec des tables 
de piquet, médiateur et autres. 

Le Roi soupera ce soir à son grand couvert, dans son antichambre, 
où suivant toute apparence il y aura nombreuse compagnie. 


Du lundi 13, Versailles. — Jeudi matin, 9 de ce mois, 
M. d’Argenson ayant reçu les ordres du Roi avant que 
8. M. parlit pour la chasse, dépêcha aussitôt un courrier 
(c’est celui dont il est parlé au 10) pour la Reine, Ce 
même jour M. de CJermont-Tonnerre étant allé le matin, 
avant diner, chez M. d’Argenson, ce ministre lui dit : 
« Monsieur, vous êtes maréchal de France, mais je vous 
demande votre parole que vous n'en direz rien à per- 
sonne et que vous n’enverrez aucun courrier jusqu’au re- 
tour du Roi de la chasse. » M. de Clermont lui demanda 
sil iroit au débottér du Roi et comment il se comporte- 
roit chez M. de Gesvres, chez qui il alloit diner. M. d’Ar- 
genson lui dit de garder le même secret pour M. de Ges- 
vres, mais des’informer s’il devoit se trouver au débotter, 
et au cas que ce ne fût pas son projet de l’engager à y 
aller. M. de Clermont se trouva en effet au débotter, et 
lorsqu'il eut fait son remerciement, le Roi Jui dit qu'il 
falloit qu'il prit Je nom de Tonnerre, parce qu'il y avoit 
trop de Clermont. 

Le bon du Roi pour les trois maréchaux de France est 
du 17 septembre. La promotion ne fut donc déclarée 
qu’au débotter, et la Reine en étoit instruite avant que 
le public la sût à Fontainebleau. 

- Le samedi 11 le Roi, après le conseil de dépêches, dit 
un mot à M. le chancelier et ensuite déclara qu'il avoit 
donné à M. de Courteil, son ambassadeur en Suisse, la 
place dé conseiller d’État vacante parla mort de M. Orry. 
Le public avoit déjà prévenu ce choix, mais il étoit en 
‘balance entre lui et M. Le Nain, intendant de Languedoc, 
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dont on est aussi trés-content. M. de Courteil est l'ami in- 
time de M. de Machault. Ce fut aussi au sortir de ce conseil 
de dépêches, que le Roi dit à M. de Machault qu’il lai 
donnoitla charge de trésorier de l'Ordre qu’avoit M. Orry. 
Cette grâco fut accompagnés de toutes sortes de marques 
de bonté. M. de Saint-Florentin demanda sur-le-champ 
ses ordres par rapport au brevet de retenue, et le Roi lui 
dit qu'il aecordoit à M. de Machault le même brevet qu'a 
voit M. Orry; je crois qu'il est de 350,000 livres. Cette 
charge detrésorier est la meilleure des quatre de l'Ordre; 
elle rapporte plus que l'intérêt de l'argent. Celle de M. de 
Saint-Florentin, qui est celle de secrétaire et dont le bre- 
vet de retenue est de 200,000 livres, vaut 10,000 livres 
de rente. 

Cette journée de samedi étoit celle des grâces; car 
après le grand couvert le Roi déclara aussi deux survi- 
vances : celle de capitaine des gardes pour le fils de M. le 
maréchal d'Harcourt, leqnela un régiment de cavalerie de 
son nom eta toutan plns vingt ans {1), et celle de grand 
chambellan pour M. de Turenne, qui a je crois à pen 
près le mème âge et qui a aussi un régiment de cavalerie 
de son nom, M. le due de Bouillon, son père, a un bre 
vet de retenue de 800,000 livres sur cette charge ; le Roi 
en retranche la moitié. M. de Turenne n'aura qu 
400,000 livres de brevet de retenue, mais M. de Bouillon 
n'y perd rien; M. le comle d'Évreux paye les autres 
#00,000 livres. 

M. de Senneterre, qui a pu être affligéde n'être pasma- 
réchal de France, aeu poursaconsolation le gouvernement 
de Givet, vacant par la mort de M. le chevalier de Belle 
Isle. M. d’Argenson, voulant lui épargner le désagrément 
de se trouver au remerciment des maréchaux de France, 
lui conseilla de s’en aller à Paris et de ne point remer- 





{D NÉ le 6 octobre 1728. (Noté due duc de Luynes.) 
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cier le Roi pour le gouvernement, ajoutant qu'il se char- 
geoit de son remerciment. 

Il y a environ huit ou dix jonrs queM. le marquis de Fé- 
nelon, fils de feu M. de Fénelou, chevalier de l'Ordre, tué à 
Raucoux, épousa à Paris, M“ de Bercy, nièce ou cousine 
germaine du maître des requêtes; elle a un bien assez con- 
sidérable dès à présent. M. dé Fénelon a eu les deux cuis- 
ses percées à la bataille de Lawfeld, sans en être estropié. 

La nièce de M. le maréchal de Balineourt (M de Ba- 
lincourt), fille de celui qui est lieutenant des gardes du 

‘corps, qui & environ vingt-deux ans et est fort jolie, 
épousa, il y a peu de jours, à Charplâtreux, chez M. le 
président de Molé, M. Desbarres, qui est de Bourgogne 
et lieutenant-colonel du régiment Descars-cavalerie, qui 
a environ vingt-six ans. C’est M. l'abbé de Choiseul, pri- 
mat de Lorraine, qui les a mariés. 

Dumercredi 13, Versailles. — Hier, M®* la duchesse de 
‘Rohan accoucha d’un garçon; elle n’en avoit pointencore. 
M. le duc de Rohan a demandé permission à M. l’arche- 
vêque de le faire ondoyer, les États de Bretagne devant 
le tenir. 

On apprit hier que M. l'évèqne de Glandève (Crillon), 
frère de M. l'archevèque de Narbonne, étoit mort d’apo- 
plexie dans son diocèse. 

Jai reçu aujourd’hui des nouvelles de Fontainebleau. 
Il ne s’y est rien passé d'intéressant depuis ce que j'ai 
marqué le 10. Il y eut jeudi 9, comédie ; samedi, cava- 
gnole chez M°* la Dauphine; dimanche, appartement 
comme le mercredi précédent et jeux dans le cabinet 
ovale; lundi, chasse et comédie italienne ; mardi, comé- 
die françoise; aujourd’hui, concert et appartement; et 
demain , comédie françoise pour la dernière fois , le Roi 
partant le lundi 20 pour Choisy. 

Du jeudi 16, Versailles. — M" de Brassac, dame d’hon- 
neur de M°* la duchesse du Maine, mourut il y à deux 
jours, âgée de quatre-vingt-cinq ans. Elle étoit Martan- 
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gis, et avoit deux sœurs, dont l’une étoit M®° des Madris. 

La Reine a soupé tous les jours depuis dimanche, et 
soupe encore aujourd’hni, avec Mesdames et plusieurs 
dames. Elle joue à cavagnole avant et après souper. Cet 
arrangement lui a paru nécessaire pour amuserMesdames, 
qui soupoient tous les jours avec M. et M”° la Dauphine, 
et qui commencent à s'accoutumerà ne plus se coucher 
de si bonne heure. 

Hier ou avant-hier on reçut à Paris des nouvelles d’un 
combat sur mer qui ne nous 8 pas été avantageux. M. de 
l'Étanduère, chef d'escadre , étoit parti de Brest avec 
huit vaisseaux pourescorter 160 vaisseaux marchands en 
Amérique. IL a trouvé, on croit que c'est auprès du cap 
Finistère, une flotte angloise de 17 ou 18 voiles, On ne 
sait point encore certains détails, M. de l’Étanduère avec 
son vaisseau, qu'on nomme le Tonnant,etun autre vais- 
seau, commandé par M. de Vaudreuil, est rentré à Brest fort 
maltraité. Il paroit ecrtain que les six autres vaisseaux 
ont été pris. Le combat a commencé à dix heures du ma- 
tin et n'a fini qu'à huit heures du soir. Notre escadre a 
soutenu ce combat avec toute la valeur possible, et n'a 
cédé qu'à la supériorité du nombre. M. de l'Étanduère 
le lendemain à la pointe du jour comptoit bien ne pou- 
voir échapper aux Anglois s'ils venoient à lui ; mais. heu- 
reusement tous s'étoient retirés. Pendant le combat, la 
flotte marchande a continué sa route; on n’en sait pas 
encore de nouvelles; on espère qu'elle se sera sauvée au 
moins en partie. 

Du samedi 18, Versailles. — 1] y a trois ou quatre jours 
que Cigogne mourut à Paris. C'éloit une espèce de méde- 
ein chimiste qui avoit été soldat aux gardes ; il avoit beau- 
coup de remèdes et de secrets ; c'est lui qui depuis long- 
temps traite et fait vivre M. l'archevêque de Reims 
{Guémené).C'étoit le héros de M. de Buuffremont le père, 

L'hôtel de Pontchartrain, qui éloit toujours à vendre 
depuis Ja mort de M. de Pontchartrain, vient d’être 
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acheté par le Roi pour en faire l'hôtel des ambassadeurs. 
Il le paye 450,000 livres (1), sur quoi il donne pour 
50,000 écus l'hôtel actuel des ambassadeurs. 

Hier et aujourd'hni la Reine est venue souper chez 
moi, une petite table à part dans le cabinet, parce qu’elle 
fait gras. 

IL y a deux outrois jours que M*° la duchesse de Fleury 
accoucha d'une fille; c’est an moins sa troisième, elle n’a 
point de garçon. 

Du mardi 21, Versailles. — Dès mardi dernier il y 
eut quelques étrangers qui vinrent faire leur coùr à la 
Reine ; aujourd’huiils y sont tous venus. M. de Bernstorff, 
envoyé de Danemark, & amené avec lui un seigneur da- 
nois nommé M. de Schmeltau; ilest de même nom 
et de mème maison que celai qui est attaché su roi de 
Prusse et qui vint à Metz en 1744; il a un régiment 
dans les troupes du roi de Dânemark. Comme il est 
fils d'une sœur de M. de Lowendal, pour s’instruire dans 
l'art militaire, il est venu trouver son oncle au commen 
cement du siége de Berg-op-Zoom et y a resté pendant 
tout le siége en qualité de volontaire. En l'absence du 
Roi, c’est loujours à la table de la Reine que dinent les 
étrangers. M. et M” de Chalmazel sont depuis deux ou 
{rois jours à Chamarante; en leur absence, c'est M. de 
Talaru, leur fs, qui a, comme je l'ai marqué, la sur- 
vivance, quitient la table; c’est un garçon fort doux, 
fort sage, et qui a beaucoup de piété. 

Le Roi, qui ne devoit partir qn'hier de Fontaineblean, 
en partit dimanche pour venir à Choisy. M. le Dauphin 
et M la Dauphine nesont partis de Fontainebleau qu'hier 
matin et sont aussi à Choisy. Il y a cinq dames avec le 
Roi : M“ de Pompadour, duchesse de Brancas, d'Estra- 
des, du Roure et de Livry. Depuis hier, il y à de plus 





(1) H avoit été estimé dans la succession 476,000 livres, ( Vols du duc de 
Lugnes.) 
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les dames de M” la Dauphine, dame d'honneur, dame 
d’alourset dames desemaine. 

Comme on a travaillé sans relâche, et même les fêtes 
et dimanches, à l'appartement de M. le Dauphin et de 
M la Dauphine, il est prêt actuellement on au moins le 
sera demain, L'appartement de M. le Dauphin esl com- 
posé d’une salle des gardes (1), à laquelle on arrive par 
la cour de marbre en descendant quatre ou cinq marches, 
ou bien par l'autre côté en traversant une petite cour 
et partie d'une autre qui sont sous les cabinets de la 
Reine ; le reste de cette seconde cour est actuellement 
fermé parune grille. De la salle des gardes on entre dans 
une antichambre (2) qui n'est pas fort grande, à droite 
de laquelle estle logement de Binet, età gauche la porte 
qui donne dans l'escalier nouveau, lequel rend dans l’œil- 
de-bœuf. La salle des gardes et l’antichambre sont toutes 
deux Le long de la cour de marbre. Après cette anticham- 
bre, on entre dans une seconde (3), qui a deux croisées; 
ensuite, la chambre à coucher de M. le Dauphin (4), aussi 
à deux croisées. Ces quatre croisées sont sous la galerie. 
Après la chambre de M. le Dauphin est son grand cabi- 
net (5), qui est sous le salon où la Reine joue. On n'arien 
changé dans cette pièce; on l’a seulement décorée par 
une belle cheminée et beaucoup de dorures. C’est dans 
ee cabinet que M. le Dauphin a désiré qu'il y eût une 
porte qui donne dans un petit enfoncement où l’on va 
placerun cabinet d'orgue assez.considérable (6). De ce ca- 





{0 Aujourd'hui salle de tableaux où sont des Vues du château et des bor- 
quels de Versailles, n° 34 de la Noliec du imnsée impérial de Versailles, par 
Eud. Soulé, dre partie, 2e édit. 1854, pag. 108. 

{2} Salles des Rois de France, n° 33 de la méme notice. 

€) Septièms salle des maréchaux de France, n° 50 de la méme notice. 

{i) Sixième salle des maréchaux de France, n° 49 de la même notice. 

(9 Cinquième salle des maréchaux de France, n° 48 de la même notice 

(6) Cette destination a lé changéo depuis. A. le Dauphin a fait présent À 
la paroisse de Saint-Louis de l'orgue que l'on destinoit pour son cabinet. (Ad: 
dition du due de Tarynes, datée du 43 août 1740.) 

















Google 


NOVEMBRE 1747. 331 


binet, en retournant du côté de la terrasse, on entre dans 
un petit cabinet particulier pour M. le Dauphin, qui est 
peint en vert, comme il l'a désiré (1). De ce cabinet on 
entre dans un autre pelit cabinet, qui est celui de M®* la 
Dauphine (2); celui-ci est peint très-agréablement avec 
des petits cartouches et des dessins de Bérain, des fleurs, 
des oiseaux, etc. en miniature (3). On y a fai une niche 
avec une grande glace dans le fond où il y a beaucoup 
de dorures. Après ce cabinet est la chambre à coucher 
de M" la Dauphine (4), qui est grande; ensuite son grand 
cabinet (5), qui a trois eroisées; il est un peu plus long 
que celui qu'elle avoit ici en haut, mais un peu moins 
large et beaucoup moins haut; il est plus sombre aussi, 
parce que les croisées sont plus étroites et les trameaux 
plus larges. Après ce cabinet, il ÿ a deux grandes anti- 
chambres (6), dont l'une donne au pied du grand esca- 
licr de marbre, et l’autre, une arcade plus loin, donne 
dans la cour. Quand on entre de la cour dans cette pièce, 





{1) Quatrième salle des maréchaux, n° 47 de la notice du musée de Versailles, 

2) Troisième salle des maréchaux, n° 46 de la même notice. 

{3) La décoration de ce eablnet a été changée. La promptitude avec laquelle 
cet ouvrage avait été fat n'ayant pas permis de laisser sécher les Loiles au- 
ant qu'il auroit &té néressaire, elles s’étoient grippées, ce qui faisoil un elfet 
désagréable, quoique les dessins fussent charmants, On a tout ôté, et à la 
place on à mis de lamemuiseria avec de la senlplure, et de Fort bon goût; tous 
les fonds sont en blanc et la sculpture est peinte eu vert avec un vernis pare 
dessus. Cetle espèce de décoration est riche et agréable. Je prélends, el 
peut-être avec fondement, que le modèle de ces menuiseries blanches avec 
les sculplures vertes, est un salon que Mwe de Luynes fl faire à Dampierre, 
il y asepf au huit ans, dans une Île qui est au bout de la pièce d'eau. (4ddi- 
Zion du duc de Luynes, datée du 13 aodt 1749.) — Lors de la restaura- 
ion du chateau de Dampierre, en 1840, par M. Duban, ces belles hoiseries 
senlptées ont été transportées du pavillon de file, où elles étaient encore, 
dans le salon du res-de-chaussée du châtrau, Les tons verls des sculptures 
ont été remplacés alors par de 12 dorure. 

(&} Deuxième salle des maréchaux, n° 45 de la notice du muséa de Ver- 
aille. 

5) Première salle des maréchaux, n° 44 de la même notice, 

(6) Salles des connétables et des amiranx, n° 43 el 42 de la même no 
fier. 








Google 


332 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


qui est la première de l'appartement de M®* la Dauphine, 
on trouve À gauche trois petites pièces, une antichambre, 
un cabinet et une garde-robe que M”° de Brancas, la 
dame d'honneur, a demandée pour elle afin d'être plus à 
portée du service de M®* la Dauphine; c'est ce qui faisoit 
en dernier lieu le cabinet particulier de M** de Tallard. 
Ce qui faisoit sa chambre à coucher est actuellement un 
appartement pour M" Dufour. La première antichembre 
de M" la Dauphine étoit une pièce remplie de colon 
nes (1), où M®* de Tallard mangeoit, et qui plus ancien 
nement étoit la chambre de M°* la maréchale de Villars, 
La petite antichambre de M" de Tallard et son cabinet 
de compagnie font la seconde antichambre de M° la 
Dauphine; c'étoit ce qui faisoit l'appartement dn maré- 
chal de Villars. La salle des gardes de M. le Dauphin et 
quelques retranchements que l’on avoit faits pour Me de 
Tallard font le grand cabinet de M°° la Dauphine. Du 
côté de M. le Dauphin, sa salle des gardes et sa première 
antichambre faisoient l'appartement de M” de Chatillon; 
ces deux pièces éloient alors au niveau de ln cour de 
marbre. La seconde antichambre faisoit la salle à man- 
ger de M. de Châtillon, dans laquelle il falloit descendre 
plusieurs marches. L'ancien cabinet de glace et la cabi- 
net qui étoit par delà font la chambre de M. le Danphin. 
Du grand cabinet de M. le Dauphin, on a pratiqué un 
corridor de communication (2) pour aller dans la cham- 
bre de M” la Dauphine par derrière les cabinets; ct 
de ce corridor on entre dans plusieurs petites pièces 
pour la commodité desdits appartements : une garde- 
robe de commodité pour M. le Dauphin, fort joliment 
peinte en camateu; des bains pour M la Dauphine (4), 





(1) On les a ôlérs et on à mis des poutres neuves. (Yole du due de 
Luynes.} 

{2} Ce corridor existe encore. 

(2) Ges bains existent encore en partie, et on retrouve sur les boiseries le 
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qui serviront aussi à M. le Dauphin, et qui sont fort jo- 

linrent peints; une garde-robe pour M" la Dauphine; 

un petit cabinet en entre-sol ; une petite bibliothèque - 
pour M. le Dauphin, et une pièce encore après. Cette bi- 

bliothèque étoit ce qui faisoit le cabinet particulier de 

M. de Châtillon, pendant l'éducation. On estime que tout 

l'ouvrage que l'on a fait pour ces deux appartements 

montera à 100,000 écus de dépenses. 

Il y a qnelques jours que le Roi manda, de Fontaine- 
bleau, à la Reine qu'il seroit fort aise de la voir à Choisy, 
si sa santé lui permettoit de faire ce voyage. La Reine 
a envoyé son écuyer de quartier savoir des nouvelles du 
Roi à son arrivée à Choisy. Mesdames y ont envoyé aussi 
M. du Saussoy, l’un des écuyers de Madame. Le Roi a 
mandé à Mesdames de l'aller trouver mercredi à la chasse 
à Verrières, et a proposé à la Reine d'aller jeudi à Choisy. 
La Reine paroit déterminée à faire ce voyage, si nul acci- 
dent n'arrive à sa santé d'ici là, et elle reviendra samedi. 
Ce samedi étoit le jour que l'on comptoit que le Roi re- 
viendroit'ici ; mais la Reine lui manda qu’il sentoit très- 
fort dans l'appartement de M. le Dauphin, quoique cette 
odeur soit presque entièrement passée. On croit que cette 
raison pourre retarder le retour du Roi. 

Du jeudi 23, Versailles. — Le Roi vint hier de Choisy 
courre le cerf à Verrières. M. le Dauphin y vint aussi et 
M°° la Dauphine, laquelle courut en calèche. Mesdames 
se rendirent d'ici à l'assemblée, et firent la chasse à che- 
val. Après la chasse, M. le Dauphin et M°° la Dauphine(1} 
revinrent ici pour voir la Reineet leur appartement, qu’ils 
n'avoient pas encore vu êt dont ils furent très-contents ; 
ils soupèrent ainei que Mesdames avec la Reine. Outre 





cuire du Dauphin et de la Dauphine, composé des lettres L (Louis), M-J 
CMarle-Josèphe). 

(4) Mne la Dauphine étoit en_ robe de chambre ; Mesdames et leurs dames 
éjuient en grand habit, (Note du duc de Luynes.) 


Google 


834 MÉMOIRES DU DUC DE LUŸNES. 


la famille royale, qui fait cinq, il y avoit encore neuf da. 
mes : M” de Luynes la première à droite, par consé- 
.quent da côté de Madame, M°° de Brancas la première à 
gauche du côté de Madame Adélaïde, M” la maréchale de 
Duras la première à droite à côté de M"" de Luynes, M" de 
Brissac auprès de Mn: de Brancas, et après M°° de Brissac 
M" de Fitz-James; ensuite M“ de Rubempré, de Saulx 
etde Lorges. Après le souper, il y eut un cavagnole, 
comme les autres jours. 

Aujourd'hui, la Reine a entendu la messe après onze 
heures; ensuite elle s’est mise à table. L’arrangement 

. pour la table étoit Je mème qu'hier, excepté que M" de 
Brancas n’y étant point, M"* la maréchale de Duras étoit 
la première à gauche. C'est M. de Talaru qui a servi la 
Reine, BL le Dauphin et Madame ; et c'est M. Mercier, con- 
troleur de la maison de la Reine , qui servoit M°° La Dau- 
phine etMadame Adélaïde. C'estM. le Dauphin qui a donné 
la serviette à la Reine; elle lui a été présentée par M. de 
Talaru. La Reine, M”° la Dauphine et toutes les dames de 
leur suite sont en robes de chambre. La santé, de M®° de 
Villars ne lui ayant pas permis d’aller à Choisy, la Reine 
y a mené M** de Saint-Florentin. 

Au sorlir du déjeuner-diner qui a été fort long, la 
Reine, après avoir été dans ses cabinets environ un quart 
d'heure, est partie; il étoit une heure et demie. Dans le 
carrosse de la Reine il ne restoit qu’une place ; c'est M°* de 
Luynes qui y a monté. M"* de Brancas a monté dans le 
carrosse de M" la Dauphine, et M" de Duras dans celui 
de Mesdames. 

M. le comte de Clermont estdu voyage de Choisy, eta 
toujours mangé avec le Roi et M"* la Dauphine. M. le due 
de Chartres (1}, qui est venu voir le Roi à Choisy, à 





{t) Le jour que M. le due de Chartres y soupa, é'étoit à lui à donner 
serviette à M. le Dauphin; par cefle raison, M. le comte de Clermont pe #7 
présenta pas; mais M. le duc de Chartres eut ua moment de distraction qui 


Google 


NOVEMBRE 1747. 835 


mangé de même avec M”* la Dauphine, et.M. le duc de 
Penthièvre aussi. Cette distinction que les princes du sang 
ont eue est la mème dont ils ont joui à Étapes, comme 
je l'ai marqué dans le temps; ils n’en jouiroient pas vrai- 
semblablement si ce n’étoit pas en présence du Roi. On 
prétend qu'ils en jouissoïent avec Me la duchesse de 
Bourgogne, mais seulement lorsqu'elle mangeoit avec 
Monscigneur. à 

Dépuisdeuxou trois jours on a eu quelques détails de la 
malheureuse affaire arrivée près du cap.Finistère. Des six 
vaisseaux que nous avons perdus il y en avoit quatre cons- 
truits tout nouvellement. Nous y avons eu le capitaine du 
Neptune tué; c'est M. de Fromentières. De quinze officiers 
qui étoient sur ce vaissean, il y en a en douze de tués ou 
blessés. M. de Chastellux, petit-fils de M. le chancelier et 
garde de la marine, a été tué à la première bordée. La 
perte que nous avons faite en cette occusion est d'autant 
plus grande que nous avons eu un assez grand nombre 
d’offcierstués, blessés et prisonniers, sans compter grand 
nombre de matelots. Ce dernier article est peut-être un 
des plus importants pour la marine, parce que c'est une 
perle très-diffcile à réparer, et qu'avant ce combat-ci 
nous en avions déjà 12,000 pris pur les Anglois depuis 
la déclaration de la guerre. 

Du dimanche 26, Versailles. — La Reine fut reçue à 
Choisy, jeudi, par le Roi avec toutes sortes d’attentions, 
Le Roi se trouva à la descente de son carrosse, et lui céda 
son appartement, comme au dernier voyage, pour qu'elle 
n’eût pas la peine de monter, et parut s'occuper de tout 
ce qui pouvoit contribuer à sa santé, à sa commodité et à 
son amusement. La Reine devoit rester à Choisy jusqu’à 
samedi, mais elle se trouva incommodée le vendredi ma- 
tin, non pas aussi considérablement qu’elle l’avoit été à 





Y'empécha de donner la ærviette, et cela fut remarqué. (Note du due de 
Luynes.) 
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Fontainebleau ; mais dans la crainte de retomber dans le 
même état, qui l'auroit obligée de rester plusieurs jours 
à Choisy, elle prit le parti de revenir le vendredi souper 
ici. Les ordres pour son souper n'arrivèrent ici qu'à six 
heures; cependant elle eut une table de quatorze cou- 
verts. Mesdames, qui étoient revenues avec la Reine, sou- 
pèrent avec elles, et toutes les dames qui avoient suivi la 
Reine et Mesdames, La fteine, après le souper, entra dans 
sa chambre, où elle se coucha sur un canapé et joua au 
piquet; il y ent deux antres tables de jeu où Mesdumes 
jouèrent chacune de leur coté à la comète. 

Hier, on croyoit que le Roi reviendroit ici. La garde 
françoise et suisse qui relevoit hier étoit celle du Roi, 
c'est-à-dire quatre compagnies au lieu qu'il n°ÿ ena que 
deux pour la Reine, en l'absence du Roi. La garde resta 
dans la cour pour attendre le retour du Roi, et ne se re- 
tira que quand l’on sut que le Roi ne revenoit point. Lors- 
que la garde entre dans la cour, elle met ses armes aux 
faisceaux pendant un certain temps, et alors elle ne prend 
les armes ni ne bat pour personne ; mais les officiers ont 
soin de faire reprendre le poste avant le temps que le 
Roi ou la Reine doivent passer. La garde ne monte jamais 
que pour:le Roi et la Reine. Quand elle est dans son poste, 
elle rappelle pour M. le Dauphin, M" la Dauphine et 
Mesdames. Outre cela, chaque corps bat pour son com- 
mandant, c’est-à-dire les François pour M. de Biron, et 
les Suisses pour M. Le prince de Dombes. Hier, on sut 
d'assez bonne heure que le Roi ne reviendroit pas, ct 
qu'il n’y auroit que M, le Dauphin et M°* la Dauphine qui 
reviendroient ici. La garde auroit dû se retirer, mais on 
eut l'attention de ne la faire avertir qu’un peu tard, afin 
que M. le Dauphin et M”° la Dauphine eussent le temps 
d'arriver et qu’elle rappelât pour eux. 

Du lundi 27, Versailles. — Depuis que la Reine est re- 
venue de Fontainebleau, elle a toujours donné le mot 
aux officiers qui sont de garde auprès de $. M, et aux of- 
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ficiers des gardes françoises et suisses qui commandent 
la garde de S. M. Cette garde, comme je l'ai dit, est de 
deux compagnies, et celle du Roi, de quatre. Avant-hier, 
comme on savait que le Roi devoit revenir, et que par 
cette raison il avoit monté quatre compagnies, les offi- 
ciers des gardes françoises et suisses ne vinrent point chez 
la Reine à neuf heures pour prendre le mot (1), comme 
ils avoient fait tous ces jours-ci; la Reine en fut étonnée, 
et en demanda la raison. On lui ditqu’ils avoient cru ne 
devoir pas s'y trouver parce que la garde du Roi ne prend 
l'ordre que du Roï. M. de Gramont, chef de brigade, qui 
estchez la Reine, se présenta pour prendre le mot; la Reine 
lui dit qu’elle ne croyoit pas devoir Le lui donner; M. de 
Gramontrépondit que sûrement il devoit le prendre, qu’il 
avoit ici trente-huit gardes à ses ordres, et qu'il ne pou- 
voit se dispenser de prendre le mot pour le donner dans 
la salle. La Reine lui répondit qu’elle lui donnerait vo- 
lontiers l’ordre pour ce qu’elle devoit faire dans la jour- 
née, mais qu’elle ne croyoit pas devoir lui donner le 
mot. M. le duc de Béthune, qui étoit chez la Reine, comme 
son premier écuyer, fut consulté, étant capitaine des gar- 
des du corps; mais il dit qu'il ne savoit pas ce que l'on 
devoit faire en pareil cas. Enfin la Reine, pressée par M. de 
Gramont, lui donna le mot. Une heure après M. de Gra- 
mont revint chez la Reine, et lui dit qu'il avoit eu tort et 
qu'il auroit dû ne point demander le mot. 

Ce qui a différé le retour du Roi de Choisy, c'est la 
maladie de M°° de Pompadour; un rhume considérable 
avec de la fièvre a obligé de la saigner deux fois. Quoique 
cette maladie n'ait point eu de suite fâcheuse, on croit 
cependant que la convalescence pourra bien faire différer 
encore le retour du Roi. Ce retour étoit hier annoncé 





Gt) M. de Razilly, capitaine aux gardes, qui jouoit avec la Reine en habit 
uniforme, élant de garde, s'en alla immédiatement après Ia Gn du jeu pour 
ne pas paroiire être à portée de vouloir prendre le mot, (Note du duc de 
Luynes.) 
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pour mercredi prochain; on commence à. croire qu'il 
pourra être remis à samedi, peut-être même plus loin. 
Le Roi court le cerf aujourd’hui 4 Verrières ; on avoit dit 
qu'après la chasse il pourroit bien venir voir la Reine; 
mais comme cela dépendoit du pays que tiendroit le cerf, 
“cette visite étoit fort incertaine. À quatre heures, M. de 
Bridge, écuyer de la petite écurie, estarrivé ici pour savoir 
des nouvelles de la Reine de lu part du Roi et dire que le 
Roi ne viendroit point. 

La Reine, qui fait toujours gras, demanda avant-hier 
son souper en particulier, et vint le manger chez moi. 
Hier, elle y vint aussi souper, et vraisemblablement iln'y 
aura plus de souper avec Mesdames, lesquelles soupent 
tous les joursavec M. le Dauphin et M* la Dauphine. 


DÉCEMBRE. 


Chasse du Roi avec ses enfants, — Serment des nouveaux maréchaux de 
France. — Le Roi et le due de Penthièvre. — M. de Drancas et l'ordre 
de Suint-Janvier. — Retour du Rni à Versailles, — Nouvelles diverses. — 
Maringe de Mue do Duras. — Mort de Mie antier. — Reprise des comédies 
à la Cour. — Mort de la duchesse de Brunswick. — Retour de M. de 
Châtillon à Paris.— Andience du cardinal de Soubise. — M. O'Brien, = 
Logement de M" de Gramont, — Présentation de la princesse d'Elheul, — 
Mort de l'abbé de Ravannes. — L'intan don Philippe el Madame Tnfanle, 
— Départ de M. de Boufllers. — L'archevèque de Sens nommé. conseiller 
d'État. Service de la Dauphine. — Comédies chez la duchesse du Maine 
à Sceaux. — Lettre de Madare Iufante à la duchesse de Luynes. — ou. 
elles cantatrices, — Pension du Roi au duc d'Ayen. — Présentation de 
Mes de Thianges et de Mazarin, — Tribunal de la connétablie, — L'abbé 
de Castellene nommé évêque de Glandève. — Spectacles des cabinels, — 
Suite de l'incommodité de la Reine ; elle se fait porter chez Mme de Luynes. 
— Le due de Nivernois ambassadeur à Rome. — Arrivée du maréchal de 
Saxe. — Mort de Mme de Houville,— Offices du jour de Noël. — Pré- 
sentation du comte de Bentheim. — Mariage, — Places de la famille 
royale à la chapelle. — Pendule donnée par le. Roi à La Reine. — Dif- 
culté au sujet de l'archevêque de Paris. — Présentations. — L'Æn/ané pro. 
digue de Voltaire joué dans Les cabinets, 




















Du samedi 2, Versailles. — Le Roi manda hier à M. le 
Dauphin, à M®*la Dauphine et à Mesdames de se trouver 
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aujourd'hui au rendez-vous pour la chasse du cerf; à 
Verrières. M. le Dauphin étoit incertain sil pourroit y 
aller, ayant un pelit mal aux dents; ce matin il s’est 
trouvé mieux, et il y a été. Mesdames ont fait la chasse à 
cheval, et M la Dauphine en calèche. M. le Deuphin et 
Mesdames viennent d'arriver de la chasse à cheval; il 
n’y a de dames qui montent à cheval avec Mesdames 
que M"* de la Rivière et de Belzunce. 

C’est demain matin que les quatre nouveaux maréchaux 
de France prêtent sermeut. Le Roi recevra aussi M. de Ma- 
chault en qualité de trésorier de l'ordre du Saint-Esprit. 
En cette qualité il porte le cordon comme les autres cheva- 
liers ; ilsne sont point reçus à la chapelle, et n’ont ni habit 
de novice ni grand manteau de l'Ordre; ils sont reeus dans 
le cabinet du Roi, et ne portent que le petit manteau à leur 
réception , et les jours de cérémonie, par-dessus ce man- 
teau ils ne portent point le collier; cependant ils” portent 
le collier à leurs armes, ce qui pourroit bien être un abus. 
Les quatre grandes charges de l'Ordre ne portent point 
le grand manteau. 

Joubliois de marquer que M. le maréchal de Laval 
a pris Je nom de maréchal de Montmorency. . 

M. et M” de Penthièvre allèrent avant-hier coucher à 
Rembouillet pour l'anniversaire qui s’y fait tous les ans 
pour M. le comte de Toulouse, mort le 1° décembre 4737 ; 
ils doivent rester trois ou quatre jours à Rambouillet, où 
Mme de Modène alla les trouver hicr. Ce voyage étoit pro- 
jeté dès le temps que M. de Penthièvre étoit encore 
à Fontainebleau, etle Roi étoit entré avec lui dans tous les 
détails de ses arrangements pour ce voyage, de la maison 
qu'il y méneroit, de la compagnie, de ses amusements. 
Le Roï lui dit qu’il vouloit qu’il y ft deux chasses de cerf, 
et lui fittout l'arrangement des lieux’ où il chasseroit 
et des chiens qu’il auroit, ayant ordonné que l'on fit 
deux détachemonts de ses deux meuttes du cerf pour 
lui former une meutte de quarante chiens, et qu’on 

22. 
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Jui donnerä de la vénerie tous les chevaux nécessaires. 

M. le duc de Brancas retourna d'ici à Paris, il y a 
quelques jours, pour ètre reçu chevalier de Saint-Jan- 
vier. La cérémonie doit se faire lundi dans l'église des 
Capucins, rue Saint-Honoré. C’est M. d’Ardore , ambassa- 
deur du roi des Deux-Siciles, qui a la procuration de ce 
prince pour recevoir M. de Brancas. Il ne peut pas y 
avoir d'autre chevalier de cet ordre à cette cérémonie, 
car M. d’Ardore est le seul qui le soit en France. Celte 
distinction a été accordée à M. de Brancas en faveur de 
la prétention qu'ont les Brancas, et qui apparemmenta 
été trouvée bien établie, de descendre des Brancaccio de 
Naples. L'état de M. le duc de Brancas est toujours des 
plus tristes; il est fort sourd depuis plusieurs années, 
et outre cela il perd la vue; il compte mème être entière- 
ment aveugle dans fort peu de temps; il espère qu’on 
pourra lui faire l'opération des cataractes. Sa piété et sa 
résignation à ce qu’il plaira à Dieu dans cette triste situa- 
tion méritent les plus grands éloges. 

I y a peu de jours que M" la duchesse de Brancas, la 
dame d'honneur, reçut un fort beau présent de porce- 
laine de Saxe que le roi de Pologne lui a envoyé. 

Du dimanche 3, Versailles. — Le Roi arriva hier de 
Choisy, où il étoit arrivé de Fontainebleau le 20. Les 
quatre maréchaux de France nouveaux ont prêté ser- 
ment (1) ce matin dans le cabinet dn Roi, avantla messe, 
et M. de Machault a reçu du Roi, aussi dans le cabinet, le 





{1) A chaque serment il y à une somme pour les gens de la chambre du 
Roi, qui se parlage entre quatre huissiers de a chambre, six garçons de 
chambre, deux huissiers du cabinet et deux huissiers de l'antichambre. 
Outre cela, H y a les quatre premiers valets de chambre qui ont les deux 
tiers de la somme, de sorte que chaque huissier de la chambre n'a sur 
11000 livres que 31 livres 14 s0ls 10 deniers. Les deux huissiers de l'anti- 
chambre, pareille somme de 34 livres 14 sols 10 deniers, à eux deux. Les deux 
huissiers du cabinet 47 livres 13 sols 3 deniers, et les aix garçons de là 
chambre, pour eux x, 126 livres 19 sols 4 deniers. (Note de due ds 
Luyne.) 
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cordon de la charge de trésorier de l’ordre du Saint-Es- 
prit. M. de Clermont prend le nom de maréchal de Ton- 
nerre, et M. de Laval celui de Montmorency. 

M'° de Duras, qui ne devoit être mariée que le lundi 
11 de ce mois, le fut hier. Ce fut un impromptu dont 
je ne sais pas encore bien le détail; mais j’ai out parler 
d’une opposition de M” de Mazerin, sa grande mère, qui 
avoit fait accélérer le mariage. M” la duchesse de Rohan, 
qui a été assez malade depnis sa couche, est hors d'affaire. 
Ms: de Nivernois vient de se blesser. C'est le Roi qui Pa 
appris ce matin à M. de Maurepas. 

Du lundi 4, Versailles. — L'état de M” de Nivernois 
n’est pas encore décidé ; elle étoit venue ici pour faire 
sa semaine, et c’est en arrivant qu’elle s'est trouvéa 
incommodée. : 

A l'égard de ce que je marquai hier sur le mariage de 
M% de Duras, il n’y a point eu d'opposition de M” de Ma- 
zarip, mais on la craignoit. M”* d’Aumont arriva samedi, 
aprèsdiner, ici, chez M la maréchale de Duras,quine l'at- 
tendoit pas à ce moment, et qui se douta bien qu'il s'a- 
gissoit de quelque incident de la part de M** de Mazarin. 
M d'Aumont venoit demander l'agrément de M* de 
Duras pour faire le mariage dès le lendemain, très-ma- 
tin. M®*la maréchale de Duras joua chez la Reine et soupa 
chez moi sans rien dire de ce projet. Elle fit venir son 
carrosse, à deux heures, dans la cour des ministres, pour 
que l'on n’eût ancune connoïssance de ce voyage; elle 
partit de là pour Paris. Le mariage se fit dans la chapelle * 
de l’hôtel d’Aumont, à cinq heures du matin. Voici ce que 
dit M® la maréchale de Duras sur les raisons qui ont 
déterminé à faire le mariage sur-le-champ. Lorsque 
Mn de Mazarin se démit de la tutelle l’année passée, il 
fut fait une transaction par avis de parents et revètue de 
toutes les formalités, par laquelle tousles droits de M"° de 
Mazarin furent expliqués; et il lui fut assuré 38 ou 
0,000 livres de rente avec toutes les précautions les 
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plus capables de lui donner de le tranquillité, Lors- 
que les arrangements furent faits pour le mariage de 
M. de Villequier, M. d’Aumont et M. de Duras en allèrent 
rendre compte à M°° de Mazarin, qui ne parut pas s'y op- 
poser; on lui a porté depuis le contrat de mariage à 
signer ; il esl vrai qu’elle refusa de le signer, mais elle dit 
pour raison qu'elle éloitincommodéeet qu'elle l'enverroit 
querir quand elle se porteroit mieux. Elle n’a point en- 
voyé quérir le contrat; les trois bans ont été publiés à 
le paroisse de la Madeleine et à celle de Saint-Sulpice. 
L'hôtel de Duras, où logeoit M. d'Aumont il y & peu de 
temps, est sur la première , et l'hôtel de Nesle, où il loge 
présentement, est sur la seconde. M. d’Aumont alla la se- 
maine dernière chez M” de Mazarin lui rendre compte 
des arrangements pour le mariage; n'ayant pu parvenir 
à la voir, il lui écrivit et lui demauda un rendez-vous. 
Le samedi, il reçut une lettre d'elle par laquelle elle lui 
marquoit qu’il éloit inutile qu'ils se vissent, qu'il falloit 
que ses intérêts fussent discutés dans le contrat de ma- 
riage, qu'elle n’avoit appris ce mariage que par le bruit 
publie, qu'il lui déplaisoit infiniment, qu'elle voudroit 
être à portée d’avoir pour lui les sentiments d'estime et 
de considération qu'elle auroit désiré. Voilà le sens de la 
lettre, laquelle a décidé à faire le maringe promplement. 
C'est le vicaire de Saint-Sulpice qui a fait ce mariage, à 
l'hôtel d'Aumont, en l'absence du curé, qui est malade. 
On n’a pu le faire qu'à cinq heures du matin, M. l'ar- 
chevèque ne donnant point de permission de marier à 
minuit. 

Du mardi 5, Versailles. —1l ya deux jours que M“ An- 
tier, forteonnue par la beanté de sa voix, mourut à Paris. 
1] y'avoit plusieurs années qu’elle s’étoit relirée de l'Opére. 
Elle avoit environ soixante-huitans. 

lier, se fit la réception de M. le duc de Brancas aux Ca- 
pucins à Paris, comme je l'ai marqué. Il y eut ensuite un 
grand diner chez lui. 
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Du mardi 6. — Les ‘comédies recommencèrent hier 
et les concerts avant-hier. Il y a en aujourd'hui comédie 
italienne comme à l'ordinaire. La Reine ni Mesdames ny 
ont point été; elles sont en retraite, faisant demain leurs 
dévotions. M. le Dauphin et M* la Dauphine ont été à la 
comédie. < 

M. le cardinal dé Rohan arriva de Strasbourg à Paris 
samedi dernier. 

M. d’Aumont a présenté aujourd’hui M. le duc de Ma- 
zarin, son fils; il devoit être présenté avant son mariage 
sous le nom de marquis de Villequir, mais le mariage 
ayant été fait fort promptement, par les raisons que j'ai 
dites, il n’a paru ici que sous le nom de Mazarin. 

Une circonstance que j'ai oublié de marquer, c’est que 
dans le moment que M. de Duras reçut la lettre de M°* de 
Mazarin, M. de Maurepas en fut instruit ct fut prié en 
même tomps de demander l'agrément du Roi pour le ma- 
riage ete secret. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M°° la 
Dauphine, et par conséquent Mesdames, ont envoyé faire 
des compliments à M. et M"° d'Aumont, à M. et M" de 
Duras, et même à M”° de Mazarin. 

Les quatre nouveaux maréchaux de France allèrent 
hier prendre leurs places au tribunal des maréchaux de 
France, qui so tient chez M. le maréchal de Coigny ; ils 
n’étoient que sept en tout. 11 y eut un grand diner chez 
M. de Coigny, et ils entrèrent au tribunal avant et après 
le diner. 

Du vendredi 8, Versailles. — Il ÿ a.quelques jours que 
le Roi apprit la mort de M" la duchesse de Brunswick- 
Lunebourg-Bevern (1), mère du duc régnantetdela reine 
de Prusse ; elle a eu encore plusieurs autres enfants. C'est 
le duc de Bevern qui a donné part de cette mort. Le Roi 
s’en est rapporté à la Reine pour savoir s’il avoit quelque 





{1) Antoinette-Amélie de Brunswick 
Albert, duc de Bevern puis de Brunswi 






Volfenbuttel, veuve de Ferdinand 
-Wolfenbullel, 
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parenté avec la duchesse de Brunswick, et s’il devoit 
prendre le deuil. Jusqu'à présent la Reine ne voit point 
de parenté qui doive déterminer au deuil ; cependant cet 
article n’est point encore décidé. 

I y eut hier comédie ; la Reine ni Mesdames n’y allè- 
rent point, parce que c’étoit le jour de leurs dévotions. 
M. le Dauphin et M*° Ja Dauphine n’y allèrent point non 
plus, parce qu’ils ont fait leurs dévotions aujourd'hui. 

Du dimanche 40, Versailles, — Avant-hier, le Roi au 
grand couvert, dit à M. Je Dauphin qu'il falloit qu'il prit 
le deuil de M" la duchesse de Brunswick et qu'il le por- 
ta dix jours; qu'il pouvoit le prendre quand il vondroit. 
Par l'examen qui a été fait de la parenté avec le Roi on 
a vu qu'il n'y en a aucune, mais M”* de Brunswick étoit 
parente assez proche de M. le Dauphin, püisqu'elle étoit 
grande tante à.la mode de Bretagne de M®* la Dauphine; 
c'est par les Wurlemberg, et non par les Bayreuth, Les 
grands et principaux officiers de la maison de M. le Dau- 

phin et de M* la Dauphine, et les dames qui lui sontat- 
tachées, prennent aussi le deuil. 

IL y & quatre ou cinq jours que M. le due de Châtillon 
est revenu à Paris, avec permission du Roi. Depuis qu'il 
est de retour de ses terres, ila presque toujours habitéle 
château de Leuville, à six on sept lieues de Paris, et n'en 
est presque sorti que pour aller chez l'abbé de Broglie, à 
son abbaye des Vaux de Cernay. Sa santé l'ayant mis dans 
la nécessité d'aller aux eaux de Forges, il eut permission 
du Roi de passer à Paris, mais sans s’y arrêter. Depuis ce 
temps, sa santé a continué d’être mauvaise, et il est 
question depuis quelques moisde lui faire l'opération de 
la fistule; il paroit mème que tout ceque l'on désire est 
que cette opération soit possible. Dans ces circonstances, 
les secours des médecins et des chirargiens étant néces- 
saires à tout moment, le Roi a bien voulu permettre que 
M. de Châtillon vint à Paris. Cette permission n’est point 
molivée, 
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Vendredi dernier, jour de la fête de la Vierge, un mo- 
ment avant que le sermon commencât, on sut que le Roi, 
qui devoit y venir, n'y viendroit point. Il y avoit eu ce 
jour-là conseil de dépêches qui avoit duré fort tard; ce 
fut la raison pour laquelle le Roi ne fut point au sermon. 
La Reine, qui n’y avoit pointété dimanche dernier, à cause 
de sasanté, y fut vendredi, Le prédicateur ne lui fit point 
de compliment, n'ayant pas pu prévoir qu’elle y sroit 
seule ce jour-là. Le sermon fut fort beau et fort instruc- 
tif, ce qui est assez rare le jour de ces fêtes. Le Roi 
vint en bas entendre les vèpres chantées en haut parles 
chantres de sa musique. On ne dit ni complies ni la 
prière; le salut commence immédiatement après les vé- 
pres. 

Du mardi 12, Versailles, — M. de la Tournelle, sous-in- 
troducteur des ambassadeurs, ou pour mieux dire secré- 
taire à la conduite des ambassadeurs, me dit hier qu'il 
étoit venu chercher M“ de Luynes pour l'avertir que l’au- 
dience de M. le cardinal de Soubise, comme cardinal, 
étoit pour aujourd'hui; il me montra en mème temps 
dans son registre le projet d’arrangement de la cérémo- 
nie, Dans l’article de l'audience de laReine, il étoit mar- 
‘qué que le chevalier d'honneur et le premier écuyer 
étoient derrière le fauteuil de la Reine; je lui fis observer 
que c'étoit une faute, quele premier écuyer n’avoit point 
de place derrière le fanteuil. Ce fait est constant, et l'ob- 
servation que je fais ici n'est que pour prouver qu'il n'y 
a pas d’exaclitude dans des registres où les moindres 
circonstances sont de conséquence, parce qu’elles font 
exemple et donnent occasion à des disputes. 

L'audience de M. le cardinal de Soubise a été ce matin 
chez le Roi, avant que S. M. parte pour la chasse, et chez 
Ja Reine au retour de la messe. Je ne parlerai point de 
celle du Roi, à laquelle je n'étois pas: elle s'est passée 
comme à M. le cardinal d'Auvergne, et M. le cardinal de 
Soubise s'est couvertdevant le Roi. On peut voir sur cela 
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ce que j'ai écrit (1) à l'occasion de M. le cardinal d'Au- 
vergne. M. le cardinal de Soubise étoit en habit long 
rouge, avec la ealotte et la barrette, ou bonnet rouge. On 
soit qüe les cardinaux n'ont point de chapeau rouge, à 
moins qu’ils n’aient été le recevoir à Rome. M. le cardi- 
nal de Fleury par cette raison n’en a jamais eu (2). M:le 
cardinal de Soubise étoit précédé par deux de ses aumb- 
niers en surplis et accompagné par M. de Sainctot, intro- 
ducteur des ambassadeurs, ét par MM. de Dreux et Des 
granges, grand maltre et maître des cérémonies. 

La Reine s'est mise exprès an grand habit pour cefle 
cérémonie, ne devant point y avoir de grand couvert au- 
jonrd’hui (3). Elle a passé dans le grand cabinet qui est 
avant s chambre, et s’est placée dans son fanteuil (:) 
dans le fond du cabinet, vis-à-vis les fenêtres, M" de 
Luynes derrière à le droite, et M de Villars à la gauche, 
M. dela Mothe seul debout derrière le fauteuil. Les dames 
assises et debout, rangées à l'ordinaire. M. de Sainctot 
étant venu avec le cardinal, s’est avancé à la porte du 
cabinet pour avertir M°° de Luynes de venir au-devant. 
me de Luynes est sortie sur-le-champ, et s’est avancée 
jusque dehors la porte qui donne du cabinet dans l'an- 
tichambre; là, elle a salué et baisé M. le cardinal de 
Soubise; elle est ensuite rentrée dans le cabinet; M. le 
cardinel est entré aussitôt précédé par M. de Dreux, qui 
s’est mis ensuite à sa droite, ct M. de Sainctot et M. Des- 





(0) Avril 1738. (Nofe du due de Luynes.) 

(2) Quand même auroit eu le chapeau rouge je croi qu'il ne sen sec 
pas servi en cetle occasion. Nous verrous dns peu de lemps ce qui 8e pas- 
Sera pour M. le eardinal de la Rochefoucauld, ( Note du duc deLugnes.) 

(3) Le Roï n'alla point à la chasso hier, à cause du vilaln mps ; cependant 
3 soupadans ses cabinets. Il a été amjourd’hni eourre le cerf, quoiqu'il fl aussi 
vilain, el il soupe encore dans ses cabinets. (Voie du duc de Euynes.) 

(4) M. de Salnetot est vewa d'abord prendre les ordres de la Reine, el à #é 
ensuite prendre M. le cardinal dans la sallo des ambassadeurs. La Reine à 
envoyé d'ebond les dames se placer, et ensuite a été se mettre dans son fau- 
teuil, (Note du duc de Luynes.) 
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granges à sa gauche, Après les trois révérences ordi- 
naires, pendant lesquelles M"* de Luynes a été se remettre 
à sa place derrière la Reine à droite, M. le cardinal de 
Soubise a porté son bonnet jusqu’à sa téle seulement, 
pour faire semblant de se couvrir, et & commencé ensuite! 
son compliment à la Reine, en françois. Après ce com- 
pliment, qui a été assez court, il a présenté. à la Reine 
son camérier, le: prélat Onorati, qui le suivoit en habit 
long violet; le camérier a fait un petit compliment à la 
Reine, en italien, eta remis ensuite à {a Reine lo bref du 
pape, que la Reine a remis aussitôt à M. de Puisieux, se« 
crétaire d'État, qui étoit debout auprès du fauteuil. Après 
le compliment de M. le cardinal de Soubise, on a avancé 
un plisnt äquelquedistance de la Reine, et vis-à-vis d'elle, 
sur lequel il s’est assis (1); il a demeuré assis pendant le 
discours du camérier et la réponse de la Reine. La Reine 
a demeuré encore un instant assise; lorsqu'elle s'estlevée, 
M. le cardinal de Soubise s'est retiré en faisant les trois 
mêmes révérences ; M de Luynés l'a accompagné jusqu’à 
la porte de l'antichambre. J'ai oublié de marquer que la 
Reine ne se lève point quand le cardinal entre; elle ne 
répond aux révérences que par un signe de tête. 

De chez la Reine, M. le cardinal de Soubise a été chez 
M. le Dauphin. Je n'étois point à cette audience, mais je 
sais que M. le Dauphin reçoit le cardinal debout, et 
sans avoir ni chapeau, ni épée, ni gants; c’est l'usage. 

L’audience de M** la Dauphine a été après celle de M. le 
Dauphin. Py étois. Tout s’est passé de même que chez la 
Reine, excepté que M" la Dauphine s’est levée et s'est 
tenue debout pendant les révérences et le compliment du 
cardinal. Elle étoit assise dans un fauteuil, et le cardinal 
assis sur un pliant, vis-à-vis d'elle. Pendant le compliment 





(1) Cest la différence qu'il y a de l'audience d'un cardinal à celle d'une 
ambassadrice. La dame d'honneur est à eôté d'elle et à sa gauche, au lieu qué 
le cardinal est seul vis-à-vis la Reite, (Note du duc de Luynes.) 
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du camérier, le bref du pape a été remis aussi à M“ la 
Dauphine par le eamérier ; elle l’a remis sur-le-champ à 
M. de Puisieux, M. le cardinal de Soubise auroit dû sa- 
Juer M”le Dauphine avant le compliment, mais il l’a 
oublié. 

De chez M" la Dauphine il a été chez la petita Ma- 
dame (1). Je n’y étois point; mais tout s’est passé comme 
chez M” Ja Dauphine, Je me suis trouvé chez Mesdames, 
qui logent encore dans leur ancien appartement au-des- 
sus de la petite Madame. Mesdames étoient chacune dans 
un fauteuil, dans le cabinet qui est après la seconde an- 
tichambre, M"* la maréchale de Duras a été recevoir M. le 
cardinal, comme M"* de Luynes chez la Reine, M"° de 
Brancas chez M" la Dauphine, et M”* de Tallard chez la 
petite Ma dame. Après les trois révérences (2), M. lecar- 
dinal de Soubise a salué et baisé Mesdames; sou compli- 
ment a été extrêmement court. La présentation du prélat 
Onorati, son camérier, le compliment de ce prélat, tont 
s’est passé de même comme chez M"la Dauphine. M“ la 
maréchale de Duras n’est revenue que pour le moment de 
l'audience; elle étoit allée à Paris, à l’occasion d’un bal 
d'après-diner qu'il y eut hier chez M" la duchesse de 
Duras, à cause du mariage dont j'ai parlé ci-dessus. L'ab- 
sence de M la maréchale de Duras a donné lieu à une 
question. ILest certain qu'en l'absence de la dame d'hon- 
neur de Mesdames, c’est la première femme de chambre 
qui commande dans le chambre. M“ de la Lande , quoi- 
que chargée des mêmes fonctions qu'une dame d'atours 
pour la garde-robe de Mesdames, n'a nul service; il 








{1) Madame, depuis quatre ou éinq jours, est sortie de Y'apparlemeat de 
M. le prince de Conts, dans l'alle neuve où elle Logeoit ; elle eat entrée das 
Vappartement. qui lui éloit destiné au bont de l'aile des princes. (Nofe du 
duc de Luynes.) 

€) M. le cardinal de Soubise a Ait une première révérence à Madame, la 
seconde à Mme Adélaïde et la troisième vis-à-vis l'espace d'entre les deux 
fauteuils. (Noé du due de Luynes.) 
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étoit donc question de savoir si le première femme de 

* _ chambre remplaceroit M°* de Duras en tous points, et si 
par conséquent M. le cardinal de Soubise la salueroit, Le 
cas n'est pas arrivé, mais il m'a paru que l’on regardoit 
comme certain qu'elle ne seroit point salue, que méme 
elle ne s’y trouveroit point. 

Du jeudi 14, Versailles. — M. O'Brien qui est chargé 
des affaires du roi Jacques en France depuis longues an- 
nées, est allé à Rome depuis quelque temps. Ce prince a 
désiré qu’il allät le voir ; il a beaucoup de confiance en 
M. O’Brien et l'atoujours extrèmement considéré; le car- 
dinal duc d’York l'aime fort aussi. On me dit il y aqua- 
tre jours que le roi Jacques l’avoit créé comte de Lismore, 
du nom d’une terre qui est en Irlande, et que ce prince 
avoit intention de lui donner l’ordre de la Jarretière, ce 
qu’on croit qui est même déjà fait. 

Il y a quelques jours que le Roi & donné à M" la dn- 
chesse de Gramont (Biron) l'appartement qu'avoit M. le 
maréchal de Biron, son père, lequel s’est retiré à l'Insti- 
tution. Cet appartement, qui avoit été fait pour M. le mar- 
quis d’Antin, est au-dessus de la salle des Ambassadeurs, 
entre la cour des Princes et la cour Royale. 

M la princesse d'Elbeuf fut présentée hier ; elle est 
sœur de feu M. le marquis du Plessis-Bellière qui avoit 
épousé ma cousine germaine, M°° de Chaulnes ; elle avoit 
épousé en premières noces M. de Coëtenfao. J'en ai parlé 
ci-dessus à l’occasion de son mariage avec M. le prince 
d’Elbeuf ; elle est boiteuse; d’ailleurs il n’y a rien à dire 
sur sa figure. C’est M" la princesse de Pons qui l'a pré- 
sentée; elle étoit accompagnée par ses deux filles, M®* de 
Marsan la chanoinesse et M" de Turenne. 

M. l'abbé de Ravannes mourut à Paris hier matin; il 
étoit frère de feu M* Prondre; il avoit depuis plusieurs 
années une des trois places de conseiller d’État ecclésias- 
tique. On ne sait point encore à qui cette place sera don- 
née; on parle de M. l'abbé de Salabéry, ancien conseiller 
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de grande chambre, extrêmement estimé, lequel à ce que 
Von dit le désire; on parle aussi de M. l'abbé de Marbeuf, 
ci-devant lecteur de M, le Dauphin. M. l'abbé de Ravau- 
nes étoit fort connu et fort aimé dans ce payssci, Il avoit 
un esprit qui joignoit à quelque peu de frivole beaucoup 
de qualités solides. Ilavoit des amis, lesquels depuis lon- 
gues. années se louoient de ses attentions et du soin qu'il 
avoit toujourseu de conserver leur amitié. Ilétoit extréme- 
ment attaché, et depuis longtemps , à M..le cardinal de 
Rohan ; il lui avoit donné des preuves essentielles de cet 
attachement. M. le cardinal de Rohan a toujours fait une 
dépense fort considérable et très-honorable, mais cette 
dépense se faisoit sans ordre ; M. l'abbé de Ravannes en- 
treprit d'y mettre l’ordre et l’arrangement. Il y a déjà 
longues añnées que cet ordre est établi et se soutient; je 
me souviens de lui avoir entendu dire que la dépense de 
la maison de M. le cardinal de Roben montoit en total à 
42,000 livres par mois, et tout y est payé avec la dernière 
exactitude. Lu Réine avoit beuucoup d'amitié pour 
M. l'abbé de Ravannes, qu’elle connoissoit de Weissem- 
bourg même, où il avoit eu occasion de lui faire sa cour 
avant qu'il fût question du mariage du Roi en aucune 
manière. La Reine parut afligée de cette nouvelle, et 
lorsqu'elle. vint hier chez moi, après le grand couvert, 
ellediten entrant qu’elle ne jouervit point, et passatoute la 
soirée dans Le. cabinet sans autre amusement que celui de 
la conversation. M. le maréchal de Belle-lsle, qui depuis 
quarante-cinq ans étoit ami de M. l'abbé de Ravannes, 
vint faire sa cour à la Reine dans ce moment; ce fut une 
nouvelle occäsion de parler, si on peut se servir de ce 
terme, d'un ami commun. 

M. le maréchal de Belle-Isle, dans cette mème conver- 
sation, parla beaucoup à Ja Reine de l’infant don Philippe 
et de M" Infante; il n’est pas moins étonné que tout le 
monde l’est ici de ce que la cour d'Espagne, ayant au- 
tant d'intérêt qu’elle en a à avoir des garçons, laisse l'In= 
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fant et l’Infante aussi longtemps séparés, Il dit que l'En- 
fant est très-affable pour tout le monde et surtout pour 
Les François, auxquels il marque beaucoup de bonté; qu'il 
parle très-bien françois; qu'on peut bien lui reprocher 
encore un peu d'enfance, etsurtout beaucoup de timidité, 
mais qu’il a de l'esprit et beaucoup de volonté de bien 
faire; que quoiqu'il ait un grand éloignement pour le 
joug de M. de le Mina, il est cependant très-exactement 
soumis à ses volontés ; que c’est la décision de M. de la 
Mina qui a empéché que l'Infant ne se trouve aux occa- 
sions qui se sont présentées pendant cette guerre, ce qui 
a donné. occasion aux propos indiscrets qui ont été te- 
nus sur sa valeur, mais qu'il n'y a rien à lui reprocher 
sur cet article; qu’à l'égard de M*° Infante, lInfant l'aime 
passionnément, et que les Espagnolsluien ont parlé comme 
étant tous remplis d’attachement et de respect pour elle. 

Il y a deux on trois jours que M. le dnc de Boufflers 
prit.congé dans le cabinet ; ik va tenir les États de Flan- 
dre, M. de Boufflers n'a point d'entrées, mais c’est lu. 
sage de prendre congé dans le cabinet pour tous ceux qui 
vont tenir les États, de même qu’en partant pour quel- 
que antre commission où l'on est censé pouvoir recevoir 
des ordres particuliers du Roi. 

Du mardi 18, Versailles. — La place de conseiller d'É- 
tat ecclésiastique, vacante par la mort de M. l'abbé de 
Ravannes, n’a été remplie qu'aujourd'hui; c’est M. l’ar- 
chevèque de Sens (1) que le Roï a nommé pour cette place, 
et il a donné l’expectative pour la première vacante à 
M. l'abbé de Marbeuf. M. le Dauphin désiroit fort la place 
vacante pour M. l'abbé de Marbeuf; il en avoit parlé au 
Roi et avoit envoyé querir M. le chancelier à qui il avoit 
marqué tout l'intérêt qu'il prenoit à M. l'abbé de Mar- 
beuf. M. le chancelier souhaite depuis longtemps qu'il ÿ 
ait au moins quelqu'une de ces trois places remplie par 





1) Jean-Joseph Languet de Cergy. 
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des évêques; il auroït même préféré à tout autre un 
évêque ou archevêque pair de France, parce qu’alors la 
séance ne feroit plus de difficulté. Le chancelier a tou- 
jours la première place, le pair de France a la seconde. 
Apparemment que M. l’archevèque de Sens est instruit 
du rang qu'il doit tenir, et que toules les difficultés sur 
cet article sont levées. M. l'abbé de Marbenf doit remer- 
cier aujourd’hui le Roi, car on remercie des expectatives 
comme de la place mème. 

1 y eut ces jours passés une difficulté chez M°* le Dau- 
phine qui a été décidée contre l'avis de M"° de Brancas. 
Il s’agissoit dé savoir où seroit placée la sentinelle qui 
garde l’antichambre de M"* 1a Dauphine. l'ar ce que j'ai 
expliqué ci-dessus de l'appartement, on sait qu'il ya un 
passage entre le péristyle qui est au bas de l'escalier de 
marbre etl'antichambre ; c'est sur le double de ce passage 
là qu'est le petit appartement de M°* de Brancas pour le 
jour. Elle prétendoit que le garde devoit être à la porte 
du passage du côté du péristyle, et M. d'Harcourt soute- 
noit qu’il devoit étre à la porte de V’antichambre en de- 
dans; c’est en effet ainsi que cela a été décidé. 

Depuis environ rois semaines on a joué à Sceaux dif- 
férentes comédies; on y a même joué deux fois un opéra 
qui est celui d'Issé. M*° la duchesse du Maine a de tons 
les temps aimé qu'on lui donnt des fêtes chez elle. C'é- 
toit M de Malause (Maniban) qui s'étoitchargée de faire 
les frais de celles-ci pour l'opéra. Il n°y avoit de femmes 
qui jouassent que M" du Châtelet et M“ de Jancourt, 
dont j'ai parlé ci-dessus à l'occasion de sa présentation. 
Le prodigieuse affluence de monde qu’il y eut à la pre- 
miére représentation avoit déjà importuné M°* la duchesse 
du Maine, et ce ne fut qu'avec peine qu'elle consentit à 
la seconde représentation. Dans ces deux représentations 
Me du Châtelet jons et chante assez bien; mais l'impor- 
tunité de la foule n'étant pas moins grande à la seconde 
qu'à la première, M"* la duchesse du Maine se détermina 
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à ne plus laisser jouer que des comédies ; ce dernier ar- 
rangement ne s'est pas soutenu longtemps. A la dernière 
comédie, il y a cinq ou six jours, il y eut un monde si 
affreux, que M® la duchesse du Maine a été dégoûtée de 
pareils spectacles. Elle voulut voir les billets qui avoient 
été envoyés; elle trouva qu'ils étoient indécents par rap- 
port à elle; on en jugera par la copie d'un de ces billets 
qui sera mis à_la marge de cet article, si je peux l’a- 
voir(1). . 

I y a environ trois semaines que la Reine dit à M°* de 
Luynes que M®* Infante lui mandoit de lui faire des com- 
pliments sur la mort de M. de Charost: M"° Infante con- 
noissoit beaucoup M. de Charost, M”° de Luynes a l’hon- 
neur d’en être connue; elle étoit dame d'honneur avant 
le mariage de M“ Infante. M" de Luynes dit à le Reine 
qu’elle écriroit à M. de Rennes pour le prier de présen- 
ter à M" Infante ses hommages, ses respeets et sa recon- 
noissance. La Reine lui dit qu’il falloit qu'elle écrivit di- 
rectement à M°* Infante. On trouvera ci-joint copie dela 
réponse de M”* Infante à M” de Luynes. 


« Les ordres de la Reine me sont toujours très-précieux, Madame, 
et celui qu'elle vous a donné de m'écrire m'a été très-agrésble. Mon 
attachement pour elle est trôp vif pour ne me pas inspirer une sincère 
amitié pour eeux qui ui sont aussi attachés que vous; celr joint à 
elle que j'ai depuis longtemps pour vous ne doit pas vous laisser 
douter de la part que je prends à tout ce qui vous intéresse: celle que 
j'avois aussi pour M. de Charost m'en a fait prendre doublement à 





[D] Copie d'un billet des comédies de Sceaux. 


« De nouveaux acteurs représenteront vendredi, 15 décembre, sur le 
Miéatre de Sceaux, une comédie nouvelle en vers et en cinq actes. 

« Eofre qui veut, sans aueuné cérémonie; il faut ÿ être à six beures pré- 
ciseo et donner ordre que son carrosse soit dans la cour à sept heures et 
demie, huit heures, Passé six heures, la porte ne s'ouvre à personne. » # 

La comédie représentée à Sceaux le 19 décembre 1747 était la Prude. 
Dans les œuvres de Vollaire, celle comédie est précédée du prolsgue récité 
par Voltaire sur le théâtre de Sceaux, avant lu représentation de sa comédie, 
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sa perte. Soyez persuadée, Madame, je vous prie, de. la sincérité de 
mes sentiments, dont vous ne sauriez avoir le meilleur garant que les 
bontés de la Reine. » 

Signé Louisx ÉLISABRTR. 


Mie Demetz, de l'Opéra, qui a été reçue à.la musique 
de la chambre à la place de M! Antier, par le crédit et la 
protection de M" de Pompadour, débuta ici au concert 
samedi dernier, et son début ne fut pas extrémement ap- 
prouvé. M" Guédon, fille d’un ancien musicien du Roi, 
y chanta hier pour la première fois, et fut: assez approu- 
vée; il lui manque encore le goût du chant. 

Le Roi vient de donner 9,600 livres de pension à M. le 
due d’Ayen ; cela est plutôt regardé comme appointements 
de la charge de capitaine des gardes, qu’il exerce en sur- 
vivance. £ 

Mn de Coigny a présenté aujourd'hüi M*° de Thianges 
(Bernard) (1); c’est une jeune femme, grande, assez grasse, 
qui a un beau teint, de belles dents et dont la figure en 
lout est plutôt bien que mal. 

Avant-hier dimanche, M“ la maréchale de Duras pré- 
senta M" la duchesse de Mazarin, qui est assez grande 
pour doue ans; sa figure n’est pas mal, parce qu'elle est 
jeune, mais il y a lieu de croire, par là forme de son vi- 
sage, qu’elle ne sera pas jolie. M°° de Mazarin prit son ta- 
bouret chez le Roi et ensuite chez la Reine, 

Du mercredi 20, Versailles. — Hier le tribunal de la 
eonnétablie se tint chez M. le maréchal’ de Coigny, qui 
donna ensuite un grand souper. Ils étoient onze maré- 
chaux de France. Il n'y manquoit que les six qui ne peu- 
vent pas y assister : M. le maréchal de Brancas, par l’état 
où est sa santé depuis qu’il a eu une attaque d’apoplexie; 
M. le maréchal de Biron, qui estle doyen, par son grand 





(1) Sœur d'une Mne Chanlo, femme d'nn valet de garde-robe du Roi et 
nièee d'une Mae de Montjival, femme de chaukre de M=° Adélikle. (Note 
du duc de Luynes.) 
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Âge et parce qu'il est totalement retiré du monde; M. le 
maréchal de Noailles, parce qu’il se trouve actuellement 
le doyen et que n'ayant pas vouln tenir le tribunal chez 
Jui, il ne peut pas aller chez un autre; M. le maréchal 
d’Harcourt, parce qu'il est de quartier auprès du Roi ; M. le 
maréchal de Saxe, parce qu’il est protestant, ce qui Jui 
donne l'exclusion, car sans cette raison. il auroit pu s'y 
trouver, étant à Paris depuis deux jours ; enfin M. de Lo- 
wendal, parce qu'il est reparti pour la Flandre, suivant 
l’arrangement, pour y remplacer M. le maréchal de 
Saxe, 

Du jeudi 24. — L'on sait depuis quatre ou cinq jours 
que le Roi a donné l'évêché de Glandève: à M. l'abbé de 
Castellane, qui étoit grand vicaire dans un'autre diocèse. 
Cet évéché ne vaut qu'environ 10,000 livres. Ilétoit va- 
cant par la mort de M. de Crillon, qui en étoit évèque de- 
puis vingt-<inq ans; c’étoit le frère de M. l’archevèque de 
Narbonne. Glandève est suffragant d'Embrun. C'étoit au- 
trefois une ville de Provence, mais elle a été détruite par 
les débordements du Var ; il n’y reste plus que la maison 
de l'évêque, Lechapitre et la cathédrale ont été transférés 
à Entrevaux, qui est à Ja distance de Glandève d’une pe- 
tite demi-lieue, . 

Les comédies commencèrent hier dans les cabinets. Le’ 
théâtre est toujours dans la petite galerie (1); on y a seu 
lement fait quelques changements. La partie de la pe- 
tite galerie qui est du côté de l'appartement du Roi et 
où le Roïse place, ainsi que tous les spectateurs, formoit 
un trop petit espace, parce qu’on avoit pris sur cette par- 
tie un retranchement pour placer l'orchestre ; ve retran- 
chement même étoit trop petit, et les musiciens y étoient 





{1} Cette petite galerie, dont les peintures, exécutées par Mignard, avail 
détruites on 1736, fut complétement démolie en 1750, ainsi que l' 
marbre, ou escalier des ambassadeurs, et le cabinel des médailles, dont Je du 
de Euynes parle quelques lignes plus bas. 





28. 
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fort mal à leur aise. Ün a donc Ôté ce retranchement; 
ainsi l'emplacement pour les spectateurs est présente- 
ment assez grand. On à placé l'orchestre en avant des 
spectäteurs, et on lui a donné un emplacement suffisant. 
Le théâtre est par delà l'orchestre, ce qui fait qu'ilestun 
peu éloigné des spectateurs, et que les acteurs et actri- 
ces qui ont la voix foible se font entendre difficilement. 
Derrière le théâire, on & construit un retrenchement avec 
des planches dans lequel deux dames peuvent s’habiller, 
et plus loin sur le palier de l'escalier de marbre, près la 
porte de la petite galerie, on a fait un autre retranche- 
ment volant avee des planches, qui est assez grand, avec 
des potles, pour que les hommes puissent s’habiller et 
se déshabiller sans se refroidir. On fait usage aussi, pour 
des acteurs moïnsconsidérables, du cabinet qu’on appelle 
des médailles (1), où elles ne sont plus, mais qui en porte 
loujours le nom (2). 

La comédie que l’on joua hier commença à cinq heures 
et demie. Le Roi étoit revenu exprès de bonne heure de 
le chasse. C’étoit le Mariage fait et rompu, pièce de Du- 
fresnoy ; elle est bien composée et fort agréable à enten- 
dre. M°° de Pompadour ne joue pas dans cette pièce. Il 
y a quatre femmes, M°*° la duchesse de Brancas la douai- 
rière, qui fait la présidente ; M” de Sassenage, qui fait la 
tante;Mw- deLivry, qui faitl'hôtesse, etM=° dePons, qui fait 
la veuve. Les hommes sont: M. le comte de Maillebois, qui 
fait le président; M. d'Argenson le fils (3) ; M. de Croissy ; 
M. de Clermont-d’Amboise , le père, qui fait le notaire 
parfaitement bien; M. de Duras, qui joue très-bien, mais 
qui parle un peu trop vite; et M. le duc de Nivernoïs, qui 





(1) On voit aujourd'hui dans la plèce qui occupe l'emplacement de ce ca- 
binet une suite de gouaches de Van Blaremberghe représentant les campagnes 
de Lonis XV. 

{2) Elles ont été transportées partie à Paris, et le reste à été mis ici dans les 
cabinets du Roi. (Note du duc da Luynes.) 

(3) Marquis de Voyer. 
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joue supérieurement le rôle de gascon (1). Cette pièce 
fut exécutée tout au mieux ; elle durs environ une heure. 
Après que la comédie fut finie, l'orchestre joua quel. 
que temps, pendant lequel M" de Pompadour, qui n’a- 
voit été que spectatrice, alla se préparer pour être ac- 
irice. On exécuta un acte dont la musique est composée 
par Rebel et Francœur, et les paroles par M. de Mont-. 
crif. Cet acte estune pastorale extrèmement jolie, M"° de 
Pompadour y chante et y joue à merveille. Il ne-devoit 
y avoir d’actrics avec elle que.M** de Brancas la douai- 
rière; mais comme elle est enrhumée et hors d'état de 
chanter, on a substitué à sa place; seulement pour le 
temps qu’elle sera malade, M** Trusson, femme de cham- 
bre de M"* Ja Dauphine , qui 8 une jolie figure, une pe- 
tite voix, mais fort agréable, En homme, il n’y a d’autre 
acteur que M. le due d’Ayen, qui joue fort bien. La pasto- 
rale se nomme Fsmine, qui est le nom de la principale 
actrice. Les danses, toujours composées par de Hesse, 
sont extrémement jolies. Il n’y a de gens de ce pays-ci 
qui dansent que M. de Courtenvaux, qui danse avec 
beaucoup de légèreté et de justesse. Les autres danses 
sont exécutées par quatre fils et quatre filles de maitres 
à danser de Paris, qui ont de dix, déuze à quinze ans, qui 
dapsent à merveille, et qui font beaucoup mieux sur le 
théâtre parce qu'ils le remplissent moins. Ce n’est que 
de cette année que cet arrangement a été fait. On a fait 
aussi un arrangement pour l'orchestre ; on l’a augmenté 
de deux des meilleurs violons de la musique du Roi, 
d’un basson, d’une flte et hauthois, aussi de la musique, 
et de Jéliotte, qui joue de toutes sortes d'instruments et 
qui joue là du violoncelle. On trouvera à la fin de cette 
année (2) le nom de tous les acteurs de ls pastorale et 
de l'orchestre; on y trouvera aussi une espèce de prolo- 





{1} Ou de Glacignac. (Note du due de Luynes.) 
{2) Pièce 10 de l'appendics à l'année 1747. 
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gue composé par M. de Monterif; ce fut un impromptu 
fait pour le Roi; auquel en effet 8. M. nes’attendoit point; 
il fut joué avant la comédie. M. le duc de la Vallière a le 
itre de directeur de ces petits spectacles. 

Du dimanche 24, Versailles. —:La Reine s'étant trouvée 
incommodée, comme elle l’avoit déjà été ici et à Fontai- 
nebleau, le Roi soupa jendi au grand couvert dans son 
antichambre près de l’œil-de-bœuf. J'ai déjà marqué de 
cessoupers, sans la Reine, avec M. le Dauphin, M" la Dau- 
phine el Mesdames. Depuis que la Reine garde sa cham- 
bre, le Roi est venu chèz elle presque tous les jours pen- 
dant son jeu. 

Le Reine a toujours continué malgré son incommodité 
à se faire apporter tous les soirs chez M® de Luynes, soit 
pour‘souper les jours que le Roi soupe dans ses cabinets, 
soit après souper lorsque le Roi sonpeau grand couvert. 
Mais depuis quinze jours la Reine ne se met plus à table 
chez moi, comme elleavoittoujours fait; elle mange seule 
et fort peu, sur une petitetable, dans le cabinet de M” de 
Luynes; c'est un régime que sa faculté lui a ordonné, au 
moins pour quelque temps, et dont elle se trouve bien. 

IL y 8 trois semaines ou un mois que l’on sait que M. le 
duc de Nivernoiïs va à Rome en qualité d'ambassadeur du 
Roi. Il y remplacera M. le cardinal dele Rochefoucauld, 
qui a désiré de revenir et qui sera ici dans deux ou trois 
mois. 

Jeudi dernier, M. le maréchal de Saxe arriva ici; il 
porte présentement ses cheveux, qui lui donnent l’air plus 
jeune; il est en très-bonne santé. 

M® de Bouville (Coujon) mourut il y a quatre ou cinq 
jours à Paris. M. le marquis de Bouville est maréchal de 
camp. 

Ma Dauphine et Mesdames ne jouêrent point hier 
chez la Reine; elles se mirent en retraite; elles ont fait 
aujourd’hui leurs dévotions. 

Du lundi 25, Versailles. — Il n'y eut point hier de 
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grand couvert; le Roi ne manger qu’au retour de là messe 
de minuit et dans ses cabinets. La Reine ne joua point; 
elle resta à faire la conversation chez elle, depuis le sa- 
Jut jusqu'à huit heures et demie avec M. le Dauphin, 
M la Dauphine et Mesdames ; ensuite elle envoya aver- 
tir ses dames de semaine; elle soupa seule à neuf heures, 
et ne sortit qu'à onze heures et demie, pour aller en robe 
de chambre dans sa pelite tribune en haut, où elle enten- 
dit la messe de minuit. Le Roi étoit dans la grande tri- 
bune sur le diap de pied, ayant à sa droite M. le Dau- 
phin età sa gauche Mla Dauphine et Mesdames. Il y avoit 
eu Paprès-dinée les premières vépres chantées par les 
chantres de la musique en haut; le Roi les entendit en 
bar, et tout de suite le salut. 

Ce fut M. l’évêque de Dijon (Bouhier) qui officiè aux 
premières vèpres. On sait qu’il n'y a point de grande 
messe à minuit, mais seulement trois messes basses. 

Le Roi a été aujourd’hui la messe en bas; M. l'évèque 
de Dijon a officié et M** de Civrac (d’Antin) a quété. 

Il y a aujourd'hui une grande difficulté au sujet de 
M. l'archevêque de Paris, qui doit être reçu commandeur 
de l'Ordre au 1° janvier. Dans toutes les églises de son 
diocèse, les jours de cérémonie il-doit y faire porter sa 
croix; par cetfe raison il devroit l'avoir ici au jour de 
Tan; mais la chapelle du Roi prétend être exempte dela 
juridiction de l’évêque et que la croix portée en céré- 
monie marquant la juridiction, M. l'archevêque ne peut 
pas la faire porter à la chapelle. 

Du mercredi 27, Versailles. — M. de Sainctot présenta 
hier M. le comte de Benthéim; j'ai déjà parlé de lui il 
y a deux ans quand il vint ici. Depuis ce temps il s'est 
marié à Aïx-la-Chapelle; il a épousé M“ de Bournon- 
ville (1), parente de M° la maréchale do Duras. IL l'a me- 





{1) M. le baron de Gapres, qui est veuu iei sons ce nom et qui a été de 
puis due de Bournonville, et qui est au service de la maison d'Antriche, a un 
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néo à Bruxelles, où elle est grosse , prête d’accoucher ; il 
me parott que son projet est de venir s'établir à Paris 
avec elle. L’électeur de Cologne, qui étoit tuteur de M. de 
Bentheim et qui jouissoit de son bien depuis plusieurs 
années, le lui a rendu depuis sept ou huit mois, au moyen 
d'un accommodement qui a été fait entre eux. 

Hier M, le chevalier Courien fit signer le contrat de 
mariage de sa nièce avec M. de Villemur: On sait que 
c’est un secrétaire d’État qui présente la plume au Roi, 
à M. le Dauphin et à Mesdames ; la Reine et M la Dau- 
phine ont chacune un secrétaire des commandements 
par semestre. La règle est que quand le secrétaire des 
commandements se trouve absent, ce n'est ni la dame 
d'honneur ni la dame ‘d’atours qui présente la plume, 
c'est la première femme de chambre; et si je l'ai marqué 
différemment ci-devant, c’est que je n'étois pas bien ius- 
fruit. M la duchesse de Brancas suivit hier exactement 
cetle règle; elle ft avertir M" Dufour, et M°* la Dau- 
phine attendit son arrivée plus d’un quart d'heure. M” de 
Luynes, moins jalouse de ses droits, présenta l’écritoire 
et le plume, afin que la Reine püt signer plus prompte- 
ment; quoique la première femme de chambre fût pré- 
sente, elle erut que c'étoit donner une marque de res- 
pect et d’attachement à la Reine, d'autant plus qu'hier 
mardi il y avoit beaucoup d'étrangers. 

M®° de Fénelen a présenté aujourd’hui sa belle-fille 
(Bernard); elle est petite et point jolie; elle a les sourcils 
extrèmement noirs, un visage pâle et long. 

J'ai parlé plusieurs fois de l'arrangement du Roi, dé 
la Reine, de M. le Dauphin, de M”la Dauphine et de Hes- 
dames à la chapelle. Tous les enfants de France, princes 
du sang et légitimés étant toujoursà droite à la chapelle, 





frère qui est père de Mme de Benlhelm. M. le baron de Capres est de la 
même maisan que M. de Bournonville père de Mme la maréchale de Duras. 
(Not: du due de Euynes.) 
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el les fillesde France, etc., à gauche, il peut se trouver 
que M. le duc de Penthièvre soit le premier à droite du Roi, 
et M” la Dauphine la première à gauche. La Reine trouve 
avec raison cet arrangement assez singulier; elle en a 
parlé au Roi; mais le Roi, quoiqu'il ne l’approuve pas, dit 
que c’est un ancien usage, qu'il ne faut pas changer. JI 
n'a consenti au changement que pour la tribune, par la 
raison que le Roi et la Reine devant occuper le milieu, 
et M. le Dauphin étant seul du côté droit, l'espace ne se 
trouvoit pas assez grand à gauche pour tenir M”lu Dau- 
phine et Mesdames ; elles y étoient serrées etincommodé- 
ment; ainsi dorénavant M. le Dauphin et Madame seront 
à droite, M°* le Dauphine et M®* Adélaïde à gauche, 
comme ils sont rangés à table au grand couvert. 

11 n’y a point eu de sermon, ni le jour de Saint-Tho- 
mas, ni le quatrième dimanche de l’avant-veille de Noël; 
le quatrième et dernier sermon a été lundi jour de Noël; 
il futcomme les antres, fort court, et finit par un très-beau 
compliment. 

Du vendredi 29, Versailles. — M"* la duchesse d’Agé- 
nois accoucha hier, après trois heures de travail, d'une 
fille; l'état où elle avoit été à sa dernière couche faisoit 
beaucoup craindre pour celle-ci, d'autant plusque M"°de 
Plélo, sa mère, étoit toujours fort mal en accouchant. 

M. le duc de Nivernois a enfin été déclaré aujourd'hui 
ambassadeur du Roi à Rome ; il a remercié le Roi ce ma- 
tin, présenté par M. de Puisieux, qui l'a mené ensuite 
chez la Reine, chez M. le Dauphin, chez M°° la Dauphine 
et chez Mesdames. 

Le Roi envoya hier à la Reine pour ses étrennes une 
fort belle pendule pour mettre dans. ses cabinets, à la- 
quelle il y à un carillon qui jouetreize airs; ce fut M. le 
comte de Noailles qui fut chargé de porter ce présent. 

Du dimanche 31, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de 
la difficulté qui s'est présentée par rapport à M. l'arche 
vèque de Paris sur la cérémonie de demain. Cette diffi- 
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culté a donné occasion à différentes recherches, mais on 
a trouvé peu d’exenples. Le derhier archevêque (Belle- 
fonds) n'a point été commandeur de l'Ordre. M. de Vin- 
timille, soû prédécesseur, l'étoit avant que d’être arche- 
vêque de Paris ; il a fallu remonter à M. le cardinal de 
Noailles, et on a trouvé qu’ilavoit fait porter sa croix dans 
la chapelle, à Versailles, à sa réception dans l'Ordre. Les 
anciens missionnaires disent que M. le cardinal de Noail- 
les fit porter ici sa croix à la bénédiction de la nouvelle 
chapelle. C'est un second exemple en faveur de M. l'ar- 
chevèque, car pour la réception c’est un fait qui m'a été 
dit par quelqu’un d’instruit, Les prestations de serments 
pouvoient servir d'exemple, et elles se sont renouvelées 
plusieurs fois; mais elles ont été accompagnées de cir- 
constances différentes. M. l'archevêque de Paris a prêté 
serment à Fontainebleau ; il n'étoit pas question de faire 
porter se croix, il étoit hors de son diocèse. Pour son 
prédécesseur, il fut reçu ici à la paroisse Notre-Dame ; 
on choisit le jour de la fête Dieu, parce que le Roi y alloit 
pour la procession; il n’y avoit point là de contestation 
pour faire porter sa croix. Je crois qu'il y à eu aussi des 
archevéques de Paris qui ont prêté serment à la chapelle 
sans faire porter leur croix. Enfin l'exemple de M. le 
cardinal de Noailles a décidé, et il a été convenu que 
M. l’archevéque fera demain porter sa croix àla chapelle. 
M. le cardinal de Rohan prétendoit qu'il y avoit un 
exemple à son sacre, à lul-même, commeévèque de Stras- 
bourg, et que M. le cardinal de Nonilles, y ayant assisté 
avec sa croix, avoit donné une reconnoissance par écrit, 
dans unelettre, que sa croixn'avoit été portée que comme 
marque d'honneur et non de juridiction. En consé- 
quence, M. le cardinal de Rohan demandoit une pareille 
lettre. M. l'archevéque de Paris 8 fait faire des recher- 
ches pour être entièrement instruit du fait, On a trouvé 
que M. le cardinal de Rohan avoit été sacré coadjuteur de 
Strasbourg à l’abbaye de Saint-Germain, dont M, le car- 
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dinal de Farstemberg étoit abbé; que M. le cardinal do 
Noaïlles voulant y assister avec sa croix, il yeut unecon 
testation parce que l'abbaye a toujours soutenu sa pré- 
tention d’être exempte de la juridiction de l'archevtque ; 
qu'enfin il fut convenu que la croix seroit portée, mais 
que M. le cardinal de Noailles écriroit que cette distine- 
tion étoit comme une marque d’honneur et non de juri- 
diction. M. l’archevèque de Paris a représenté que ce 
cas-ci n'étoit point pareil; qu'il étoit prêt à reconnoitre 
l'exemption de la chapelle si elle étoit prouvée; mais 
qu'il ne Ja voyoit fondée sur aucun titre, ni même sur 
usage; que les confesseurs, même celui du Roi et de la 
Reine, étoient approuvés de lui, et les prédicateurs ; qu'il 
ne s’y faisoit ni baptôme, ni mariage, qu’en présence du 
curé en étole, etque c'étoitle euré qui donnoit les per- 
missions de manger gras au Roi même et à la Reine, et 
non pas le grand aumônier. Quelque fort que soit ce rai- 
sonnement, M. le cardinal de Rohan n’a pu se résoudre à 
abandonner entièrement l’idée d'exemption. On a donc 
cherché quelque moyen de conciliation, et il a été con- 
venu qu'il seroit écrit sur les registres de l'Ordre à peu 
près dans ces termes : M. l'archevêque de Paris a étérecu 
commandeur de l'Ordre et a fait porter sa croix, sans que 
cette distinction puisse porter préjudice aux prétentions 
respectives de l’archevêque et du grand aumônier. 

M°° la duchesse d’Uzès (la Rochefoucauld) mena hier 
chez le Roi M" la princesse de Robecque, qui est venue 
faire ses révérences, et qui n’avoit pas paru depuis la mort 
de M°* de Luxembourg, se mère. 

M°* la princesse de Beauvau (Auvergne) présenta aussi 
hier à la Reine M®* la princesse deChimay {Beauvau}, sa 
belle-sœur, qui n’étoit pas encore venue dans ce pays- 
ci (1); elle a une figure agréable; elle est fort blanche; 





{1} Mac de Chimay ne fut point présentée au Roi, parce que cette présen- 
tation avait été faite à Bruxelles, (Note du duc de Euynes) 
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elle ressemble à ses sœurs : M de Mirepoix, de Boufflers 
et de Bassompierre. Son mari, que nous avons vu ici, sous 
le nom de M. de la Verre, a pris le nom de prince de 
Chimayà la mort de son frère ainé, qui avoit épousé M!“ de 
Saint-Simon. 

M°®* de Vaubecourt (Puységur) parut aussi hier ici pour 
la première fois depuis la mort de son mari; le Roi l’a 
dispensée de faire des révérences. Elle étoit fortembarras- 
sée, n'ayant avecelle que M" de Puystgur, sa belle-sœur, 
qui vient peu dans ce pays-ci. Elle avoit compté sur 
Mn de Maurepas, qui est à Paris, pour M” d'Agénois. 

11 y eut hier comédie dans les cabinets. On joua l'En- 
fant prodigue de Voltaire. M. le duc de Chartres faisoit 
Je rôle de Rondon, et joua parfaitement bien; M°*° de Pom- 
padour faisoit Lise ; M. de Croissy faisoit Fierenfat; M. de 
la Vallière Euphémon le père; M. de Nivernois Euphémon 
le fils, qui estun role difficile et qu’il jous supérieure- 
ment. Le marquis de Gontaut joua très-bien le rôle de 
Jasmin. M®* de Brancas joua le personnage de la baronne 
de Croupillac. Toute la pièce fut exécutée à merveille. 
M de Livry faisoit Marthe. Après cette comédie, on joua 
une petite pièce en un acte intitulée, Zénéide ; elle est de 
M. de Cabusac, secrétaire de M. le comte de Clermont, 
Il n'y a que quatre personnages : la fée, que M°° de Bran- 
cas joua fort bien ; M* de Pompadour faisoit Zénéide; 
on ne peut pas avoir plus de talents et plus de grâces 
qu’elle en a. M®e de Livey joua le personnage de Guidie; 
M. de Nivernois (nommé à Rome) celui d'Olynde ; il joua 
aussi bien dans cette seconde pièce que dans la première. 
A la fin de cette pièce, il y eut des denses fort jolies; il 
2’y a point d’auires danseurs que les petits enfants dont 
j'ai parlé, et M. de Courtenvaux, qui dansa encore mieur 
qu'à la première fois. Cependant hier, M. de Langeron 
parut sur le théâtre, et dansa fort bien. Entre les deux 
pièces, M. le marquis de la Salle, fils du maitre de la 
garde-robeetqui a une charge dans lesgendarmes, chanta 
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un prologuedes Éléments. IL a une basse-taille assez belle. 
11 jouoit l’année passée chez M®° de la Mark, où il avoit 
fort bien réussi ; hier c'étoit son début sur le théâtre des 
cabinets. 
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MAL 


3 mai. —M. le Dauphin, M°* la Dauphine et Mesdames 
ont été se promener aujourd'hui à Meudon; ils vivent tous 
quatre dans l'union la plus grande. Il y a jusqu’à présent 
beaucoup d'enfance dans cette société ; quoique Madame 
soit plus âgée et plus raisonnable, elle & un caractère 
doux et complaisant, et sans être peut-être aussi gaie que 





(1) Le due de Luynes ayant communiqué plusieurs fois ses Mémoires pour les 
faire servie à régler le cérémonial ou constater des précédents , il dut néces- 
sairement se montrer très-prudent dans leur rédaction. Dès lors il réserva les 
jugements, les appréciations, le blme, les faits relatifs à la vie privée de 
famille royale, certaines anecdotes, pour un supplément à ses Mémoirs, 
qu'il tenait secret. Le duc. de Luynes appelle ce supplément Fxéraordinaire 


ou Petit Journal ;il à commencé à le rédiger en 1747. ; 
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Mn Adélaïde elle rit davantage, M”* Adélaïde est -extré- 
mement vive; elle ne tient point en place; elle fait en 
une demi-heure de temps beaucoup de chosesdifférentes; 
elle joue du violon, elle chante, joue du clavecin; et 
malgré cette vivacité elle est paresseuse en certaines oc- 

 casions. M°* la Dauphine est enfant; cela n'est pas sin- 
gulier à son âge, mais il ya une différence entre elle et 
Mesdames; c'estqu’elle aime assez le jeu, et Mesdames ne 
l'aiment point du tont. 

. Mesdames ont beaucoup de piété, M" la Dauphine. en 
à aussi; M. le Dauphin est rempli des mêmes sentiments; 
ct même, comme je l'ai marqué, sa piété est éclairée et 
d’un caractère qui doit faire espérer qu'elle sera solide; 
mais l'enfance est grande en ‘lui, et lorsqu'on lui tient 
quelques discours de médisunce, ce qui n'arrive que trop 
souvent, il lesrépète avec peu de discrétion. On aremar- 
qué avec surprise un propos qu'il a tenu à une femme de 
ce pays-ci, qui n'est pas soutenable (4). On m'en a dit en- 
core un autre. depuis, qui n’est pas si désobligeant, mais 
qui est peu convenable. On connoit la source d’où pro- 
viennent tous ces discours. IL est fort fâcheux que la rai- 
son ne soit pas encote assez avancée en lui pour lui faire 
sentir les conséquences ; ce n’est pas cependant qu’il man- 
que d'esprit, mais il est vif et ne fait pas assez de ré- 
flexions. É 2 

La première Dauphine lui étoit d'une grande utilité ; 
elle étoit beaucoup plus formée que lui; elle l'aimoit 
beaucoup, peut-être même trop, oar cela alloit jusqu’à la 
jalousie sans aucun sujet; mais elle étoit sans comparai- 
son plus formée que celle-ci et avoit plus d'esprit. Le ca- 
ractère de M. le Dauphin est de passer promptement 
d’une chose à une autre, I] n’aime aucun amusement ; la 
chasse à courre etätirer l'ennnie; il ne peut pas souffrir 





(6) Uni dit qu'i savoit qu'elle avoit un amant qui étoit bien avec elle, et 
Le lui nomma, ( Note du duc de Exynes.) 
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le jeu; il n'aime point les spectacles. Jusqu'à présent il 
paroït qu'il n'y 8 que la musique pour laquelle il a assez 
de goùt; il joue du violon, il chante, il joue de V’orgue 
et du clavecin ; il lit des livres de piété, mais il paroit 
qu'en tout il ne s'occupe pas assez. D'ailleurs, comme je 
viens de ledire, loujours extrèmement enfant. Une preuve 
est ce qu'il fit le jour ou le lendemain que l’on euttendu 
de noir (1) chez M* la Dauphine. Il envoya querir Mes- 
dames, et avec elles et M°* La Dauphine ils se mirentsous 
le dais noir, firent tirer les rideaux et y jouèrent'à qua- 
drille, éclairés avec des bougies jaunes. Une autre fois ils 
#y mirent aussi avec des bougies jaunes pour chanter 
une leçon de ténèbres. Ce n’est pas que M. le Dauphin 
n’aimât beaucoup sa première femme, dont lecorps a été 
exposé dans cette même chambre; mais l'enfance l’em- 
porte sur la réflexion, sans rien changer aux sentiments 
du cœur. 

Du mardi 9 mai, Versailles, — Comme on se trompe 
tous les jours sur les anecdotes particulières, il est im- 
portant de marquer la vérité des faits quand on peut 
parvenir à la connoltre. I1 a passé pour constant lorsque 
M. le cardinal de Fleury prit Le parti de se retirer à Issy, 
qu’il avoit fait cette démarche à l'insu du Roi, et que ce 
qui l’avoit determiné étoit une intrigue de M. le Duc dans 
laquelle la keine étoit entrée; que ls Reine avoit de- 
mandé au Roi de vouloir bien se rendre dans ses cabinets; 
que le Roi s’y étant rendu, il y avoit eu une conversation 
fortvivecontre M. le Cardinal, lequel en ayant été instruit 
avoit prisle parti de s’en aller. Sur cet exposé, dont pres- 
que toutes les circonstances sont véritables, il n’y a per- 
sonne en effet qui ne puisse croire que la Reine avoit ré- 
solu d’éloigner M. de Fleury. La Reine nous conta hier 
au soir à M*° de Luynes et à moi ce détail. Elle ne doute 
pas que la retraite de M. le Cardinal à Issy n'ait été à la 





(1) Pour la mart de la reine de Palogue. ( Note du duc de Euynes.) 
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connoïssance du Roi et faite mème de concert avec lui. 
Quoi qu'il en soit, ce qui donna lieu à cette retraite est 
plus intéressant. M. le Duc, dont les Lumières bornées ne 
lui permettoient pas de distinguer les mauvais conseils, 
conduit par M"* dePrie, vouloit absolument parvenir à 
travailler seul avec le Roi; il n’avoit jamais pu détermi- 
ner le Roi à y consentir; M. de Fleury assistoit toujours 
à ce travail; il falloit donc trouver moyen de l’éloigner. 
M. le Duc vouloit parler au Roi en particulier; il se ser- 
vit de la Reine pour avoir celte audience secrète; il ne 
faisoit que trop souvent sentir à la Reine les obligations 
qu'elle lui avoit, et croyoit être en droit d'exiger qu’elle 
ne lui refusat pas les services qui dépendroïent d’elle. La 
Reine sentoit vivement la dureté de ce procédé; elle nous 
disoit hier qu’elle en a souvent pleuré. M. le Duc vintdonc 
trouver la Reine, et sans 1ni dire sur quel sujet il vouloit 
parler au Roi, il li dit seulement qu'il falloitqu’elleenge- . 
geât le Roi à venir seul chez elle, qu'ilavoit quelquechose 
d’extrèmementimportant à lui communiquer. La Reine eut 
peine à se résoudre à faire cette démarche. Enfin elle se 
détermina à mander au Roi par M. de Nangis qu'elle le 
prioit de vouloir bien passer dans ses cabinets. La Reine 
prétend que M. de Fleury n’a jamais pardonné à M. de 
Nangis d'avoir exécuté cet ordre, auquel cependant il 
parolt impossible qu'il n’eût pas obéi. Le Roi vint dans 
l’entre-sol de la Reine ; M. le Duc y étoit, La Reine voulut 
sortir aussitôt, M. le Duc lui dit qu'il eroyoit que le Roi 
trouveroit bon qu’elle restât. Le Roi prit la parole aussitôt, 
et dit à la Reine de rester. La Reine, qui étoit déjà à la 
porte, rentra toute tremblante et se tint Le plus éloignée 
qu’elle pat de la conversation sans y prendre aucune 
part; M. le Duc remit au Roi une lettre de M. Le cardinal 
de Polignae remplie de toutes sortes d’accusations graves 
contre M. de Fleury. Le Roi après lavoir entièrement 
lue la rendit M. le Due sans dire un seul mot. M. le Duc, 
étonné de ce silence, demanda au Roi ce qu'il disoit de 
Te vu 24 


Google 


470 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES, 


cette lettre. «Rien» répondit le Roi, d’un air fort sérieux. 
M. le Duc demanda au Roi si $. M, ne donnoit aucun ot- 
dre et quelle étoit sa volonté. La seconde réponse du 
Roi ne fut ni moins sérieuse ni moins sèche. « Que les 
choses demeurent comme elles sont, » dit-il. M. le Due, 
plustroublé que jamais, dit au Roi : « J'ai donceu, Sire, le 
malbeur de vous déplaire. » — «Oui, » répondit le Roi. 
Aussitôt M. le Duc se jetle aux genoux du Roi, et avec les 
plus grandes protestations de fidélité et d'attachement 
demande très-humblement pardon au Roi. Le Roi lui dit 
assez sérieusement : « Je vous pardonne, » et sortit aus- 
sitôt. On voit par ce détail que si les apparences ont pu 
faire juger que la Reine y ait eu quelque part, elle ny en 
8 eu aucune en effet. 

Une autre anecdote, qui mérite d’être mise après celle- 
ei, nous fut aussi contée hier par la Reine. Un raisonnement 
qui se présente naturellement sur Ja conduite de la Reine 
par rapport à M. le cardinal de Fleury, c’est que jusqu’au 
moment de son arrivée auprès du Roi, -elle pouvoit n’a 
voir pris que Les impressions qui lui avoient été données 
par Mw de Prie; mais lorsqu'elle fut mariée, un de ses 
premiers soins devoit être de demander directement au 
Roi de quelle manière elle se conduiroit, et quels étoient 
ceuxen qui le Roi avoit le plus de confiance. Beaucoup de 
gens croient que la Reine ha jamais fait cette question au 
Roi ; ellenous fit l'honneur de nous dire hier qu’elle avoit 
nommément demandé au Roi s’il aimoit M. de Fleury, et 
que Le Roï lui avoit dit : « Beaucoup; » qu'elle lui avoit 
fait ensuite la même question sur M. le Duc, et que le 
Roi lui avoit répondu : « Assez. » La Reine nous ajouta 
qu’elle n’avoit jamais voulu dire à M. le Duc cette réponse 
du Roi; que, ne pouvant s'empêcher de bien traiter 

M.le Duc, ilauroit pu, sachantla façon de penser du Roi, 
croire qu’il y avoit de la fausseté dans la conduite de la 
Reine. Il auroit été à désirer pour M. le Duc qu'il eùt au 
moins connu, mieux qu'il ne ft, que rien ne pouvoit 
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ébranler ni diminuer la confiance. du Roi pour M. de 
Fleury. 

Une troisième anecdote de la même conversation 
d'hier, est un discours de M. le cardinal de Fleury à M. le 
Duc." Huit jours auparaventque M. le Duc fût exilé, Mme de 
Prie étant alors à la campagne, ilvintchez la Reine, etlni 
dit qu'il venoit Ini demander permission pour une dame 
qui voudroit bien pouvoir rester quelque temps à la cam- 
pagrtie. La Reine, accoutumée à cette façon de parler de 
M. le Duc, lui dit que c'étoit apparemment M" de Prie; 
que non-seulement elle le trouvoit fort bon, mais qu’après 
tous les discours qui s'étoient tenus et se tenoient sur elle 
etsur lui-même M. le Duc, qu’il lui paroissoit très-conve- 
nable qu’elle fét quelque temps sans parottreiei (1). M:le 
Duc répondit que pour lui il étoit fort tranquille dans ce 
moment, qu'il venoit d’avoir une grande conversation 
avec M. de Fleury. Cette conversation, dont il fit le détail 
ä la Reine, paroissoit si humble qu'elle alloit jusqu’à la 
bassesse. M. le Duc avoit dit à M. le Cardinal, qu’instruit 
des reproches qu’on lui faisoit sur son administration et 
que le Roi en paroissoit mécontent, il venoit le prier 
qu'il it agréer à S. M. qu'il lui remit sa place de premier 
ministre, ayant pour principal objet ee qui pouvoit être 
plus agréable au Roi et plus utile à son service. M. le 
Cardinal répondit à ce discours que M. le Duc ne devoit 
avoir aucun sujet d'inquiétude, et que le Roi étoit extrè- 
mement content de lui. Si la résolution étoit prise dès lors 
d’exiler M. le Duc, comme cela est assez vraisemblable, 
cette réponse peu sincère prouve combien M. de Fleury 
avoità cœur que son secret ne fût pas pénétré. 





{1) Malgré cette réponse Mwe de Prie revint, œar elle étoit ici le jour que 
M. le Duc fut exilé. (Note du duc de Luynes.} 
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Du mardi 11 juillet, Versailles, — Je crois qu’on ne 
doit rien omettre de, tout ce qui regarde la personne 
de M. le Dauphin et qui peut servir à faire connottre son 
caractère. 

Lorsque M. le Dauphin reçut les compliments sur le 
gain de la bataille de Laufeld, le lendemain de l’arrivée 
du page, il dit qu’il étoil bien fâché de les recevoir ici et 
que ce ne fût point à l'armée. Paroles remarquables et 
qui furent entendues avec grand plaisir. Ces sentiments 
sont dignes de M. le Dauphin, et je suis persuadé qu'il 
les auroit eus dans toutes les circonstances. Dans celle-ci 
il y avoit une raison particulière ; il y avoit trois on qua- 
tre jours que M. le Dauphin avoit envoyé un courrier au 
Roi pourleprier, avec la plus grande instance, de lui per- 
mettre de l'aller trouver à l'armée ; il attendoit le retour 
de ce courrier avec grande impatience. Binet, son premier 
valet de chambre, le savoit avant-hier; le courrier dela 
poste apporta une lettre du Roi pour M. le Dauphin; 
elle fut remise sur-le-champ à Binet, qui, croyant que c'é- 
toit la réponse du Roi, crnt qu'il falloit que M. le Dauphin 
eût sur-le-champ ; il n'étoit que cinq heures du matin; 
on éveilla done M. le Dauphin, qui étoit chez M” la Dau- 
phine, et on lui remit la lettre. Cette lettre étoit remplie 
de beaucoup d’amitiés, mais il n’y étoit nullement 
question de.la lettre de M. le Dauphin ; cependant cct 
événement l'avoit agité, il ne put jamais se rendormir; 
il se leva donc et s’hahilla; il alla sur-le-champ chez 
M:lancien évêque de Mirepoix, qui étoit éveillé, mais 
encore dans son lit, et qui fut fort effrayé de voir M. le 
Dauphin à pareille heure chez lui. M. le Dauphin fit la 
conversation avec lui pendant trois quarts d'heure; c'é- 
toit le dimanche; il pria M. de Mirepoix de lui dire la 
messe à Ja chapelle. M. de Mirepoix, qui tremble natu- 
rellement depuis plusieurs années et qui avoit été saisi 
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du moment de l'arrivée de M. le Dauphin, trembloit en- 
core plus qu’à son ordinaire; cependant il n’avoit pas 
voulu refuser ce que désiroit M. le Dauphin. Cependant 
comme tont fait impression dans le moment que le corps 
est agité par la disposition de l'esprit, et qu'il craïgnoit 
que la présence de M. le Dauphin fort près de l'autel ne 
Jui donnât des distractions et n’augmentât son tremble- 
ment, il le pria de vouloir bien monter à la tribune. M. le 
Dauphin lui promit, et fit avertir pour que l’on fit ou- 
vrir la chapelle en haut pendant que M. de Mirepoix al- 
loit s'habiller. Cet ordre d'ouvrir la chapelle n'ayant pu 
s’exécuter parce qu'on ne trouva pas les suisses, M. le 
Dauphin, pour tenir la parole qu'il avoit donnée à M. de 
Mirepoix, eut l'attention d'envoyer M. de Calvières, chef 
dé brigade en service auprès de lui, dire à M. de Mi- 
repoix la raison pour laquelle il ne montoit point en 
haut, mais qu’il alloit, pour ne lui causer ni distraction 
ai embrras, se mettre dans la niche de la chapelle de 
saint Louis. 

Le courrier que M. le Dauphin attendoit revint hier, et 
Jui rapporta une lettre du Roi extrémement tendre et 
dans laquelle S. M. parolt extrémement touché de la de- 
mandeque Ini fait M. le Dauphin, laquelle cependant n'a 
point été acceptée dans le moment présent. 

J'oubliois de marquer que M" la Dauphine, qui par- 
tage fousles sentiments de M. le Dauphin, fut elle-même 
si agitée de la lettre du Roi qu'elle ne put pas se rendor- 
mir; elle étoit levée à sept heures. 

Hier pendant le dîner de M. le Dauphin et de M" la 
Dauphine, la conversation tomba sur le jeu. M°* la Dau- 
phine dit fort naturellement qu’elle aimoit le jeu et mème 
le gros jeu, qu’elle l’avouoit. « Tant pis, lui dit M. le 
Dauphin, cela ne convient point à gens comme nous, il 
yatropd'inconvénients. » 

Je n'ai point encore parlé d’une conversation dans un 

autre genre qu’il y eut il y a quinze jours ou trois semai- 
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neschezM*le Dauphine. Je ne sais par quel hasard on vint 
à parler du jansénisme. M. le Dauphin demanda à quel- 
ques personnes qui y éloient si elles étoient jansénistes. 
Sur cela la conversation devint générale, et il y eut deux 
dames attachées à M"* la Dauphine qui prirent l’'affirma- 
tive pour les jansénistes; l’une qu’il ”y en avoit point, 
que c'étoitan nom; l’antre que les propositions condam- 
nées dans Jansenius n’y avoient jamais été, et cela avec 
la même assurance que le disoient les religieuses de Port- 
Royal-des-Champs. Cette cabale de jansénistes auprès de 
M. le Dauphin ne se borne pas, à ce que j'ai out dire, aux 
seules dames dont je vions de parler ; on prétend qu’il y 
a des hommes dans sa maison qui sont dans les mêmes 
principes ; on dit même dans ses menins, Le lendemain 
de cette conversation, M. le Dauphin, à souper, voulut 
tenir les mêmes propos; M"* la duchesse de Caumont 
(Nonilles), qui estattachée à M°* la Dauphine, lui parla 
avec tout l'esprit, toute la raison et la force que peuvent 
permettre le respect et de la manière la plus propre à 
Fempècher de tenir dorénavant de pareils propos. Outre 
cela, on lui en a parlé sérieusement, et depuis ce temps 
iln'en est plus question. Le détail de tous les faits que 
je viens de rapporter est exact, je le sais de quelqu'un 
qui étoit présent. 

La mort de M. de Boufflers, que l'on vient d'apprendre, 
a donné occasion à plusieurs réflexions. M. de Boufflers 
avoit une figure agréable et de l'esprit; sa mère étoit 
dame d'honneur, comme l'onsait, dela Reine; ilavoit par 
conséquent les grandes entrées chez S, M. et avoit élé à 
portée plus qu'an autre dé lui faire sa cour; il avoit tou- 
jours marqué un grand attachement pour Ja Reine; la 
Reine lo savoit, elle le voyoit avec plaisir et lui parloit 
souvent; on peut même dire qu'elle avoit du goût pour 
M. de Boufflers, et que ce fut la crainte de ce goût naturel 
qui Pempécha, à la mort de M. de Nangis, de le pro- 
poser au Roi pour son chevalier d'honneur, malgré les 


Google 





EXTRAORDINAIRE. — JUILLET 4747. 375 


sollicitations qui lui furent faites alors. 11 n'est pas néces- 
saire que tant circonstances soient rénnies pour donner 
occasion aux langues médisantes de tenir de mauvais - 
propos. La vertu naturelle de la Rine, l'éducation la 
plus chrétienne etla piété la plus solide n’avoient point 
gmpèché des discours indiscrets; on avoit même eu la 
témérité de les faire passer jusqu'aux oreilles du Roi, et 
la Roine le savoit. Ceux qui sont attachés à la Reine ont 
jugé que la nouvelle de la mort de M. de Boufflers pour- 
roit lui faire une impression vive, et qu’il étoit à propos 
de ne la lui pas annoncer sans quelques préparetion. Hel- 
vétius lui a donc parlé ce matin de la petite vérole; 
M% de Saint-Florentin est arrivée ensuite qui lui a dit Les 
mauvaises nouvelles que l’on avoit de cette maladie. La 
Reine & connu bientôt à l’air de M®* de Saint-Florentin 
ce qu’elle vouloit lui apprendre. Elle est affligée, "mais 
d'une manière très-convenable. Elle a joué cctte après 
midi comme à l'ordinaire, et doit venir ce soir comme 
les autres jours souper chez moi. M"* de Boufilers ayant 
écrit à Ms de Villars pour la prier d'implorer les bontés 
de la Reine en faveur de son fils, la Reine a écrit au Roi, 
mais dans le style le plus convenable , eten effet un 
pareil malheur donne lieu d'espérer les grâces de Sa 
Majesté. ; 

Du lundi 9% juillet, Versailles. — J'ai parlé de M. le 
due de Boufflers. M"* de Boufflers, sa veuve, qui est sœur 
de M. de jVilleroy, a beaucoup d'amis; elle voit souvent 
Mn le duchesse de Villeroy, sabelle-sæur{1), cequi ne plait 
pas trop à M. le duc de Villeroy , lequel est séparé d'avec 
sa femme depuis longtemps. Malgré cette séparation, 
M. le duc de Villeroy a toutes sortes de bons procédés 
pour sa femme, quoiqu'il ne la voie point et qu'elle ait 
même soin d'éviter de se trouver dans les lieux où il est; 





(4) Elle est fille de feu M. le duc de Luxembourg. (Vas du duc de Luynes.) 
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il est cependant arrivé qu’ils se sont rencontrés dans de 
certaines cérémonies, et tout se passe dans ces occasions 
‘avec beaucoup de politesses de part et d'aûtre. Non-seu- 
lement il lui paye exactement les 8,000 livres (1) qu’il 
lui donne par an, mais il ne reçoit aucune saisie qu'on 
veuille faire entre ses mains, et dit toujours en ces occa- 
sions qu’il ne doit rien à sa femme. La cause de la sépa- 
ration de M. et de M"* de Villeroy se racontera toujours 
différemment selon le disposition des esprits. Les gens 
qui sont de ses amis prétendent que l’origine des brouil- 
leries vient d’un mauvais propos qui fut tenu à feu 
M la maréchale de Boufflers et reporté au maréchal de 
Villeroy. La personne qui tint ce discours (2), et qui est 
morte, se plaignit de l'embarras où elle avoit été parrap- 
port à un homme fort à la mode alors (3), emberras dont 
elle äisoit que M®* de Villeroy avoit élé lu principale 
cause (4). Cethomme fort àla mode passoit pour êtreamou- 
reux de M” de Villeroy, et à écouter les conseils et les 
propos, souvent hasardés, du maréchal de Villeroy, il ne 
pouvoit mieux faire que de s'attacher à M” de Villeroy. (5). 
Quoi qu'ilen soit, le mauvais propos dontje viens de parler 
étant revenu au maréchal, il entra en fureur, et fit dire à 
Mme de Villeroy (c’étoit à Versailles) qu'il lui défendoit 
de sortir de sa chambre; elle devoit aller ce jour-là jouer 
au lansquenet chez M®* la duchesse d'Orléans, Comme le 





(4) Mme la duchesse de Villeroy jouit en complant ces 8,000 livres d'en 
viron 35,000 livres de rente ; elle en avoit 42, mals elle en a mangé une partie, 
Gote du duc de Luynes.) 

(2) Moe d'Alineourt. (Note du duc de Luynes.) 

(a) M. de Richelieu, (Note du duc de Luynes.) 

{} On m'a dit que Mme d’Alineonrt en mourant avoit fait demander pardon 
à Moe de Villeroy. ( Note du duc de Luynes.} 

(5) Une lettre, lascive et ordurière, dont on ne saurait danner l'analyse et 
encore moins la reproduelion, écrite par Mu de Villeray au duc de Riche- 
lieu, signée et scellée, ne laisse aucun doute sur la réalité de ces relations. Elle. 
Tail parlie de la collection de M, Fevillet de Conches, et est le témoignage lo 
plus saillant de la démoralisation de cette honteuse époque, 





Google 


EXTRAORDINAIRE. — JUILLET 41747. 877 


maréchal avoit naturellement du goût et de l'amitié pour 
sa petite-belle-fille, la journée ne se passa pas sans quel- 
que mouvement de compassion de l'espèce de prison à 
laquelle il l’avoit condamnée ; il alla chez elle sur les 
Huit heures du soir; il fut fort étonné d'apprendre en y 
arrivant qu'elle étoit sortie; elle étoit en effet alors chéz 
Me la duchesse d'Orléans, et l'on peut juger quelle fut 
sa colère. IL ne la dissimula que jusqu’au lendemain; 
dès huit heures du matin, il se fit porter chez sa belle- 
fille; il lui dit que son carrosse étoit prêt, qu’elle s'en 
allat à Paris, êt avecles termes les plus durs lui ajouta 
qu'elle ne remettroit jamais les pieds dans ce pays-ci. 
L'ayant fait partir sur-le-champ, il donna les ordres pour 
qu'on emportät tout ce qu’elle pouvoit avoir ici, jusqu'à 
sa chaise à porteurs, disantaux porteurs qu'il leur don- 
noit leur congé, Le due de Villeroy fils du maréchal, et 
son fils qu'on appeloit alors le due de Retz, n'avoient 
point été consultés et ne savoient rien de tout cet événe- 
ment. Le duc de Retz allant à neuf heures chez sa femme, 
pour qui il avoit du goût et de l'amitié, trouva sa chaise 
qu’on emportoit et sut par les porteurstout ce qui s'étoit 
passé. Il va fort en colère chez son père, qui étoit déjà 
chezle maréchal, et il s’y rendit aussitôt, il parla au ma- 
réchal avec beaucoup de vivacité, jusqu’à lui dire qu’il 
ne Je verroit jamais. Il comptoit que sa femme lui écri- 
roit, et il attendoit cette lettre avec impatience. Mais 
M. de Luxembourg, irrité du traitement fait à sa fille, ne 
voulut jamais qu’elle écrivit à son mari. Ce fut alors que 
Je duc de Retz entra lui-même en colère, et la brouillerie 
a toujours subsisté. On a tenté depuis quelques ‘oies de 
raccommodement, mais c’étoit longues années après; et 
Me de Villeroy, qui a actuellement cinquante-deux ans, 
n’étoit plus dès lors en état d’avoir des enfants. Ce fut la 
raison dont elle se servit pour refuser les moyens de con- 
ciliation dont il étoit question. Ceux qui connoissent 
M" de Villeroy disent qu'outre unë très-bonne santé, qui 
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la met à portée de prendre partà tous les emusements de 
la société, elle est d'une douceur, d’une politesse et 
d’une complaisance qui la rend aimable. 

J'ai appris aujourd’hui une anecdole par rapport aux 
gens de robe, que j'ai cru devoir mettre ici. Autrefois 
certaines femmes de robe venoient à la cour ; elles étoient 
présentéesau Roi, mais elles n’étoient point saluées ; elles 
alloient en grand habit à la toilette de M"* la duchesse 
de Bourgogne et au souper du Roi; on y a vu plusieurs 
fois, et de nos jours, M"* de Molé, d’Aligre et de Nesmond, 
femmes de présidents à mortier, M" de Caumartin, femme 
d’un conseiller d’État, M°° de Harlay, dont le mari n’étoit 
que maitre des requêtes, M°* Bouchu, de Bagnols et de 
Bernières, dont les maris étoient intendants; mais les 
gens de robe ont pris depuis ce temps un ton bien diffé- 
rent, et il n’est pas difficile de croire que les présidentes 
à mortier voudroient présentement être assises. Cepen- 
dant on se souvient encore que les présidents à mortier 
n’avoient autrefois que des portiers à leurs portes. M. de 
Novion ne changea jamais cet usage que lorsqu'il fut 
premier président, et lorsqu'il eut donné la démission de 
cette charge, il reprit son portier, disant qu'il n’étoit 
qu'un bourgeois, et qu’un suisse ne lui convenoit pas. 
M. le président de Ménars estle premier qui ait pris un 
suisse, et M. le président de Maisons le premier qui ait 
fait mettre « hôtel » sur sa porte. 

On peut ajouter à ces exemples que M. lo premier 
président de Harlay, quoique premier président, n’a ja- 
mais eu de suisse; il dit qu'il savoit bien que c'étoit 
l'usage, mais qu'il étoit content de son portier et qu’il 
ne vouloit pas le changer. 





AOÛT, 


Du mercredi 23 août. — Il a été parlé dans le temps de 
ladisgrâce deM, Chauvelin, garde des sceaux, Un fait qui 
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n'est important que par sa singularité n’a peut-être pas , 
été assez détaillé; c'est que l’ennemi le plus redoutable 
que M. Chauvelin cûtà la cour étoit Barjac, valet de cham- 
bre de M. le cardinal de Fleury. Barjac, par attachement 
pour son maire, s’étoit mis dans l'esprit que M. Chau- 
velin vouloit s'élever äux dépens de M. le Cardinal; ilne 
perdoït pas l'occasion de le faire remarquer à son maître. 
M. Chauvelin avoit grande attention à soulager M. le car- 
dinal de Fleury de tout l'ouvrage dont il étoit possible 
qu'il ne se mélât point paï lui-même. M. de Fleury, ac- 
coutumé à trouver tous les soirs en rentrant chez lui son 
bureau rempli de papiers, remarqua un jour avec éton- 
nement qu’il ne restoit plus aucun papier sur le bureau ; 
il en demanda la raison à Barjac. Celui-ci lui répondit ; 
« De quoi vousétonnez-vous? ilemporte tout cequ’il peut ; 
vous laisse-t-il la moindre chose? » Ces proposet plusieurs 
autres étoient si souvent répétés, que l'inimitié entre ces 
deux hommes d’espèce bien différente étoit devenue une 
nouvelle publique. M. l'abbé de Fitz-Jämes, aujourd’hui 
évéquede Soissons, allant à Rome et passant par Fréjus, où 
il étoit prêt à s'embarquer, fut assez surpris de voir un des 
plus notables de la ville qui vint l’aborder ; cet homme, 
qu’il ne connoissoit point, lui demanda s’il ne venoit pas 
de la Cour, et aussitôt lui demanda des nouvelles de la 
grande affaire entre M. Barjac et M. Chauvelin, étant 
extrêmement curieux, disoit-il, de savoir lequel des deux 
adversaires l’emporteroit sur l’autre. M. l'abbé de Fitz- 
James répondit très-sagement à cette question, et l’homme 
s'en retourna content, parce qu'il vit par cette réponse 
qu’il n’y avoit encore aucune décision ni pour ni contre. 
Beaucoup de gens ont cru et croient peut-être encore 
que la disgrâce de M. Chauvelin n’étoit l'effet que de l’a 
version particulière et de la jalousie du Cardinal. Il est 
ecpendant très-certain que le Roi n’aimoit pas M. Chau- 
velin. Le Cardinal, quand il le miten place, dit au Roi 
tout-ce qu'il avoit remarqué de ses défauts et de ses bonnes 





Google 


380 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

qualités, ajoutant qu'il y avoit moyen d’en faire nsage. 
Mais les bonnes qualités n'avoient pas fait autant d’im- 
pression que les défauts dans l'esprit du Roi; et un jour 
$. M. travaillant avec M. d'Angervilliers, il fut question 
de M. Chanvelin à propos de quelque affaire; le Roi dit 
àM. d’Angervilliers : « Il m'est insupportable, je ne puis le 
souffrir.» Jesais tous ces faits d'un homme très-véridique, 
et quiles tenait de M. l'abbé de Fitz-James et de M. d’An- 
gervilliers. Il a passé pour constant que dans une maladie 
de M. le Cardinal, M. Chauvelin, travaillant avec le Roi, 
lui dit que la santé de M. Le Cardinal étoit si précieuse, 
qu’il falloit chercher à le soulager autant qu'il seroit pos- 
sible, qu'il y avoit beaucoup d'affaires dont on pourroit 
soulager M. le Cardinal; M. Chauvelin offroit au Roi de lui 
en rendre compte directement ; cette proposition ne fut 
pas reçue. Il est aisé de juger qu’elle ne plut ni au Roi ni 
à M. le Cardinal. 

Du mercredi 29 août, Versailles. — M. le comte de Ma- 
tignon, qui mourut hier, étoit un homme particulier ; il 
voyoit peu de monde et venoit rarement à la Cour. Il svoit 
élé dans une grande liaison avec feu M. le Duc et M” de 

- Prie, Le marquis de Matignon, son frère, éloit aussi en 
grande liaison avec feu M. le Due. 

La chasse du daim où M. le Dauphin fut hier se passa 
de sa part comme on peut l’attendre de quelqu'un qui 
n'aime point la chasse; il monta à cheval avec Mesdames, 
qui étoient suivies de M" de Belzunce et de Castries ; 
M®° la Dauphine étoit en calèche avec M"° de Brancas, sa 
dame d'honneur, et Ma maréchale de Duras; il y avoit 
encore une autre calèche de dames qui suivoit. M. le 
Dauphinni Mesdames ne songèrent point du tont à suivre 
la chasse; ils allèrent tons d’un autre côté, et enfin ils 
quittèrent Verrières, gagnérent le chemin d'Orléans et 
s'avancèrent jusque par délà Antony. M. le Dauphin rie 
manda rien de toute cette entreprise à M®® la Dauphine, 
qui parut très-peinée de l'ignorance où on la laissoit. On 
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étoit venu dire à M. le Dauphin que le daim étoit pris; 
cette même nouvelleavoit été apportée A M°°la Dauphine. 
Dès qu'elle sat que M. le Dauphin avoit gagné le chemin 
d'Orléans, elle voulut absolument y aller; il fallut des- 
cendre une montagne fort roide; remplie de pierres; 
M®* la Danphine la descendit À pied, suivie de Mla 
maréchale de Duras seulement ; M°* de Brancas ne pouvant 
marcher la descendit en calèche; les dames de l’autre 
calèche suivoient à la vérilé, mais de plus loin. Dès que 
Mr Je Dauphine eut joint M. le Dauphin et Mesdames, 
ils montèrent tous quatre dans une calèche, et revinrent 
À Versailles, sans attendre la seconde calèche, qui n’arriva 
que plus d’un quart d'heure après. M. le Dauphin est 
fort enfant, comme je l'ai déjà dil, et par conséquent ne 
sentant pas assez les conséquences de ses moindres dé- 
marches. Madame a une douceur inaltérable et nulle vo- 
Jonté ; M”* Adélaïde abeancoup d'imagination ; M"*la Dau- 
phine a de la volonté et même de l'humeur, mais elle 
craint extrémement M. le Dauphin. Quelqu'un de bien 
instruit me disoit l’autre jour que le Roi en partant ne 
leur avoit recommandé autres choses à tous les quatre 
que de so bien divertir ensemble pendant son absence, 





OCTOBRE. 


Du lundi 30 actobre, Fontainebleau. — Un soupçon de 
grossesse fort léger ayant empêché M" la Dauphine de 
partir avec la Reine pour venir à Choisy et de là à Fon- 
tainebleau, M. le Dauphinet elle ont resté à Versuilles de- 
puis le mardi 10 octobre jusqu'au mardi 24 qu'ils sont 
arrivés ici. Pendant ce temps, plusieurs dames de Paris 
sont venues faire leur eour à M°* la Dauphine, comme 
Mme de Turenne, M"°de Marsan, M"° de Saint-Germain. On 
a remarqué que M. le Dauphin avoit l'attention de par- 
ler, de faire des politesse, et l'on a été très-content de lui. 
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On ne peut pas dire la même chose sur M** la Datphine ; 
on a trouvé qu’elle parloit peu, et on a raison d’en être 
étonné, car quand elle arriva, commeje l'ai marqué dans 
le temps, elle parloit beaucoup et très à propos; elleavoit 
des attentions pour toutle monde, et l'on avoit raison de 
croire qu’ellese feroit aimer. Cettedifférence peut donner 
lieu de penser que le prodigieux nombre d'hommes et de 
femmes qu’elle a vus depuis qu’elle est en France a fait 
une espèce de confusion dans son esprit, et qu'elle a ou- 
blié pour la plupart non pas leurs noms, mais au moins 
les circonstances de leur état qui penvent lui donner oe- 
casion de leur parler, Une preuve de ce raisonnement, c'est 
que M" la duchesse de Brancas, sa dame d'honneur, lui 
ayantfait observer à Versailles qu’elle n’avoit point parlé 
à M”° de Marsan, et lui ayant dit qui étoit M” de Marsan 
par elle-même et par son mari, M”* la Dauphine Ini ré- 
pondit qu’elle avoit oublié tout ce détail. 

Du 31 octobre, Fontainebleau. — Hier en raisonnant 
avec M. de Cotte, qui a quatre-vingt-deux ans et qui est 
depuis longtemps contrôleur des bâtiments de Fontaine- 
bleau, je lui demandai ce que valoit la capitainerie d'ici. 
1 me ditqu’elle valoit 30 à 40,000 livres, et que du temps 
de la Reine mère M. de Damville, qui possédoit cette ca- 
pitainerie et la surintendance des bâtiments de Fontaine- 
bleau, avoit vendu à M. de Saint-Herem (1), grand-père de 
M. deMontmorin, aujourd'hui gouverneur, ces deuxchar- 
ges 86,000 livres (2); que le marché signé, dès le lende- 
main, M. de Damville eut beaucoup deregret d'avoir vendu 
la surintendance; il communique sa peine à la Reine 
mère, qui avoit de la bonté pour lui. Il fut question de 
faire un accommodement ; M. de Saint-Herem aufoit bien 





(4) M de Saint-Herem étoit alors grand louvetier. (Note du duc de 
Luynes} 

{2} Le brevet de retenue est aujourd'hui de plus de 300,000 livres, (Note 
du duc de Luynes.) 
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voulu ne rien céder, mais la Reine fit l’accommodement 
elle-même, et M. de Saint-Herem fut obligé d'y consentir. 
IL fut décidé que M. de Saint-Herem céderoit à M. de Dam- 
ville les revenants bons de la surintendance des bâti- 
ments, qui sont la moitié des arbres coupés dans le parc, 
ainsi que des foins du pare et des fruits du potager. L'autre 
moitié appartient au capitaine-concierge (1), et le Roi n’y 
a rien quoique les nouveaux plans et Les entretiens soient 
faïts aux frais deS. M. Cette surintendance a été depuis 
réunie à la surinlondance générale des bitiments; le su- 
rintendanta joui en conséquence des susdits revenants 
bons; et c’est aujourd’hui le directeur général (2). 

M. de Cotte me conta aussi que M. le maréchal de Bouf- 
flérs, étant colonel des gardes françoises, le Roi donna 
ce régiment à M. le duc de Guiche, gendre du maréchal 
de Noaïlles. M. de Boufflers, fort étonné et affligé, fit ses 
représentations au Roi, qui lui dit: « C’est pour vous ap- 
procher plus près de ma personne, je vous fais capitaine 
des gardes. » M. le maréchal de Duras qui l’étoit yenoit 
de mourir (3). 

M. le maréchal de Boufflers mourut à Fontainebleau le 
2% août (4). M. le due d’Antin étoit à Bellegarde, et 
en partant il avoit chargé M. de Cotte de lui mander ce 
qu’il y auroit de nouveau à la Cour. Peu de jours avant 
la mort de M. de Boufflers, M. de Cotte le trouva sortant 
de chez le Roi ayant l'air fort triste; il lui demanda s’il 
n'avoit rien à faire dire à M. le duc d’Antin. M. de Bouf-- 
flers lui dit : « Je ne sais aucunes nouvelles; il y a trois 





(1) O'eet le titre et la véritable dénomination du gouverneur de Fontainé- 
bieau. (Nofe du due de Luynes.) . 

(2} Actuellement M. de Tournehem. {Nofe du duc de Luynes.) 

(3) Ce fut à sa mort que M. le duc de Charost, qui vieni de mourir, obtint 
cette charge par in protection do M. le duc de Bourgogne, (Nofe du due de 
Luynes.) 
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jours que le Roi ne m’a parlé. » Il tomba malade le len- 
demain et mourut fort promptement. 





NOVEMBRE. 


Du jeudi 16 novembre, Versailles. — Le jour que la 
Reine est revenueici, qui étoit le mardi 7, M. le président 
Hénault étoit arrivé ici avant la Reine; il a resté ici jus- 
a’au lundi. La Reine lui marqua beaucoup de bonté et 
de désir de le voir. M. le président Hénault a l'esprit fort 
aimable et fort orné dans tous les genres. Il a de la dou- 
cœeur dans le commerce, de la politesse et de l'agrément. 
La Reine a pris goût à son esprit. Tous les jours après son 
diner, elle le fait venir dans ses cabinets, elle le fait 
asseoir et resle une heure ou deux heures en conver- 
sation avec lui. Lorsque la Reine a soupé chez moi, des 
jours maigres, elle a voulu manger seule dans un cabinet 
parce qu’elle fait gras; après qu'elle a soupé, elle nous 
envoie souper, M" de Luynes et moi, et reste en conver- 
sation avec le Président pendant tout le souper. Diman- 
che dernier elle soupoit-chez elle, et se mit à jouer en- 
suite; elle quitta son jeu qu'elle laissa gouverner à Mes- 
dèmes, et alla dans ses cabinets avec le Président faire 
la conversation pendant environ trois quarts d'heure, 
La grande vertu de la Reine et sa piété vraie et solide la 

. met au-dessus de toute critique; elle aime la conversa- 
tion et les gens d'esprit ; elle aime même le galanterie, 
pourvu qu'elle soit dite avec esprit. D'ailleurs elle a 
beaucoup lu et sait beaucoup ; mais on peut dire qu'elle 
ne connoit pas le mal, méme qu'elle ne imagine pas. 

Du jeudi 23 novembre, Versailles. -— M. de Maurepas 
vint bier iei faire sa cour à la Reine; il parla, pendant 
le diner de la Reine, de quelques détails sur la malheu- 
reuse affaire de M. de l’Étanduëre; au cap Finistère. M'é- 
tant trouvé à portée de lui faire quelques questions sur 
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ces détails, la conversation s’engagea insensiblement et 
s’étendit sur la situation actuelle de notre marine. Il me 
dit qu'il n'avoit cessé de répéter, depuis trois ou quatre 
ans, la nécessité indispensable de réparer la marine; 
que si depuis ce temps on lui avoit donné les fonds néces- 
saires, cette réparation seroit faite actuellement; mais 
que bien loin de persuader, il avoit vu que l’on employoit 
à l'augmentation des troupes de terre un argent qui lui 
auroit été bien nécessaire; que cependant toutes les con- 
quêtes que l'on pourroit fairesurterre, même de la Hol- 
lande, ne pourroient jamais entrer en comparaison de ce 
qu’il nous en coûteroit si nous perdions l'Amérique; que 
cette perte malheureusement n'étoit que trop vraisem- 
blable, et par conséquent celle de notre commerce ; que 
c’étoit le commerce qui avoit fait monter les fermes gé- 
nérales à 88 millions, mais qu'il falloit s'attendre à une 
grande diminution ; quelles Anglois avoient 200 vaisseaux 
armés, qu'ils nous avoient déjà pris 12,000 matelots, 
sans compter ceux qu'ils viennent de nous prendre (1); 
qu’il étoit moralement impossible dans celte situation de 
soutenir nos colonies de l'Amérique, et que si cet acci- 
dent arrivoit en tolal'ou en partie il faudroit bien que 
les fermes diminuassent. Sur cet exposé, je lui demandai 
quel parti il estimoit que l’on dût prendre; que je n’en 
voyois que trois, ou de continuer nos conquêtes, ou de 
cesser d'en faire et nous tenir sur la défensive, ou d'a- 
bandonner tout ce quenous avons pris. Il ne m6 répondit 
que par des thèses générales : que ce n’étoit point son af 
faire, mais qu'il prévoyoit si on ne trouvoit pas les 
moyens de faire la paix au plus tôt, surtout avec l’Angle- 
terre, que non-seulement nous perdrionsl’Amérique, mais 
nous serions obligés d'abandonner nos conquêtes. Je lui 
demandai ce qu'il estimoit donc nécessaire pour la répa- 





(1) Voy. aux Pibves justificatives, ; 
TYLER 25 
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ration de la marine. 11medit que celte réparation, quand 
inême on la commenceroit aujourd’hui, ne pourroit pas 
être finie avant 1750; qu'il auroit pu la faire au moins 
en partie avec 20 millions; mais que comme il en devoit 
déjà 15 sur la marine, il lui en faudroit environ 40 
pour pouvoir agir d’une manière utile. 11 m’ajouta qu'il 
avoit prévu tous ces malheurs quand on avoit pris le 
parti de déclarer la guerre à l'Angleterre; qu’il auroit 
été à désirer que l’on ait bien senti les inconvénients de 
celte déclaration, mais qu'il étoit persuadé que si nous 
montrions une volonté réelle et effective de réparer la ma- 
rine, eu prenant des mesures fixes et certaines, l’Angle- 
terre, qui dans le fond est lasse de la guerre, se détermi- 
neroit dès à présent à faire la paix. Je voulus lui faire 
quelques autres questions surles ystème général qu'il fau- 
droit prendre ct sur les moyens de parvenir au but qu'il 
se proposoit; mais comte il ne s’agissoit que d’une con- 
versation, il la trouva assez étendue ; et d’ailleurs le dîner 
de la Reine: étant fini, je le laissai en une nouvelle con- 
versation avec Sa Majesté. 


DÉCEMBRE, 


Du 10 décembre, Versailles. — J'ai parlé, dans le jour. 
nal, de M. O'Brien. 11 épousa, il ÿ a plusieurs années, à 
Paris, M" O'Brien, qui est de la même maison que milord 
Clare, dont il a un fils; pour lui, il n'est pas O'Brien, 
mais L és d' usage dans la Grande -Bretagne de porter 
le nom du lieu où l'on est n€. Il est au contraire d’une 
naissance très-basse; son grand-père avoit été pale- 
frenier d'un seigneur ‘anglois de la maison de milord 
Clancarthy, lequel passa en France. Ce palefrenier se mit 
soldat dans un régiment irlandois ou écossois; il y servit 
avec distinction, devint sergent et mourut lieutenant- 
colonel de ce régiment. Il eut un fils qui fut mis à la tête 
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d’un régiment de cstte nation au service de France, du- 
quel milord Clare a été depuis colonel. 

M. O’Brien, colonel, étoit ie père de celui dont c'est ici 
l'article. Depuis que le prince Édouard et le’ duc d’York 
son frère, aujourd’hui cardinal, sont passés de Rome en 
France, M. O’Brien en a reçu beaucoup ‘dé marques de 

_ bonté; il mangeoitavec éux. 

Milord Clancarthy, qui avoit été chargé des négocin- : 
tions pour le passage du prince Édouard en Écosse, le 
suivit à son retour à Paris {et il est présentement à Lille). 
Se trouvant chez ce prince, il lui dif de souper avec lui ; il 
s’en exeusa respectueusement, et avoua qu'il ne pouvoit 
se résoudre à se mettre à table avec M. O’Brien dont le 
grand-père avoit été palefrenier dans sa maison. 

Le prince Édouard ëst brouillé avec M. O’Brien. 

Du mardi 18 décembre. — Tout le monde est persuadé 
qu'il y aura une promotion de chevaliers de l'Ordre le 
4% janvier, et l'on nomme ceux que l'on croit à portée 
d’obtenir cette décoration, entre autres M. le duc d'Ayen, 
qui vient d'avoir l'âge, M. de Ségur, M. de Mau- 
bourg, M. de Puisieux, M. de Saint-Séverin, M. de 
Chalais et moi. Quelques-uns nomment aussi M. de 
Villars; personne ne paroît croire qu’il soit question de 
M. de la Vallière ; il est cependant très-susceptible de cet 
‘honneur comme étant duc et pair, et d’ailleurs il est de 
tous les amusements du Roi, excepté la chasse, IL passe 
sa vie dans les cabinets ou à Choisy; il joue des rôles dans 
les petites comédies des cabinets; il & même une espèce 
de voix principale dans l'arrangement de ces spectacles, 
etces amusements le mettent dansune grande lisison avec 
Mo de Pompadour. 

À l'égard de M. le duc d'Estissac, il ne parolt pas qu'il 
en soit question en aucune manière; il est cependant 
assez bien avec le Roi; peut-être que le nom dela Roche- 
foucauld lui fait tort dans l'esprit de 8. M., quoique cela 
ne soit que personnel, mais ce personnel ne s’efface point, 

25. 
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On me disoit aujourd’hui que lorsque M"° de Pompa- 
dour avoit parlé au Roi en faveur de M. de Chatillon, qui 
ui à écrit et Ini 8 envoyé une lettre pour le Roi, S. M. lui 
avoit dit : « Vous voulez donc absolument que je par- 
donne à M. de Châtillon, et que je lui permette de re- 
venir à Pris; eh bien! j'y consens, car je sais qu'ila bien 
peu d'esprit, et je veux croire que c'est par cette raison 
plutôt que par mauvaise intention qu'il s'est conduit’ 
comme il a fait; mais pour M. de la Rochefoucauld, je ne 
puis penser de même ; aussi est-il bien éloigné d’obte- 
nir la même permission. » 

Le Roi vient d'accorder 8 à9,000 livres de gratification, 
pension ouappointements à M. leduc d'Ayen ;c’esten con- 
sidération de la situation des affaires de M. le maréchal de 
Noailles, M. de Noailles emprunta 50,000 écus à vie il y a 
quelques années. La personne qui lui avoit prêté cette 
somme mourut au bout de deux ou trois mois ; cet exemple 
encourageoit à faire de pareils marchés. M. de Noaïlles a 
fait depuis ce temps-là différents emprunts à vie; mais 
tous ceux qui lui ont prêté n'ont paseu la même complai- 
sance de mourir, de sorte que s'étant trouvé des charges 
considérables sur son bien, ila été obligé de demander 
une direction et des commissaires. Comme il a employé 
en achais de terres l'argent qu’il a emprunté, cet arran. 
gement a surpris, parce que M. de Noailles ne parolt faire 
aucune dépense, ni en table, ni enjeu, ni en habillement, 
ni en équipages; c’est apparemment par la même raison 
de la situation de ses affaires etson peu de séjour à Paris 
qu'il a refusé de tenir la connétablie chez lui, quoiqu'il 
soit Le plus ancien des maréchaux de France. 

Dudimanche 24 décembre, Versailles. —M. le maréchal 
de Belle-isle m'expliqua il y a quelques jours ce que c'é- 
toit que les sauvegardes dont les généraux d'armée font 
un grand usage et dont ils retirent ordinairement un 
profit considérable. M. de Belle-Isle n’a pas été à portée 
dans cette guerre-ci d'en établir, au moins fort peu, le 
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© pays où il fait la guerre étant entrela France, le Piémont, 
appartenant au roi de Sardaigne avec lequel la France 
n’est point en guerre, et la république de Gênes, qui est 
notre alliée; mais d’ailleurs son principe, qui est extré- 
mement louable, est de ne donner des sauvegardes qu'à 
ceux qui lui en demandent et de ne point taxer le pays et 
Vobligeräprendreun certain nombre de sauvegardes, Les 
sauvegardes anciennementappartenoient au Roi, età cha- 
que armée il y avoit un commissaire qui étoit chargé d'en 
faire la recette au profit du Roi. Les sauvegardes étoient 
taxées ordinairement à 10 livres ou environ. Dans une des 
campagnes de M, de Luxembourg, le Roi, content desser- 
vices de ce général, lui donua le profit des sauvegardes. 
Depuis ce temps le Roi a continué à faire le même don à 
tous les généraux qui commandent ses armées. 
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Arréi de la cour de parlement qui ordonne la suppression d'un 
imprimé. intitulé : Avis donné par monseigneur l'évique d'A- 
miens aux curés de son diacése, au sujel de ceux qui n'étant 
pas soumis à La bulie Unigenitus, demandent les sacrements, 


Du? janvier 1747. 


© Extrait des registres du Parlement. 


Ce jour, les gens du Roi sont entrés, et, M. Louis-François dé 
Paul Lefèvre d’Ormesson, avocat dudit seigneur Roi, portant la parole, 
ont dit : qu'ils apportoient à la Cour un éerit, qui_parott avoir été 
donné au publie depuis quelques jours, sans nom d'imprimeuret sans 
indication du lieu où il a été imprimé ; que le titre qu’il porte annonce 
un avis donné par l'évêque d'Amiens aux curés de son diocèse, au 
sujet de ceux qui n'étant pas soumis à la bulle Unigenits demandent 
les sacrements; qu'ils n'avoient pu lire cet ouvrage sans reconnoître 
qu'il s'y étoit glissé des propositions eapables d'émouvoir les esprits 
et de renouveler des disputes qu'ils avoient lieu de rêgarder comme 
éteintes, ou du moins assoupies depuis longtemps, et dont la fin est 
également désirable pour le bien de l'Église et de l'État ; qu'ils sont 
persuadés que la Cour croira de sa sagesse d'arrêter promptement le 
cours de cet écrit et d'en ordonner la suppression. C'est à quoi tendent 
les conclusions par écrit qu'ils laissoient à la Cour, avec l'exemplaire 
imprimé qui leur est tombé entre les mains. 

Eux retirés, vu l'imprimé intitulé : Avis donné par monseigneur 
L'évéque & Amiens, ete, ledit imprimé contenant sept pages, sans nom 
d'imprimeur, ni date du lieu où il a été imprimé; 

La matière sur ce mise en délibération , 

La Cour a arrété et ordonné que ledit imprimé sera supprimé: fait 
défense à tous imprimeurs, libraires, colporteurs et autres, de l'im- 
primer, vendre et débiter sous telles peiues qu'il appartiendra. Or- 
donne pareillement que tous ceux qui en ont des exemplaires seront 
tenus de les apporter au greffe civil de la Cour pour ÿ étre suppri- 
més ; et.que copies collationnées du présent arrêt seront envoyées 
dans les alliages et sénéchaussées du ressort, pour ÿ être lues, pur 
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Û 
bliées et registrées. Enjoint aux substituts du procureur général du 
Roi d'y tenir la main et d'en certifier la Cour dans le mois. Fait 
Parlement le 7 janvier 1747. 

Signé Du Franc. 


IL 


‘Arrél de. la cour de garlement qui condamne deux feuilles inti- 
tulées: Nouvelles ecclésiastiques ou Mémoire pour servir à l'his- 
toire de la Constitution, etc., à être lavérées et brälées par l'exé- 
cuteur de la haute justice. 


Du 4 févr VAT. 
Ectrait des registres du Parlement. 


Ce jour, les gens du. Roi sont entrés, et, maître Louis-François 
de Paul Lefèvre d'Ormesson, avocat dudit séïgneur Roi, portant k 
parole, ont dit : 


Messieurs, 

Nous avans rendu compte à la Cour, le 7 janvier, d'un écrit du 
mois de décembre précédent, par lequel, à l'occasion de lo soumission 
due à la covétitution Unigenitus, on mettoit au jour, sur les refus 
des sacrements, quelques maximes capables de renouveler les disputes 
qui ont été agitées sur le sujet de ce refus, et principalement. de eeux 
qui étant faits à la sainte table pourroient émouvoir les esprits et 
causer du trouble et du seandale. 

Nous vous apportons aujourd'hui un imprimé du 2 janvier dans 
lequel on s'élève avec une hardiesse sans mesure contre la soumis 
sion même qui est due à un jugement de l'Église universelle, en ma- 
tière de doctrine. 

Nous avions li 





d'espérer que Ja sévérité de votre arrêt du 9 février 
1731 arréteroit la licence des auteurs de l'ouvrage périndique qui porte 
pour titre : Nouvelles ecclésiastiques. Mais cet ouvrage pernicieux 
se perpétue, et la témérité qui y règne semble faire encore de nou 
veaux progrès. 

La première des deux fouilles que mous déférons à la Conr offre à 
nos eux, par une espèce de récapitulation des précédentes, un précis 
de toute cette longue suite de libelles. Cette feuille en rassemble toute 
l'audace en rapprochant tous les traits qui y étoient épars, et nous met 
a portée de flétrir par sa scule condamoation toutes les autres dont 
mous avons évité de fatiguer la Cour depuis longtemps. 
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Non content de parler d'une manière injurieuse d'un prélat dont 
nous chérissons la mémoire, l'auteur s'arme ici d'une nouvelle vio- 
lence contre une Constilution affermie tant de fois par Le concours des 
deux puissances, et devenue par là une loi de l'Église et de l'État. 

Sans entrer sur ce point dans aucun détail, nous nous contente- 
rons de remarquer d'abord à la première page ces paroles : « La 
barque où Jésus-Christ repose ne semble-t-elle pas prête à périr? » 
Ailleurs on lit avec horreur ces mots : « Dieu a permis à Satan de 
prévaloir. » Plus loin encore : « Le langage sacré que la bulle pros- 
rit et les dogmes des Pères qu'elle anathématise. » 

Si nous sentons combien nous serions aflligé que par de fausses 
interprétations de l'arrét du 7 janvier on crêt la doctrine contenue 
dans l'écrit de l'évêque d'Amiens en quelque mauière condamnée , et 
qu'on osât s’en prévaloir pour se livrer plus que jamais à des excès 
semblables à ceux dont nous venons de citer des exemples, nous 
devons aujourd'hui prévenir un tel abus, non-seulement en ranimant 
votre rigueur contre des déclemations si souvent proscrites par vos 
arrêts, mais encore en rappelant au public In sagesse qui préside à 
vos jugements sur ces matières. 

Justement occupés du soin de faire jouir l'Église de la protection 
que lui doit et lui accorde un Roi Très-Chrétien , les magistrats ne se 
rendent point juges de la doetrino concernant la religion et l'adminis 
tration des sacrements. Attentifs à conserver dans toute son intégrité 
l'exercice de Ja puissance spirituelle, ils maintiennent l'exécution des 
articles XXX el XXXIV de l'édit de 1605, sans cesser néanmoins 
de veiller, suivant l'esprit et la lettre même de cet édit, à prévenir 
tout ce qui pourroit être une occasion de trouble et de scandale. 

Conduit par les mêmes vues, regardant toujours comme un de nos 
devoirs les plus essentiels, d'entretenir une heureuse concorde entre 
le sacerdoce et l'empire, nous nous éléverons également contre tous 
ceux qui de part ou d'autre pourroient ébranler les bornes sacrées 
qui ont été posées par la main de Dieu même; à plus forte raison 
devons-nous aujourd'hui réclamer votre autorité contre un écrivain 
séditieux qui attaque ouvertement l’une et l'autre puissance, et vous 
exciter à réprimer la hardiesse avec laquelle on ose encore mettre 
au jour un ouvrage si digne de rentrer dans les ténèbres où il a pris 
sa nafssance, C'est l’objet des conclusions par écrit que nous laissons 
à la Cour avec les deux feuilles des Nouvelles ecclésiastiques qu'on à 
distribuées depuis le commencement de cette année. 

Eux retirés, 

Vu deux feuilles imprimées, contenant chacune quatre pages, la 
première feuille intitulée : Nouvelles ecclésiastiques, ou mémoire 
pour seretr à l’histoire de la constitution Unigenitus pour l'année 
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1747 (Eees non dormitæbit neque dormiet qui custodit Israël. 45. 
surément celui qui garde Israël ne s'assoupira et ne s’endormira 
point, Pau. 120), et la deuxième intitulée : Suife des Nouvelles cc= 
clésiastiques du 9 janvier 1747; 

Ensemble les conclusions par éerit du proeureur général du Roi 

La matière sur ce mise en délibération, 

La Cour ordonne que l'arrêt du 9 février 1731 sera exéchté selon 
sa forme et teneur; en conséquence, que lesdites feuilles seront lacé- 
rées et brûlées en la cour du palais, au pied du grand escalier d'icelui, 
par l'exécuteur de la haute justice. Fait inhibitions et défenses à toutes 
Bortes de personnes de composer, faire imprimer et distribuer aucunes 
desdites feuilles ou autres semblables, sous les peines portées par la 
déclaration du 10 mai 1728. Fait pareilles inhibitions et défenses à 
tous imprimeurs et libraires, colporteurs et autres, d'en imprimer, 
vendre, débiter ou autrement distribuer, sous pareilles peines. En- 
joint à tous eeux qui auront des exemplaires desdites feuilles ou autres 
pareilles sous ledit titre, de les apporter incessamment au greffe de La- 
dite Cour pour y être supprimées. Ordonne qu'à la requête du pro- 
eureur général du Roi il sera informé par-devant M° Louis-Chartes- 
Vincent de Salaberry, conseiller, que la Cour a commis, contre les 
auteurs desdites feuilles , ou autres semblables, qui auroient pu être 
faites du passé, ou le seraient à l'avenir, ensemble contre ceux qui les 
auroient imprimées, vendues, débitées ou autrement distribuées; et 
pareillement informé eontre ieeux par les licutenants criminels ou 
autres officiers des bailliages et sénéchaussées, pour les témoins qui 
pourroient s'y trouver et les contraventions qui auroient pu être faites 
dans lesdits lieux, pour, les informations faites rapportées en la Cour 
et communiquées au procureur général du Roi, être par lui requis et 
par la Gour ordonné ee qu'il appartiendra. Eujoint pareillemeut au 
lieutenant général de police de eette ville de Paris et au substitut du 
procureur général du Roi au Châtelet de tenir la. main à l'exécution 
du présent arrêt et de faire toutes les diligeues nécessaires à ce sujet. 
Ordonne eu outre que copies colaionnées du présent arrét serant 














du Roi dy tenir la main et d'en certifier Ia Cour dans un moi, 
Fait en Parlement, le 19° février 1747. 
Signé Du Fnac. 


Et ledit jour mercredi 1° février 1747, à l'heure de midi, en exé- 
eution de l'arrêt ci-dessus , lesdites feuilles y mentionnées (à 
lacérées et jetées au feu, au bas du grand escalier du palais, par l'exé- 
cuteur de la haute justice, en présence de nous Louis.Du Franc. l'un 
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des trois premiers et principaux commis pour. la grande chambre, 
assisté de deux huissiers de ladite Cour,‘ 
Signé Du Faanc. 


HI. 


Arrét du conseil d'État du Rot, rendu, au sujet de l'arrélé fait 
par le parlement de Paris, le 17 féorier 1741. 


Da 28 février 47, 
Extrait des registres du conseil d'État. 


Le Roi s'étant fait représenter l'arrété qui a été fait en son parie-. 
ment de Paris, toutes les chambres assemblées, le 17 du présent mois, 
S. M. auroit reconnu que l’art ave lequel il a été dressé ne sert qu'à 
faire voir que le véritable objet de ceux qui en ont été les auteurs à 
été d'affoiblir et de rendre inutile tout ce que le Roi a fait depuis son 
heureux avénement à la couronne, pour appuyer de son autorité celle 
de la bulle Unigenitus, si pleinement affermie par l'acceptation du 
corps des premiers pasteurs; que tous ceux: qui sont ivstruits des 
deux arrêts rendus par la grande chambre le 7 janvier et le 1° de ce 
mois, et de tout ce qui a précédé l'arrêté dont il s'agit, ne sauroient 
douter qu'on n'y ait eu principalement en vue d'empêcher que Ja 
constitution Unigenifus ne soit regardée comme un jugement de l’É- 
glise universelle en matière de doctrine, quoique ce soient des termes 
consacrés par l'usage que S. ML. en à fait, soit dans sa déclaration du 
24 mars 1730, enregistrée ën sa présence au parlement de Paris, et 
ensuite dans tous les autres parlements de son royaume, soit dans les 
arrêts qu’elle a rendus depuis cette déclaration; que rien même ne 
fait mieux eonnoître quel a été l'esprit de l'arrêté du 17 de ce mois 
que l'affectation avec laquelle on a cherché à y donner quelque eou< 
leur, en attribuant à S. M. des intentions bien éloignées de celles 
qu'elle à toujours déclarées, comme si l'on avoit voulu l'opposer en 
quelque manière à elle-même; mais qu'il est étonnant que eux qui 
ont formé une pareïlle entreprise n'aient pas remarqué que la lettre 
écrite aux évêques par ordre du Roi en l’année 1731, qu'ils rappellent 
d'abord ans leur arrété, contient les mêmes expressions, dé juge- 
ment de l'Église universelle en matière de doctrine appliquées à la 
Constitution, et que les réponses faites par le Roi à des remontrances 
du Parlement, qui sont aussi datées dans l'arrêté, ne montrent pas 
moins clairement que S. M. n'a jamais cessé d'affermir le respect et 
la soumission que la Constitution exige des magistrats comme de 
tous les fidèles, S. M, n’a pas été moins surprise de voir dans la suile 
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de l'arrêté du Parlement, qu'il veuille s'attribuer l'honneur et le mé- 
rite de veiller à empêcher que le schisme ne s'introduise dans le 
royaume, comme s'il étoit permis d'iguorér l'attention continuelle 
que S. M. donne à maintenir la paix et la tranquillité entre ses sujets, 
et comme si c'étoit la soumission aux jugements de l'Église qui pût 
ouvrir la porte au schisma, et que la désobéissance fût le moyen de 
la lni fermer, S. M. a donné d'ailleurs toute l'attention qu'elle devoit 
aux termes de l'arrêté, qui font entendre que le Parlement se eroit en 
droit de décider des qualifications dont la Constitution peut être sus- 
eeptible, pendant que le Roi, comme S. M, l'a marqué plus d'une 
fois dans les répanses mêmes qu'elle a faites à son Parlement, s’est fait 
une loi inviolable de ne s'expliquer sur les matières de doctrine 
qui concernent la religion qu'après ceux que Dieu en a établis juges, 
et. en ne faisant qu'adopter leurs expressions. Enfin S. M. a reconnu 
que, contre le respect qui est dû à l'autorité royale, le Parlement ne 
eraignoit pas de déclarer, à la fin de son arrêté, qu'il persistoit dans 
les maximes portées par ses arrêtés et par ses arrêts rendus jusqu'au 
jour de sa dernière délibération, comme s'il pouvoit donner par 
une nouvelle force à plusieurs de ces arrêtés et de ces arrêts que le Roi 
a améantis à cause de l'excès où l'on y avoit porté ces maximes, et 
faire prévaloir son autorité à celle du souverain, duquel seul il l'a 
reçue. S. M. manqueroit done à &e qu'elle doit à ln religion et à l’Égliæ, 
à l'État et à elle-même, si elle laissoit subsister un ouvrage qui mérite 
d'autant plus son animadversion, qu'en y rappelant les modifications 
portées par l'arrêt d'enregistrement des lettres patentes de 1714, quoi. 
qu’elles n'aient aucun rapport avec l'objet présent, il semble qu'on 
n'ait cherché qu'à faire valoir encore le vain prétexte de la conserva. 
tion des maximes du royaume , prétexte dont les ennemis de la Cons- 
titution ont si souvent obusé pour faire croire au publie qu'ils étoient 
les seuls défenseurs de ees maximes , dont S. M. a été et sera toujours 
le protecteur, comme elle l'a assez fait voir par l'attention qu'elle a 
eue à réprimer par ses arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire. C'est 
par toutes ces différentes considérations que S. M. a cru ne pouvoir 
expliquer trop promptementses intentions au sujet d'un arrêté si propre 
à rallumer le feu d'une discorde dont elle travaille eontinuellement à 
éteindreles restes. A quoi voulant pourvoir, le Roi, étant en son cou- 
seil, a cassé et annulé, casse etannule ledit arrété du 17 du présent mois, 
voulant qu'il soit regardé comme nul et non avenu. Ordonne Sa Majesté 
que la déclaration du 24 mars 1730, ensemble les arrêts rendus par , 
5. M. au sujet de l'autorité de la constitution Unigenitus, soient exi- 
eutés suivant leur forme et teneur ; et en conséquence veut et entend 
que ladite Constitatian soit observée dans tous ses Etats, avec Le respect 
et la soumission qui sont dus à un jugement de l'Église universelle en 
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matière de doctrine, Fait S. M. très-expresses inhibitions et défenses 
à sa cour de parlement de Paris de rendre aucun arrêt ou de prendrè 
aucune délibération à ce contraires ; et sera Le présent arrét lu, publié 
etaffiché partout où besoin sera, à ce que personne n'en prétende cause 
d'igaorance. Fait au conseil d'État du Roï, S. M. y étant, tenu à Ver- 
sailles le 21 février 1747. 


Signé PHéLYFEAUX. 
I. 


Copie de la déclaration communiquée par ordre de S."M. TC. 
aux seigneurs États Généraux des Provinces-Unies. 


A7 avril 477. 


Quoique le Roi ait eu jusqu'à présent les plus justes sujets de se plain 
dre des secours illimités que les Provinces-Unies fournissent à la reine 
de Hongrie, $, M. n'a cependant pas voulu regarder les États Géné- 
raux comme ses ennemis directs. 

Les égards qu'elle n'a point cessé d'avoir pour eux et les proposi- 
tions qui en différentes occasions leur ant éé faites pas ses ministres 
sont un monument de la disposition sincère dans laquelle $. M. a tou- 
Jours été non-seulement d’éloigner le théâtre de la guerre du territoire 
et du voisinage même des Provinces-Unies, mais aussi de leur procurer 
a gloire de contribuer efficacement à rétablir la paix entre les puis- 
sances belligérantes. 

C'est dans cette vue si salutaire que, dès le mois de juillet 1742, le 
Roi rendit les ministres de la République dépositaires de ses intentions 
pacifiques et des conditions justes et raisonnables auxquelles S, M. 
consentoit alors à terminer les troubles dont l'Europe étoit malheu- 
reusement agitée, 

Le Roi, pour ne laisser aucun doute sur la pureté et la droiture de 
ses dispositions et sur la confiance entière qu'il vouloit bien accorder 
aux États Généraux, offrit même de remettre Dunkerque à la garde de 
leurs troupes. 

$. M. a constamment professé depuis cette époque la même modé. 
ration et les mêmes désirs de conciliation , sans avoir eu la consolation 
d'inspirer aux Provinces-Unies des sentiments si conforines à l'intérêt 
particulier de leur République et à l'avantage commun de toutes les 
nations. 

Non content d'exciter par des démarches secrètes le zèle des États 
Généraux, le Roi leur fit proposer par un mémoire publie, que son 
ministre leur rernit au mois de septembre 1745, l'assemblée d’un con- 
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grès pour travailler sans délai et de concert au grand ouvrâge de la 
paix. È 

Enfin, il n'était pas possible que S. M. portät plus loin qu'elle l'a 
fait les témoignages de son affection et de sa confiance pour les États 
Généraux et les ménagemients qu'elle à eus pour eux. 

Ces ménégements mubsisteroient encore si le raison de guerre et la 
sûreté des conquêtes que le Roi a faites sur la reine de Hongrie 
n'exigeoient absolument de la part de S. M. les précautions les plus 
promptés et les plus efficaces pour se garantir des desseins de ses 
ennemis. £ # 

Si la République ne leur avoit donné aucun ssile sur son territoire, 
et si elle ne leur féurnissoit pas les secours abandants qu'ils en tirent 
en tous genres, le Roi ne se trouveroit pas dans la nécessité indispen- 
sable d'interrompre ses moyens multipliés de perpétuer malgré lui me 
guerre qui n'a déjà que trop duré. 

Ce n'est done que forcé par les circonstances et par le conduite des 
Provinces-Unies, que S. M. a permis au général de ses troupes de 
prendre indistinctement toutes les mesures que son habileté et son 
expérience dans l'art militaire pourroïent. lui suggérer pour empêcher 
Varmée ennemie de tronbler la possession légitime des conquêtes du 
Hoi et pour affermir le repos des peuples nouvellement soumis à sa 
domination, 

Le Roi auvoit été en droit, dès le commencement de la dernière 
campagne, d'entrer avee son armée sur le territoire des États Géné- 
raux, lorsqu'ils ÿ accordèrent une retraite aux troupes ennemies de la 
France. Mais S. M., persuadée qu'il n’y avoit que de la sincérité dans 
les démarches qu'ils faisoient alors auprès d'elle pour parvenir à La paix, 
suspendit l'exécution d'une entreprise que les lois de la guerre et le 
mauvais état de l'armée des alliés auroient également justifiée, Le 
Roi préféra l'idée avantageuse qu'il avoit de la candeur et de la bonne 
oi de la République à l'opinion généralement répandue en Europe que 
saus le voile spécieux d'uue négoeiation la véritable intention des 
États Généraux étoit de se procurer les délais nécessaires pour éloigner 
le danger dont ils étoient menacés et pour se préparer à de plus grands 
efforts afin de continuer la guerre. 

Ces sonpçois se sont confirmés par les difficultés qu'on a fait naître 
avee affectation dès l'ouverture des conférences de Bréda, diffisultés 
aussi imprérues que contraires aux engagements formels qu'on avoit 
pris avec le Roi, et qui paroissent n'avoir été imaginées que pour em. 
barrasser de plus en plus les négociations de paix et pour en empêcher 
Je succès. 
… Quoigu'ilen soit de ce motif, que l'événement ne rend que trop vrai- 
semblable, les troupes hollandoises étant entrées en 1744 sur le ter- 
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ritoire de France , dans les plaines de Lille et de Cizoing, sans que les 
États Généraux aient prétendu par cette invasion faire une guerre di- 
recte au Roi, S. M. déclare qu'en prenant le parti forcé d'entrer sur le 
territoire de la République , son dessein n'est pas de rompre avec elle, 
mais uniquement d'arrêter ou de prévenir les dangereux effets de la 
protection qu'elle accorde aux troupes de la reine de Hongrie et du 
roi d'Angleterre. 

M ne seroit pas juste d'exiger que le Roi portât le scrupule au point 
de respeéter à son préjudice la prétendue neutralité des puissances 
auxilairés de ses énnemis, tandis que ceux-ci exercent Les plus grandes 
vexations contre les alliés de S. M., et même contre des pays qui ne 
sont jamais sortis des bornes d'une exacte impartialité. 

Cependant le Roi, pour concilier, autant qu'il sera possible, ce qu'il 
se doit à lui-même avec les sentiments de bienveillance qu'il conserve 
entore pour les États Généraux, a expressément ordonné aux com- 
mandgits de s0n armée de faire observer la plus rigoureuse discipline 
aux troupes françoises qui entreront sur lé territoire des Provinces- 
Unies, et de régler toutes leurs opérations sur la nécessité des circons- 
tañées, S. M, bien éloignée dé vouloir apporter aucun trouble à la 
religion, au gouvernement et au commerce de la République, est au 
contraire dans l'intention d'accorder toute protection aux sujets des 
Ététs Généraux, dans la persussion où est S. M. que leur conduite 
répondra à des dispositions si favorables, 

"Enfiñ pour donner une preue encore plus convaincante de la sin- 
cérité des desseins du Roi, qui n'ont’ uniquement pour but que de 
rendre inutile la mauvaise volonté de ses ennemis et de vaincre leur 
inflexibilité aux voies de conciliation, S. M. déclare qu'elle ne regar- 
der les placès et pays qu'elle se trouveroit obligée d'occuper pour sa 
prôpre sûreté, que comme un dépét qu'elle s'engage à restituer dès 
que les Provinces-Uinies donneront des preuves non équivoques qu'elles 
ne fournissent plus aux envemis de sa couronne, ces secours de toutes 
espèces qui sont une des principales causes de la continuation de la 
guerre. 

Le Roi ne désire que le rétablissement du repos public sur des fon- 
dements justes et solides, et l'intérêt que S. M. prend à la sûreté et au 
bonheur des’ États Généraux lui feroit voir avee regret qu'ils conti- 
nussent déserifler à des cousidérations étrangères et à des passions 
injustes leurs finances, leurs troupes, leurs possessions, leur tranquil- 
lité èt pent-être la forme de leur gouvernement. 
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v. 
Discours de M. le duc de Boufflers au sénat de Génes. 


Sérénissime prince, très-excellents seigneurs, 


Le monarque de l'Europe le plus puissant et, ee qui n'est pas un 
moindre titre, le plus fdèle à ses engagements m'envoie vers vous 
pour partager vos travaux et votre gloire. ù 

11 m'ordonne de vous déclarer qu'il est résolu, à quelque prix 
que ee soit, de rendre à cctte généreuse et infortunée république la 
splendeur et l'indépendance que les nations les plus barbares 
rougiroient de vous disputer. En effet, quand vos ennemis vous 
proposeroient les capitulations les plus spécieuses, quelle confiance 
pouvez-vous jamais prendre dans une puissance si décidée à vous 
subjuguer? 

Elle a détruit vos forteresses, elle a tenté de vous réduire à l'esclavage 
Je plus humiliant, 

Par la bouche même de son général, elle a menacé vos citoyens du 
supplice le plus infâme ; mais elle n'a pu encore vous enlever ni votre 
honneur ni votre liberté. Ces biens inestimables, mille fois plus pré- 
cieux quela vie, sont en votre pouvoir. C'est à vous-mêmes que vous 
devez cette heureuse révolution qui à prévenu Le secours de vos alliés. 
C'est vous, illustre République, qui vous rendez l'émule de cette 
ancienne Rome, de ce sénat dont la présence d'Annibal et d'une armée 
victorieuse répandue sous ses murailles ne put ébranler le courage. 

Ne perdez donc jamais de vue vos véritables intérêts ; d'un coté la 
honte et l'esclavage, de l’autre la gloire et laliberté. 

Surtout ne cessons point d'espérer dans cette Providence qui détesia 
Eobjours la tyrannie; elle vient d'éclater sur vous d’une façon trop 
marquée au coin de la Divinité pour que vous ne la secondiez pas de 
tous vos efforts. 

Les moments sont précieux ; ne les employons point en de vagues 
délibérations; qu'un seul esprit nous anime. Enfin, très-excellents 
seigneurs, daïgnez prendre confiance, je vous en conjure, en l'homme 
du monde qui a le plus à cœur votre liberté. 

Je n'en suis que meilleur François en devenant le plus zélé de vos 
citoyeus.Montrez-moi le péril; ma charge est de le connoftre. Je ferai 
toute ma gloire de vous en garantir. 
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Réponse du sérénissime doge au discours de M. le duc de 
Boufflers. 


Les sentiments que Votre Excellence vient d'exposer à notre Répu- 
blique au nom du Roi Trés-Chrétien nous font oublier nos malheurs 
passés et adoueissent notre situation présente. 

La République se regarde entièrement en sâreté dès que des mo- 
narques qui ne sont pas moins grands par la force dé leurs armes qué 
par leur religion dans l'accomplissement de leurs promesses s'inté- 
ressent en sa faveur. 

Elle fait gloire d'avoir soulenu ses engagements par une fermeté à 
toute épreuve. Les malheurs qu’elle a essuyés n'ont fait qu'augmenter 
son courage et animer sa constance. 

Intrépide au milieu des dangers Les plus affreux, elle a été et elle est 
toujours préte à tout sacrifier pour assurer sa liberté. 

Si parses efforts la République a pu rouvrir aux armes Loujours vic- 
torieuses de S. M. T.-Cbr. une route capable d'accélérer les effets de 
ses généreuses intentions, elle ne les voil pas cependant remplir avec 
moins de reconnoissance 

L'arrivée de Votre Excellence fait l'époque de notre bonheur; la 
joie publique , dont tout retentit, peut vous en être garante; nous eon- 
noissons toutes vos qualités héréditaires et personnelles, mais l'ap- 
probation d’us monarque qui sait si bien distinguer le mérite fait leur 
plus grand et leur plus bel éloge. . 

S. ML. ne pouvoit donner à la sérénissime République un gage plus 
sigoalé de sa bienveillance que par le choix d'une personne- aussi re- 
eommandable à tous égards. 

Si l'amour de la liberté nous a portés à une si grande entreprise 
lorsque nous étions seuls, que ne ferons-nous pas présentement pour 
la continuer et la terminer glorieusement avec les secours d'un si 
puissant monorque, etavec l'assistance d'une personne qui le représente 
‘si dignement. 

Je ne doute pas que Votre Excellence ne fasse valoir auprès deS. M. 
Ja force et la vérité de ces sentiments qui sont ecux du public. C'est 
en son uom que je vous assure que l'exécution y répondra dans toutes 
les occasions. 








VI 


Extrait de la lettre de M, le duc de Chevreuse du 17 maï. 


Je joins à ma lettre un petit bulletin: vous y verrez la mort de Méric, 
que tout le monde regrette avee raison. Il joignoit la probité au ta- 
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lent pour son métier; cela n'est pas aussi commun que cela devroft 
l'être. 


Bulletin. 


Hier 16, M. Méric partit de Malines à une heure du matin, à la 
tête d'un détachement de 250 volontaires, pour aller reconnaitre les 
ennemis ; il rencontra un de leurs détachements, et comme il ne faisoit 
pas encore clair et qu'il n'en connoissoit pas le nombre, il les chargea; 
mais ilavoit affaire à 2,000 Croates ou pandours, qui le reconduisirent 
jusqu'au retranchement qui couvre la tête du pont que nous avons à 
Walem ou-dessons de Malines. Ces pandours voulurent même forcer la 
retranchement et gagner le pont, mais nous y avions quatre pièces 
de canon, 300 hommes et les volontaires que M. Mérie venoit d'y r2- 
mener, ce qui fit un feu si vif sur les ennemis que, quoiqu'ils eussent 
déjà forcé la première barrière, ils furent abligés de se retirer avec 
perte. M Mérie y a été tué d'un coup de fusil. 

Quarante hommes du régiment de la Morlière amènent dans ce mo- 
ment à Bruxelles 400 hommes des ennemis à qui ils disent avoir fait 
mettre les armes bas, dans un poste où ils étoient-embusqués; ils disent 
qu'ils n'étoient que 40, mais cela parott difficile à croire. 


vil 


Belalion préliminaire de la bataille de Laufeld du 2 juillet 1741. 


Le Roi, en partant de Tirlemont le 0 du mois dernier, avoit le 
dessein d'aller le même jour à Saint-Tron; mais Sa Majesté ayant été 
informée que l'artillerie n'avoit pas encore passé le pont de la grosse 
Gèthe, elle s'arrêta à Ostmael, et les troupes dont elle étoit aceompa- 
gnée demeurèrent au bivouac. Pendant la nuit le feuprit à la maisonoù 
Jogeait le Roi, qui, étant monté à cheval à quatre heures du matin, se 
rendit à Tongres. Aussitôt que Sa Majesté y fut arrivée , elle visita le 
champ de bataille, choisi par le maréchal comte de Saxe, pour com- 
battre les ennemis dont l'aile droite étoit à la Commanderie, longeant 
des hauteurs, et dont l'aile gauche tiroit vers Maëstrieht, occupant les 
villages en avant de cette position, dans lesquels ils étoient retranchés 
et avoient placé plusieurs batteries de canon. Le Roi, s'étant porté sur 
les hauteurs du village d'Erderen, examina la position de son armée, 
qui, rangée sur deux lignes d'infanterie et de cavalerie, avoit sa gauche 
en face de la Commanderie, où étoit le quartier du duc de Cumberland. 
La dh s'étendoit au dela du village de Remst et de la Maison blan- 
che, laissant le village en avant. Sur les sept heures du soir, les en- 

















Google 


A L'ANNÉE 1747. 403 


nemis tentèrent de s'emparer de ce village, que couvroient deux bri- 
gades d'infanterie : ils canonnèrent ce poste pendant près d'une heure 
avec trente pièces de canon ; mais ce fut sans succès. Toutes les trou- 
pes se tinrent en bataille la nuit suivante, etSa Majesté lapassa dans une 
cense. Le 2 de ce mois, dès quatre heures du matin, le Roi, après avoir 
entendu la messe, étant retourné sur le ebamp de bataille , l'armée se 
mit en mouvement pour attaquer celle des alliés. Tandis que le comte 
d'Estrées avec sa réserve marcha par le flanc gauche de l'ennemi, le 
comte de Clermont, prince du saug, à la tête du corps qui étoit à ses 
ordres et qui avoit été renforcé dé quelques brigades de cavalerie, s'a- 
vança au village de Laufeld, défendu par les troupes angloises, bano- 
vriennes et hessoises et par quelques régiments hollandoïs. Malgré le 
feu terrible d'artillerie que frent ces troupes, les différentes colonnes 
du corps du comte de Clermont s’avancèrent en bon ordre, et elles 
commencèrent l'attaque du village à dix heures du matin. Après avoir 
été repoussées deux fois, elles en chassèrent les ennemis. Sur-le-champ, 
la cavalerie débaucha des deux eôLés de ee village et elle chargea la 
cavalerie des ennemis, laquelle, quoique protégée par toute leur in- 
fanterie, fut mise totalement en déroute, Pendant qu'elle s'enfuyait vers 
Maëstricht, elle essuya un nouvel échec de la part du comte d'Estrées. 
Ce lieutenant général fondit sur elle, et fit un grand nombre de pri- 
sonniers. L'aile gauche de l'armée des alliés étant défoite, on marcha 
contre l'aile droite, composée des troupes de la reine de Hongrie, 
qui jusque là n'avoient pris aucune part à l'action. Dès qu'elles virent 
l'armée du Roi s'avancer de front vers elles, elles se retirèrent en dé- 
sordre, sans pouvoir joindre le reste de leur sfmée sous Mëstricht, Le 
Roi chargeale comte de Clermont-Tonnerre et le marquis de Clermont 
Gallerande de les poursuivre, et Sa Majesté coucha la nuit du 2 an 8 
dens la Commenderie où le du de Cumbertand avoit eu son quartier. 
Le général Ligonier, commandant des troupes angloises, est du nom- 
bre des prisonniers fnits sur les enmemis, auxquels on a enlevé plu- 
sieurs étendards evune partie de leur artillerie. On ne peut jusqu'à pré- 
sent rien dire de tertain sur leur perte ni sur eelle de l'armée du Roi, 
et lon attend avec impatience une relation circonstanciée d'une 
victoire dont les suites ne peuvent être qu'également avantageuses à 
l'État et glorieuses pour Sa Majesté (1). 








(t)Minule conservée aux arebives du Dépôl de la Guerre, volume n° 3209, 
piè@ 109, 


26. 
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Relation de la victoire remportée à Laufeld par le Roi sur l'armée 
des alliés, le 2 juillet 1747. 


Le Roi, en marchant avee son armée au camp de Park, avoit or- 
donné que le corps commandé par le comte de Clermont, prince du 
sang, se portdt à Tongres, et que la réserve aux ordres du comte 
d'Estrées, laquelle étoit jointe à ce corps , s'avançât jusqu'aux sources 
du Demer, Les avis que les ennemis eurent de cette marche les dé- 
termivèrent à quitter leur position entre les deux Nèthes. 1ls vinrent 
eamper à Diest, leur centre à cette ville, leur droite s'étendant vers la 
Nèthe et leur gauche vers Beringhen, En conséquence de leur mou- 
vement, le comte de Saint-Germain eut ordre de se rendre avec 12 
bataillons, 2 brigades de cavalerie el 1 régiment de dragons entre 
Saint-Tron et Berchloen ; le marquis de Clermont-Tonnerre, avec 2 
régiments de grepadiers royaux et 4 brigades de cavalerie, entre 
Tirlemont et Saint-Tron, et le marquis de Senneterre, avec 4 bri- 
gades d'infanterie et 2 de cavalerie, à Tirlemont. 

La marche de ces différents corps ayant obligé les ennemis de s'ap- 
procher de Hasselt, le Roi, dès qu'il eu fut informé, prit la résolution 
de se porter sur Tongres avec toute son armée, afin de soutenir le 
corps du emte de Clermont, en cas que le duc de Cumberland eût 
pour objet d'attaquer ee prince. Le 29 du mois, les ordres furent 
dounés aux corps détaclfés de marcher à Tongres, et le maréchal 
comte de Saxe alla le même jour pour ÿ joindre M. le comte de Cler- 
wont, Le reste de l'armée commandée par le comte d'Eu hattit la gé- 
nérale à dix.heures du soir et prit la route de Tirlemont, où ce prince 
reçut ordre du maréchal comte de Saxe de s'avancer aussi à 
Tongres. 

Sa Majesté partit le 30 an matin du camp de Park pour se rendre 
à Tirlemont avee la réserve que commiandoit le prince de Dombes, et 
qui étoit compasée des troupes de la maison du Roi, de la gendur- 
merie et des earabiniers. Sur les avis que le Roi reçut en chemin 
du maréchal de Saxs, Sa Majesté se remit en marche de Tirlemont 
à sept heures du soir, et pour donner le temps à l'artillerie de passer la 
grosse Gèthe, elle s'arréta à Ostmaël, où les troupes qui l'accompa- 
gnoïent passèrent la nuit au bivouac, 

Le Roi étant arrivé à Tongres le 1°" de ce mois à midf, et y ayant 
appris quele maréchal de Saxe s'étoit porté en avant avec une partie de 
l'armée, dans l'intention d'attaquer un corps considérable de l’armée 
des alliés, lequel paroissoit sur les hauteurs depuis la grande Come 
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monderie jusqu'au village de Rosmaér, Sa Majesté alla sur-le-champ 
joindre ee général. Elle reconnut avec lui la position de l'armée des 
ennemis, qui avoient eu le temps de faire avancer toutes leurs troupes; 
elle approuva les dispositions commencées par le maréchal de Saxe; 
elle ft venir le reste de l'armée, laissant à Tongres, sous les ordres 
du comte de Saint-Germain, 12 bataillons avec 60 pièces de canon, 
et elle demeura jusqu'à neuf heures du soir à eoncerter avec le 
maréchal les mesures pour l'attaque qu'elle vouloit faire le len- 
demain. 

Pendant toute la journée il y eut des escarmouches très-yives entre 
nos troupes légères et celles des alliés. Ils tentèrent le soir de s'em- 
parer du village de Remst, qui était en avant de notre première ligne 
et que Je comte de Clermont avoit fait occuper. Après avoir canonné 
e& poste pendant plus d'une heure sans succès , ils renoncèrent à leur 
entreprise , et le Roi, voyant qu'il n'y avoit rien à craindre pour le 
village, alla passer la nuit dans une mauvaise maison de celui 
d'Erderen. 4 

La 2, à la pointe du jour, Sa Majesté monta à cheval, et s'étant 
rendue sur le champ de bataille, elle ordonna les dernières dispositions 
pour le combat. L'infanterie fut placée sur les hauteurs d'Erderen, 
la gauche bordant les plateaux, la droite s'élendant jusqu'au village 
de Remst. La cavalerie se rangen en bataille sur deux lignes dans la 
plaine en avant de l'infanterie et au-dessous du village. d'Erderen, à 
la hauteur duquel elle appayoit sa gauche, faisant face au village de 
Vlitingen et à la grande Commander, où étoit le quartier du feld- 
maréchal comte de Balhiany. La droite tiroit vers le village de Mon- 
tenakeu, dans lequel le comte de Clermont avoit posté une rigade 
d'infanterie, On mit en réserve la Maison du Roi, infanterie et cava- 
lerie; la gendarmerie et les carabiniers, ce corps ayant sa gauche à 
Erderen. 

L'armée des alliés, dont la droite étoit à la grande Commanderie, 
et la gauche du côté de Maëstricht, occupoit les villages de Gross- 
Spawe, de Rosmaër, de Laufeld et de Wilre, Sa Majesté chargea le 
comte d'Estrées d'attaquer ce dernier village. Le comte de Clermont, 
prince du sang, fut chargé d'attaquer celui de Laufeld, qui étoit en 
avant du centre de la première ligne des enaemis, et il eut ordre de 
faire avancer sa cavalerie, commandée par le comte de Ségur, entre 
son infanterie et les troupes du comte d'Estrées. Les allés portant 
leurs principales forces sur leur gauche, le Roi renforça de que'ques 
brigades d'infanterie et de cavalerie le corps du comte de Clermont, 
lequel se mit en mouvement pour exécuter l'attaque que Sa Majesté 
lui avoit confiée, pendant que le comte d'Estrées, qui avoit mar- 
ché avec sa réserve sur le village de Wire, se porta sur ce poste 
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dont il étoit essentiel de s'emparer pour Crus Ja gauche de len- 
nemi, 

L'action commença à dix heures du matin par Y'ataque du village 
de Taufelà que défendoient les troupes angloises, hanorriennes, 
hessoises et quelques régiments hollandois. 11 étoit garni de plusieurs 
pièces de canon, dont quelques-unes placées au dehors prenoient par le 
flanc gauche l'infanterie du comte de Clermont. Malgré le feu de cette 
artillerie, les brigades de Monaco, de Ségur, de Bourbon et de Ja 
.Fère, parvinrent au pied des retranchements de ce village. Celle de 
Monaco, que commandoit le marquis de Lautree, lieutenant général, 
et celle de la Fère aux ordres du marquis de l’Aigle, maréchal de camp, 
attaquèrent le centre. Le comte de Bérenger, lieutenant général, et le 
marquis de Froulsy, maréchal de camp, attaquérent la gauche avec la 
brigade de Ségur. La brigade de Bourbon, commandée par le marquis 
de Beaupréau, maréchal de camp, esta en réserve pour soutenir deux 
batteries, chacune de 10 pièces de canon, qui battoient la droite et la 
gauche du village. 

Nos troupes, par la vigueur avee laquelle ellescombattirent, forcèrent 
les ennemis d'abandonner ce poste dès la première attaque; mais 
comme ils le soutenvient en colonnes, ils en chassèrent nos brigades, 
qui se retirérent dans le plus grand ordre sous le feu de l'artillerie et 
de la mousqueterie. La brigade de Bourbou s'étant jointe aux trois 
autres, elles firent une seconde attaque. Elle eut aussi peu de succès 
que la première, et l’on ne put se maintenir dansle village, où les en- 
nemis faiscient filer cantinuellement de nouvelles troupes tirées de la 
ligne d'infanterie qu'ils avoient derrière en bataille. 

Le maréchal de Saxe, qui s'étoit porté à cette attaque, ayant re- 
connu par lui-même la force du poste, fit marcher le comte de Mont- 
barey, maréchal de camp, à la tête des brigades de Battens et de Mo. 
nina, lesquelles, avec les quatre ci-dessus nommées, attaquèrent pour 
la troisièrne fois. Ces tronpes furent encore repoussées, mais en con- 
servant cependant quelque partie du village. Alors le moréchal, après 
avoir fait avancer une batterie de gros canon, fit soutenir ces six bri- 
gades par celles de Royal-vaisseaux et des Irlandois sous les ordres du 
comte de Thomond, lieutenant général, et du comte de Fitz-James, du 
comte de Rooth et du due d'Havré, maréchaux de camp, à la tête des- 
quelles se mit le comte de Clermont. Ces dernières brigades et les six 
autres formèrent une nouvelle attaque et se rendirent maîtresses de la 
plus grande partie du village. 

Les ennemis, à qui il importoit de le garder, changèrent aussitôtleurs 
dispositions, Toute la gauche de leur infanterie marcha en colonne, 
pour nous forcer d'abandonner ce poste. Sur ce mouvement, le ma- 
réchal de Saxe envoya ordre aux brigades du Roi, de la Tour du Pin 
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‘et d'Orléans; commandées par le marquis de Salières, lieutenant g 
néral, et par le comtede Lorges et le marquis de Guerchy, maréchaux 
de camp, de se porter sur le flane droit de cette colonne; et elles la 
chargèrent avec tant de vâleur qu'elle fut culbutée, etle village en- 
tièrement emporté. La cavalerie, qui étoit en bataille derrière ces trois 
brigades , s'avança eu même temps et chargea aussi nou-seulement 
cette colonne, mais encore un corps de cavalerie qui s'avançoit pour 
soutenir l'infanterie. 

Dès que les ennemis virent Le villege sur le point d'être pris, ils es. 
sayèrent de faire une diversion en attaquant la eavalerie aux ordres 
du comte de Ségur et celle du corps du comte d'Estrées, Le maré- 
chal de Saxe s'étant porté de 2e côté avec leeomte de Clermont, fit venie 
les carabiniers. Hs achevèrent de mettre endéroute la cavalerie angloise, 
déjà ébranlée par les premières charges. Bientôt le désordre gagna le 
reste de l'aile gauche de l'armée des alliés, Cette aile, qui étoit sur deux 
ligues de cavalerie et d'infanterie à la hauteur du village de Wester- 
wezel, prit la fuite, et elle fut poursuivie jusqu'à Maëstricht par la 
cavalerie du corps dn comte d'Estrées, lequel avoit chargé les ennemis 
et chassé du village de Wilre, suivant l'ordre qu'il avoit reçu de Sa 
Majesté. 

Lorsque l'action fut finie à la gauche, le Roi ft avec le maréchal de 
Saxe de nouvelles dispositions pour attaquer les troupes de la reine 
de Hongrie, commandées par le feld-maréchal comte de Bathiany, et 
qui étoient demeurées tranquilles spectatrices du combat, leur droite à 
la grande Commanderie, et leur gauche au village de Rosmaër, Le 
corps du comte de Clermont, celui du comte d'Estrées et celui du 
marquis de Clermont-Tonnerre, conformément aux ordres du Roi, dé- 
bouchèrent par la droite, entre les villages de Laufeld et de Mont. 
pertin, tandis que le reste de l'infanterie mareha en bataille et de front 
aux ennemis entre le village de Rasmaër et celui de Gross-Spawe. 
Mais le feld-maréchal comte de Bathiany, précédé des troupes de la 
république des Provinees-Unies, avoit commencé sa retraite aussitôt 
après la prise du village de Taufeld, et il mareha avec tant de dili- 
gence qu'il fut en peu de temps hors de portée d'être attaqué. 

Le Roi, qui s'étoit avancé en personne à la téte des troupes, détacha 
le marquis de Clermont-Tonnerre et le marquis de Clermont-Gal 
lerande, pour suivrefceite aile droite des ennemis, à laquelle on fit plu- 
sieurs prisouniers. Sa Majesté alla coucher le soir à la Commanderie où 
elle a établi son quartier. 

L'attaque du village de Laufeld, laquelle à duré plus de deux heures, 
est une des plus vives actions d'infanterie qu'on ait encore vues. Les 
troupes du Roi y ont donné des marques d’une valeur incroyable, teur 
exactitude à observer la discipline est digne des plus grands éloges. 
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Partouties brigades de Royal, des Cravates, de Berry, d'Anjou, de Royale 
Roussillon et les carabiniers ont enfoncé lesescadrons des ennemis, dont 
où estime la perte à plus de 10,000 hommes. On à fait un grand 
nambre de prisonniers, parmi lesquels sont le général Ligonier, le lord 
Seutou, le major général des Hessois et divers autres officiers de dis: 
tinction. Plus de virgt pièces de canon ont été prises aux ennemis, et 
on leur a enlevé plusieurs drapeaux, étendards et paires de timbales. 

Dans l'armée du Roi, il y a eu environ 5,000 hommes tués où 
blessés (1), Le comte de Bavière, lieutenant général et le marquis d’Au- 
tichamp, colonel-lieutenant du régiment d'Enghien, ont été tués. Les 
principaux officiers blessés sont le marquis de Lautrec et le emnte de 
Bérenger, lieutenants généraux; le marquis de Créquy, le marqnis 
de Froulaÿ et le marquis de Guerchy, maréchaux de camp; Le mar. 
quis de Bome, colouel du régiment de son nom; le comte d’Aube- 
terre, colonel du régiment Roÿal-vaisseanx; le comte de Ealleroy, 
colouel-licutenant du régiment d'Orléans ; le marquis de Fénelon, 
colonel du régiment de la Fère; le marquis de Ségur, colonel du 
régiment de son nom ; le marquis de Rochambault, colonel du régi 
ment de la Marche ; le chevalier de Dreux, colonel dn régiment Royal 
la-marine ; le comte de la Tour-du-Pin, eolonel-lieutenant du régiment 
de Baurban; le marquis de Bellefonds, colonel du régiment de son 
nom, et le marquis de Cernay, mestre decamp du régiment des Cra- 
vates (2). 











IX. 


Lettre du Roi M9" Parchevéque de Paris, pour faire chanter le 
‘Te Deum en aefions de grâces de la prospérité de ses armes, du 
2 Juillet 1747, à la commanderie du Vieux-Jonc. 


Mon cousin, pendant que la reine de Hongrie s’efforgoit de faire 
retomber sur mes alliés tout le poids de la guerre qu’elle m'a obligé 
de lui déclarer, qu'elle envahissoit leurs États, et que par des traités 
aussi injustes qu'inouis elle disposoit de leurs possessions les plus légi- 
times qu'elle étoit même tenue de leur garantir, je n'ai cessé d'avoir 
des ménagements pour les siens. Je regardois les Hollandois comme 





(i) Nota. Dans l'état officiel des officiers et sollats tués où blessés, lequel 
a diêtre dressé postérieurement à la rédaction de cette relstiun, le chiffre total 
est de 8,734 

(2) Minote conservée aux archives ln Dépél de Ia Guerre, vol. n° 3202, 
vièce #10, \ 
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une nalion aie: je protégeois leur commerce dans mes ports; et 
quoiqu'il employassent toutes leurs forces au soutien de mes ennemis 
et que leurs troupes eussent commis des hostilités sur ma frontière, 
ces exemples u'ont pas empéché que je n'aie porté mes regards pour 
eux jusqu'à renoncer aux avantages que la prospérité de mes armes 
mm'avoit mis en état de prendre sur leur territoire, dans les campagnes 
précédentes, Mais enfin la modération a'ses bornes ; d'un côté les Gé- 
nois, opprimés et aceablés de-eontributions, revendiquoient la liberté 
que la cour de Vienne s'effurec encore de leur ravir; de l'autre, la 
Hollande resserrant de plus en plus les liens de ses engagements avec 
mes ennemis, sembloit ne s'être prétée aux voies de conciliation 
que pour en éloigner plus sûrement le succès. C'est dans ces circons- 
tauces qu'ayant continué à mon cousin le maréchal comte de Saxe, 
maréchal général de mes eamps et armées, le commandement de celle 
que je faisois assembler dans les Pays-Bas, je mereposai sur lui desme- 
sures qu'il jugeroit convenable de prendre pour prévenir, en entrant en 
campagne, l'effet des projets cancertés de mesennemis. Dès le #7 du mois 
d'avril, le comte de Lowendal et le marquis de Contades, lieutenants 
généraux de mes armées, marchérent par ses ordres dans la Flandre 
hollandoise ; le premier réduisit les farts de l'Écluse et du Sas de Gand, 
pendant que l'autre se rendoit mattre des forts de la Perle et de Lies- 
kensh@k ; les villes de Philippine, d'Hulst et d'A xel suivireut le même 
sort; plus de cinq mille hommes furent faits prisonniers dans ees places, 
ettout ee qui est entre l'Escaut et la mer fut soumis à mon dhéissance 
en moins d'un mois. En vain mes ennemis essayérent de traverser cette 
entreprise par les préparatifs simulés du siége d'Anvers. 1ls fatigu 
rent leur arméesans fruit devant cetie place, pendant que la mienne res- 
toit dans ses cantonnements ; et à man arrivée à Bruxélles (à la fin de 
mai), j'appris qu'ils s'étoient retirés entre les deux Nêthes. Après avoir 
fait les dispositions nécessaires pour les en déposter, j'ai eonduit mon 
armée près de Louvain etsuccessivement jusqu'aux sources du Demer, 
où les ayant attirés, j'ai remporté sur eux la victoire la plus signalé 

Le combat s'est engagé par leur gauche, composée des Anglois, Hano- 

vriens, Hessois et Hollandois ; mes troupes ont attaqué par trois fois 

le village de Kaufeld, dans lequel ils s’étoient retranchés; enfin leur 

valeur a surmonté la résistance de l'ennemi. Ma cavalerie a mis la leur en 

fuite, et ils ont été rejetés sur Maëstricht avec perte de leur canon et de 

plusieurs timbales et étendards, Mon armée s'étont ensuite repliée sur 

les Autrichiens, qui jusqu'alors étoient restés spectateurs, elle les ‘a 

forcés de se retirer en désordre sur le ruisseau de Lonaken et de Jui 

abandonner le champ de bataille. Quelques suites favorables que je 

doive me promettre d’une journée si glorieuse pour mes armes, le fruit , 
le plus ageéable que je puisse en recueillir, sera de disposer mes en- 
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nemis à écouter enfin la voix de la justice et de le paix,"et d'assurer 
par ce moyen la tranquillité de mes sujets. C'est pour obtenir de la 
divine Providence ce nouveau bienfait, en lui rendant des actions de 
grâces de ceux dont elle m'a comblé jusqu'à présent, que je vous fais 
cette ltre, pour vous dire que mon intention est que vous fassiez 
ehanter le Te Deur dans l'église métropolitaine de ma bonne ville de 
Paris et autres de votre diocèse, avec les solennités requises, au jour 
et à l'heure que le grand maitre oule maître des cérémonies vous dira 
de ma part. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte 
et digne garde. 


Écrit au eamp de la commanderie du Vieux-Jone, le 2 juillet 1747 14). 
Li x. 
DIVERSES PIÈCES SUR LE COMBAT D'EXILLES. 


1. Du chemp de bataille vis-à-vis les retranchements d'Exilles, 
de19 juillet \7A7, à minuit. 


11 vient de se passer la plus eruelle affaire dont on ait ouï parler de 
mémoire d'homme; voici à peu près, comme je l'ai remarqué. Le 
dessein de M. le chevalier de Relle-Isle étoit d'assiéger Exilles: il 
avoit laissé des corps dans la vallée de Sture et autres endroits, qui pou- 
voient partager les soins des ennemis; et nous débouehâmes, il ÿ a 
sept à huit jours, par le mont Genèvre, partant de Briançon, sur la 
route qui mène aux cols de l'Assiette, du Bourgueil, de Fatière et de 
la Fenestre, tous passages et postes qu'il falloit oceuper pour notre 
siége. 

Le roi de Sardaigne avoit fait depuis un mois des retranchements 
Sur toutes ces montagnes, que nous venons d'attaquer après plusieurs 
jours d'une fatigue extrême pour les reconnoissances et dispositions, 
Douze bataillons piémontois et trois autrichiens gardoient ces re 
tranchements; nous en avions 30, partagés en trois corps. M. de 
Villemur commandoit la colonne de la droite; M. de Mailly-d’Hau- 
court celle de la gauche; et M. d'Arnaud celle du centre, qui est de- 
venue le poste Le plus important, parce qu'il s'est trouvé une redoute 
vis-à-vis d'elle, qui communiquoit à toute l'étendue des retranchements 
dont elle pouvoit être rafraîchie à tous moments, comme elle l'a été 
en effet. 








(D) Minnle. eonservée aux archives du Dépôt de a Guerre. (Vol. n° 2901, 
pièce 111 bis.) 
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A midi, M. le chevalier de Belle-Isle fit attaquer des postes de vo- 
tontaires et de gardes avancées qui occupoient une hauteur à deroi- 
portée de fusil des pramiers ouvrages; quatre compagnies de grena- 
diers s'en rendirent maitres avee beaucoup de facilité. Nous ÿ man- 
tâmes tout de suite sept petites pièces de canon de montagne, qu'un 
seul mulet porte avec leur affüt. Jugez par là de sa grosseur. 

Cette première opération faite, nous flmes un fort bon déjeuner ; 
après quoi toutes les colonnes se mirent en mouvement pour attaquer. 
Vous connoissez les montagnes de ce pays-ci; il faut au moins deux 
‘heures pour parvenir au pied du sommet. L'attaque générale commença 
à trois heures. Jamais les colonnes de droite et de gauche ne purent 
avancer plus près du retranchement que de trente ou quarante pas. 
La nôtre, c'est-à-dire celle de la redoute, après beaucoup de F'ive de 
Roil partit avec une rapidité incroyable et fat dans l'instant au pied 
du parapet. 

Mais voici le commencement de nes malheurs, M. d'Arnaud à la 
première décharge fut tué ; et après des efforts surprenants, mais inu- 
tiles, nous vies plier toute notre colonne. Le chevalier de Belle-1sle 
quiétoit à cheval sauta à terre, et mettant l'épée à Ja main rallia sous le 
feu des ennemis nos soldats, qui revinrent à la charge avec la même vi- 
vacité, mais avec aussi peu de succès. Enfin voyant que nous perdions 
un monde infini, et que le chevalier de Belle-Isle, qui venoit de recevoir 
un coup de fusil dans le bras, étoit collé contre les retranchements 
et travailloit avec quelques grenadiers à faire tomber le gazon, les 
pierres et les branches d'arbres qui le composoient , et qu'il tiroit 
même avee ses dents, j'essayai de ranimer nos soldats; j'arrachai des 
mains d'un jeune enseigne un drapeau, etj’allai le porter droit au re- 
tranchement. La colonne suivit effectivement, et je restai une heure 
dans cette situation, sans que personne pût y monter. Les grenadiers 
qui défendoient cette maudite redoute nous assommoient avec des 
quartiers de rochers, qu'ils jetoient sans discontinuer, et nous tuoient 
un monde effroyable. 

Enfin, que vous diraije de plus touchant. Le pauvre chevalier de 
Belle-Isle, ou pour mieux dire ee héros, a été tué, et j'ai vu tomber 
à mes côtés plus de 1,500 hommes. J'en ai été quitte pour un trou à 
la tête qu'une grosse pierre m'a fait; mon drapeau a été cassé en mille 
pièces, de eoups de fusil; et lorsque je l'ai rendu à son bataillon, après 
la mort du chevalier, le plus grand morceau n'avoit pas deux pieds 
de long. Je me suis tiré de œt affreux endroit tout plein du sang 
des misérables (1} qui me tomboient à tous moments sur le corps. 


(1) C'est-à-dire des malheureux, des pauvres soldats, 
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Nos deux autres colonnes ont été fusillées de tous les flancs, et 
notre perte va à 6,000 hommes, dont plus de 600 officiers. Le ré- 
giment de Bourbonnois a eu 40 capitaines et 50 lieutenants tués où 
blessés. 11 ne reste que 3 ou 4 officiers dans celni de Gouy. Ceux de 
Deslandes, Artois et Condé, la Reine, Mailly, Saintonge, ont prodi- 
gieusement souffert, Enfin nos 30 bataillons ont été écrasés , et nous 
nous sommes retirés eo moins mauvais ordre qu’il a été possible après 
une si funeste aventure. Les ennemis ne doivent pas avoir perdu 
500 hommes, car ils étoient bien couverts, et en vérité nous tirions 
assez mal. 

M. de Villemur nous commande dans cette partie. Nous nous reti- 
rons près de Briamgon, en attendant les ordres de M. le Maréchal. Je 
prends dans le moment La poste pour les aller chercher. 





2. Voici de qui s'est passé à la malheureuse attaque des retranche- 
ments des ennemis au poste de l'éssietie, le 19 juillet au soir 
1747. 


M. le chevalier de Belle-Isle ayant appris que plusieurs nouveau 
bataillons du roi de Sardaigne marchoient en diligence, tant pour ren- 
forcer les 15 premiers que ce prince avoit déjà placés pour défendre les 
retranchements qu'il avoit fait fire sur le plateau nommé de l'Assiette, 
que pour occuper de plus et envelopper le monticule de la chaîne des 
montagnes qui sont entre Exilles et Fenestrelles, et qui s'étendent jus 
qu'au delà du eol d'Argueville, et fermerpar là aux François les appro- 
ches de ces deux places, ce général crut devoir prendre le parti de 
faire attaquer l'ennemi, qui étoit présent, avant que son renfort ne fût 
arrivé. 

Pour cet effet A. le chevalier de Belle-Isle fit avancer son gros 
canon, donna ordre aux troupes de marcher, et_ partant d'Oulx le 18 
après miauit, passa par le col de Bourget, où M. de Villemur, venu 
par la vallée de Queyras, s'étoit rendu‘avee sa colonne; et il continue 
sa marche par le col de Costeplane, où if trouva MM. d’Arnaud et de 
Mailly avécleurs colonnes, et qui étoient déjà postés jusqu'auprès des 
retranchements ennemis. 

Aux appraches de M. le chevalier de Belle-lsle, les ennemis repliè. 
rent un petit poste sur une hauteur près de quelques autres montagnes 
qu'il Bt occuper. I eampa son armée sur leur penchant, en s'étendant 
dans le bois qui rêgne le long du coteau. Pendant cette journée il y eut 
un grand brouillard, et il tomba même un peu de neige. 

Le 19 à cinq heures du matin le tempss'étant remis au beau, M. le 
chevalier de Belle-Isle fut reconnoître le revers de la gauche des re- 
ranchements, et s'étant trouvé incommodé par un poste de 200 hom- 
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mes que les ennemis avaient porté en avant sur ee monticule, d'où ils 
fusilloient, il lesen ft chasser par deux compagnies de grenadiers, qui 
voulant les couper se eoulèrent entre les retranchements et le mon- 
ticule, et obligèrent Les ennemis, qui s'aperçurent de leurs mouvements, 
à se retirer si précipitamment, après avoir fait leur décharge et perdu 
4 ou 5 hommes, qu'ils laissèrent tués ou blessés, qu'il fut impossible 
de les joindre. 

M. le chevalier de Belle-Iste se porta sur le dit monticule, d'où l'on 
découvroit parfaitement les retranchements et une espèce de redoute 
qu'il y avoit à droite sur la crête du revers de la montagne. 

Après avoir bien examiné le tout, il y fit placer 4 pièces de canon, 
un moment après 4 autres pièces encore, pour tirer sur les retran- 
ehements faitsen maçonnerie et en pierres sèches, avec une palissade 
au dehors. 

Ayant fait sa disposition, il ordonua à MM. de Villemur et de Lar- 
nage de marcher à la tête de leurs colonnes pour attaquer la droite, 
à MM. de Mailly et de Gouy, avec la colonne qui étoit à leurs ordres, 
d'attaquer la gauche, età MM. d'Araud et d'Andlau de marcher avec 
la leur, qui étoit au centre, où M. le chevalier de Belle-Isle se plaça. 

Sur les quatre heures après midi, ces trois colonnes se mirent en 
mouvement pour s'approcher des retranchements. Les ennemis ayant 
vu déboucher et monter par une rampe de rochers, dontle fond étoit 
d'une espèce d'ardoise, où à peine low pouvoit se soutenir, firent. un 
si grand feu sur la colonne de la gauche, qui se formoit en bataille, 
que celle du centre, qui étoit dans un penchant à environ quatre-vingts 
Loises de distance d'une espèce de redoute qui étoit sur Ja droite, ime 
patientée d'en venir aux mains, déboucha avant méme que la colonne 
de la droite, qui avoit un grand tour à faire, fût à portée d'attaquer, 

Les grenadiers se portèrent aux pieds de là redoute ; la colonne les 
suivit avec les travailleurs ; et les uns et les autres travaillèrent avec 
toute l'ardeur et la constance imaginabies à se metire en état de pou- 
voir ou grimper, ou escalader, où détruire les retranchements. 

Les ennemis s'en étant aperçus, et voyant qu'ils n'avoient plus que 
et objet à défendre, s'y partèrent en si grandes forces, et par un si 
terrible feu et une si incroyable quantité de pierres, qu'ils forcèrent 
nos troupes à se retirer avee une perte très-considérable , tant en 
officiers de distinction de tous grades qu'en grand nombre de sol- 
dats, et la perte de M. le chevalier de Belle-Isle, 

Ce général et A. d'Arnaud, qui s'étoiest portés au pied du retran- 
chement, tant pour y animer les soldats, que pour les y maintenir, ÿ 
ont été tués l'un et l'autre, en arrachant eux-mêmes les palissades et 
Les pierres du retranchement. Le dernier y a été assommé à coups de 
pierres, après avoir eu le bras cassé, ainsi que l'a été de même M. le 
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chevalier de Belle-Isle, qui avoit été d'abord blessé d'un coup de fusil, 
mais qui s'y soutenoit encore. 

Nous avons eu à cette malheureuse aventure 20 ou 21 colonels tués 
ou blessés au pied du retranchement , où avec une fermeté et un cou- 
rage incroyables, ils s'étoient portés ainsi que ces deux généraux l'a 
voient fait, pour y conduire les troupes. 

L'on ne peut guère jusqu'à présent fixer au juste notre perte, mais 
il paroît qu'on peut l'estimer entre 3 et 4,000 hommes. 

La colonne de M, de Villemur étoit eomposée des brigades de Mail; 
de Condé et de Royal-Roussillon. Celle de M. d’Arnaud, de la bri- 
gade d'Artois et de 1,000 hommes détachés, tant grenadiers que pi- 
quets. Et celle de M. de Mailly, des brigades de Bourbonnois et de la 
Reine; ces trois colonnes ayant leurs compagnies de grenadiers à 
leur tête. 

TL y avoit lieu d'espérer que si M. le chevalier de Belle-lsle n'eût 
pas été blessé à mort la seconde fois, le retranchement eût été em- 
porté; mais le désordre s'étant mis ensuite dans les troupes , il n’y eut 
d'autre parti à prendre que celui que M. de Villemur a pris, avec 
beaucoup d'habilelé et de sagesse, en faisant battre la retraite et se 
mettant en marche et se repliant vers le mont Genèvre. 

Cest la difficulté du pays qui nous a heureusement préservés du 
malheur d'être poursuivis et chargés dans notre retraite; mais nous 
avons été obligés d'abandonner une grande partie de nos blessés. 

Quant au nombre des officiers tués où blessés, il est impossible 
d'en envoyer pour le présent une liste exaete et noms par noms; elle 
ne se saura que trop tôt. 





A Qu, le 20 juillet 4747. 


Nous avons eu hier nne affaire à Exilles , où les ennemis étoient re- 
tranchés extravrdimairement. Nous avous voulu l'emporter l'épée à la 
main, mais malgré les miracles de bravoure qui ont été faits, nous avons 
été obligés de quitter In partie et-de battre la retraite. 


Voici la liste de préncipaux officiers tués ou blessés. 





MM. le chevalier de Belle-Isle, D'Arnaud , maréchal de camp, 
tué. De Brienne, colonel d'Artois, tué. Le colonel de Lyonnoïs, tué. De 
Gouy, colonel de Bourbonnois, tué. De Grille, major général, tué. 
De Marcieux, colonel des Landes, blessé, De la Grandvilie, colonel de 
Saintonge, blessé. De Bezons, colonet.de Beaujolois, blessé. De Mailly, 
colonel de Mailly, blessé, et autres dont on ne sait pas encore les 
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noïns, car tous les colonels, excepté trois, sont tués ou blessés. L'on 
compte près de 4,000 hommes tant tués que blessés, y compris en- 
viron 600 officiers. 

Nous attendons ce que üous deviendrons. Le commandement, en 
suivant l'ordre d'ancienneté, est dévolu de droit à M. d'Argouges, 


XI 


Copie de plusieurs lettres de la main de la Reine 
à madame de Luynes. 


4 


Je suis bien fâchée de l'état de M. de Charost (1), je vous prie de 
l'en assurer. Au désespoir de ne vous point voir. Je vous embrasse de 
tout mon cœur, . 

M, de Luynes a voulu absolument que je soupasse chez lui. Il aprié 
Mu la maréchale de Duras, comme sa tante, da faire les honneurs ; je 
vous avoué que je ne me trouve point à mon aise de ne vous y point 
voir. 





à. 
42 octobre 1747, à Choisy, 

J'ai grande impatience de savoir des nouvelles de M. de Charost; 
je souhaite fort qu'elles soient bonnes ; outre l'intérêt que je prends à sa 
conservation, jeme flatte que vous ne doutez pas d'un autre sentiment 
qui entre dans le désir de sa guérison. Je ne puis assez me louer des 
attentions du Roi. 11 m'a cédé son appartement, afin de m'épargner 
la peine de monter et descendre; il m'a surpris très-agréablement en 
arrivant, en me montrant les portraits de mes filles de Fontevrault, que 
J'ignorois que l'on eût point. Les deux aînécs sont belles réellement; 
mais je n'ai rien vu de si agréable que la petite ; elle a la physionomie 
attendrissante et trés-éloignée de la tristesse ; je n'en ai pas vu une si 
singulière; elle est touchante, douce et spirituelle. Si vous trouvez ma 
Jettretrop longue, prenez-vous-eu à la tendresse d’une mère et à La con- 
fiance d'une amie. 

Dites bien des choses à M. de Luynes de ma part, 

Je suis bien fâchée du griffonnage de ma lettre, mais je n'ai pas le 
temps de la copier. 





{1) Mme de Luynes étoit allée ce jour-là à Paris, et avoit compté en revenir 
le même soir. L'état de M. de Charost la fit rester; elle l'envoya dire, et la 
Reine lui écrivit cette lettre à ta ble. Elle ect du mois d'août 1747, un ven- 
dredi. (Mote du duc de Luynes.) 
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8. 
2 45 octobre 4747. 


Comme je pars demain matin, je veux avoir auparavant la consola- 
tiun de savoir quand je pourrai avoir le plisir de vous revoir, avant 
que d'envisager les rochersde Fontainetileau. Je leur eonterois ma prine, 
mais is sont sisourds, et j'aimeun peu Les gens qui m'etendent d'ail. 
leurs, ils sont si durs ; je n'aime point eela non plus. Il faut donc s’a 
mer, ce n'est pas de patience; le triste remède, surtout contre des ro- 
ehers ; le combat ne seroit point égal, leur dureté la vaineroit; ce sera 
done de técher de me rendre inaccessible comme eux ; voilà un beau 
fruit à tirer d'un voyage. Ne montrez cette lettre à personne, car elle 
n'a pas le sens eommun, c'est une suite de l'absence de mes vapeurs 
Je souhaite de tout mon cœur que l'état de M. de Charost se fortifie 
mieux; je vous embrasse de tout mon cœur. Il ne seroit pas 
honnête d'Ën dire autant à M.de Luynes; je laisse cela à votre 
prudence. 

Les attentions du Roi sont charmantes. Dites-moi des nouvelles du 


Président. 

















24 octobre 1747 (1). 


‘Toute foible que je suis d'une espèce de perte que je viens d'avoir, 
le sentiment réveille mes forces pour vous donner de mes nouvelles et 
en même wemps vous demander des vôtres. J'attends votre retour avec 
bien de limpatience. Je vous embrasse de tout mon cœur. 

Recommandez-moi, c'est-à-dire le véritable moi, qui n'est point 
mon corps, aux prières de ces dames el surlout de Mme de Bex- 
ers, 

Bien des compliments au père Luynes , à cause de la ressemblance. 








XI 


Spectacles des cabinets du Roi. 


POUR LES BALLETS DANS LES CABINETS DU BOL. 


Acteurs chantants 


Me de Pampadour, 

M® la duchesse de Brancas doublée par M®* Trusson, 
M. le duc d'Ayen, 

M. de la Salle. ï 





(1) Mme de Luynes était à Montargis. 


À L'ANNÉE 4747. air 
Directeur. 
M. le duc de Ja Vallière, 
Sous-directeur. 
M. de Moncrif, 


Personnages chantanis dans les chœurs. 


Côré nu Ror. Côvé ne LA Reine. 
Les sieurs Caraus, Les sleurs Dupuis, 
Géré, | de, Fales, | dessus, 
D'Aigremont, dalle, Francisque, | 
Le Bègue, kaute-confre, Richer, faille, 
Godonesches, Benolt, basse, 
Da Croix, [l tnt. Bazire, haute-contre, 


Personnages dansants. 
M, de Courtenvaux, 





M. de Langeron. 
Pour le chœur du ballet. 
Les sieurs Barois, Les demoiselles Durand, 
Baletil, D'Œfa 
Piftet, Chevrier, 
Dupré. Astrandi. 


PROLOGLE. 
(L'orchestre commence une ouverture.) 
M. DE NIVERNOIS ET M. DE LA VALLIÈRE. 


M. DE NIVERNOIS, à Porchestre, 
‘Un moment sil vous plait. Monsieur le directeur! 
(4 l'orchestre, qui continue. ) 
Messieurs, arrêtez donc. Monsieur de la Vallière ! 
L % M. DE LA VALLIÈRE, derrière le théâtre, 
Eh bien? 
M. DE NIVERNOIS. 
Hé! venez doue. 
M. DE LA VALLIÈRE. 
Quevoulez-vous, monsieur 
M, DE NIVERNOIS, 
Ce que je veux ? question singulière ! 
Te vue 27 
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M. DELA VALLIÈRE. 
Mais expliquez-vous done. 
M. DE NIVERNOIS, ' 
‘Je ne-vous conçois pas ; 
Pour uu grand directeur la faute est bieu grossière ! 
M. DB LA VALLIÈRE. 
Quelle faute ? ; 
M. DE NIVERNOIS. 
Je veux vous le dire tout bas. 
M. DE LA VALLIÈRE. 
Parlez, monsieur, eriez ; je meurs d'impatience. 
DE NIVERNOIS. 
Seigneur, qu'est devenu” votre auguste prudence ? 
M, DE LA VALLIÈRE. 





Comment ? 


A DE MIVERNOIS. 
Hé que vous sert ce maintien effaré? 





Vous oubliéz… 
M. DE LA VALHÈRS. 
Quoi done? 
M.'DE NIVERNOIS. 
Soyez désespéré. 
DE LA VALLIÈIE. 
Pourquoi ? 


M. DE NIVRRNOIS. 
Vous oubliez. distraction faneste ! 
M. DE LA VALLIÈRE. 
J'oublie…. eh bien! j'oublie. 
M. DE NIVERNOIS. 
Un devoir manifeste. 
M. DE LA VALLIÈRE. 





Moi! 

(Successivement tous les acteurs viennent étre spectaleurs 
de cette scène entre M. le duc de la Valière et M. le duc de Ni 
vernois.} 

M. DE NIVERNOIS. 
Rouvrant un théâtre, on doit premièrement 

Signaler ce grand jour par un beau compliment. 

Toujours le directeur chargé de la harangue… 

Pensez, imaginez, déployez votre langue, 

M. DE LA VALLIÈRE. 
Que dirois-je, seigneur ? mOn tortest avéré, 
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M. DE NIVERNOIS. 


ais 

Commencez. donc! 

X. DE LA VALLIÈRE: 
Hé quoi, sans être préparé ! 


2. DE NIVERNOIS. 
importe, il faut du moins signaler votre zèle. 


. DE LA VALLIÈRE (aprés un silence et de grandes révérences 
à l'assemblée). 





Essayons, car. 
| M: DK NIVHRNOIS. 
Fort bien! 
M. DE LA VALLIÈRE. 
Ma frayeur est mortelle. 


M. DE NIVBRNOIS. 
La troupe attend de vous un discours enchanteur, 


M. DR La VALLIBRE (s'adressant au Roi). 
Le désir de briller n'a rien qui nous inspire; 


Ici, nous pouvons toux le dire, 
Le zèle et les talents sont l'ouvrage du eœur. 


M. de la Vallière et le reste de la troupe font la révé- 
rence, et l'acte finit. 
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XUT. 


Liste des vaisseaux de querre françois pris et détruits depuis 
Le commencement de la guerre présente jusqu'au 25 novembre 
1747. 


NOUS DES VARSEAUX. 





1. L'invhéible. 


2. Le Terrible . 685 
3. Le Monarque.. 686 
4. Le Neptune 686 
5. Le Trident.… 650 
6. Le Fougueux.. 650 
7. Le Severn 550} Avoit été pris sur les Angloï 
8. Le Mars. 500 | Par le Nottingham, de 60 can. 
9. Le vigilant 609 | Par l'amiral Warren, au cap 
Brelon. 
10. L'Ardent Brûté sur les côtes de France. 
A1. Le Sérieux 
12. Le Diamant . Parles miraux Anson 2t War- 
13: Le Jason .… ven. 
14. Le Rubis . 
15. L'Auguste Par le capitaine Stevens, du 
Portland, de 30 canons. 
16. L'Étolle. Brôlé par l'escadre de l'amiral 
Warren. | 
17. La Gloire, Pris par les amiraux Anson ct 
Warren, 
18. L'Embuscade. . Par leSatisbury, le 50 canons. 
19. La Renommée, |* 3 Par de Douvres, de 40 canons. 
20. Le Mercure, 
vaisseau ci - 
devant de 6% 


Par le contre-amiral Hawke. 


2. La Mélé Par Le Dreadnought, de 80 can, 
22. La Subtile Var Le Portland, de 50 canons, 
23. La Panthère. Par Le Monmouth, de 70 can. 
3%. Le Solbay Par le corsaire d'Alexandre. 











ANNÉE 1748. 


JANVIER. 


Réception de trois nouveaux chevaliers de l'Ordre et nomination de six che- 
valiers, parmi lesquels le due de Luynes, — Promotlon militaire. — Mort 
de Mile de Lauraguais. — Comédie en ballet dans les cabinets et acteurs, 
— L'ordre du Saint-Esprit, — Comédie et pastorale dans les cabinets el 
acteurs, — Voyage de Marly. — Les gros joueurs. — Incommodité du Roi.— 
La comète remplace les autres jeux. — Jugement de M, de Monthéliard, 
— Aventure singulière à la messe de la Reine. —Mme de Lauraguais perd 
une boucle d'oreille, — Action aux environs de Gênes, — Le Jeu à Marly, 
— Mort de M. d'Aubeterre et de Mme d'Alègre. — Le Roi donne son por- 
trait à M. de Grimbergen. — Détails sur la coutume qu'ont. les souverains 
de danner leurs portraits aux ambassadeurs. — Présent de M, de Grimber- 
gen à M. de Verneuil, — Grand nombre de salonistes à Marly. — Le 
Roi décide que Me Victoire reviendra à Versailles. — Mile de Charleval. 
— Nomination à divers emplois. 








Dumardi®, Versailles. — Hier M. l’archevèque de Paris, 
M. l’archevèque de Rouen et M. l'abbé d’Harcourt furent 
reçuscommandeurs de l'Ordre, suivant l'usage ordinaire. 
M. l'archevêque de Paris fit porter sa eroix à cette céré- 
monie. J'ai marqué, les derniers jours de l’année passée, 
les difficultés et ce qui avoit été arrangé; c’est cet arran- 
gement qui a été suivi. Il y eut ausei hier chapitre avant 
la cérémonie; le Roi nomma dansce chapitre six nouveuux 
chevaliers: M. de Ségur, M. de Maubourg, M. de Bulkley, 
M. de Puisieux, M. de Saint-Séverin et moi. Ce fut M" de 
Resnel (1) qui quéta. La Reine étoit en haut dans sa 
niche; M"° la Dauphine et Mesdames dans l’autre niche, 

Aujourd'hui il y a eu, suivant l'usage, une grande 








(1) Veuve du fils aîné de M. de Clermont d'Ambaise, (Nas du duc de 
Euynes.) 
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messe pour les chevaliers morts dans le courant de 
l'année dernière. Le Roi a entendu cette grande messe 
en bas, avec tous les chevaliers, et ensuite il a été à la 
chasse. 

Le voyage du Roi à Choisy, qu'on avoit d’abord an- 
noneé pour samedi ou dimanche prochain, fut fixé à 
jeudi il y a trois jours; depuis il a été avancé à mercredi; 
il y restera jusqu'à mardi. 

Les ambassadeurs et ministres étrangers vinrent hier 
faire leur cour; M. de Puisieux leur donna audience dès 
hier; ils ont couché ici, et ont assisté aujourd’hui à la 
grande messe des morts. 

I y a trois ou quatre jours que le Roi dit à son souper 
la mort de l’évêque d'Anvers (1). C’est le premier évé- 
ché que le Roi a à donner dans les pays nouvellement 
conquis. 

La promotion militaire que l'on attendoit depuis 
longtemps fut enfin déclarée hier après midi (2). Les 
deux exempts des gardes du corps qui étoient à portée 
d'être faits maréchaux de camp ne sont point compris 
dans cette promotion ; ils en sont très-affligés, d'autant 
plus qu'il y avoit des exemples en leur faveur. M. Dau- 
ger avoit été fait maréchal de camp étant exempt; mais 
comme les exempts des gardes du corps sont obligés de 
monter les gardes ordinaires comme les capitaines de ca- 
valerie, le Roi trouva peu convenable que M. Dauger, of- 
ficier général, montât une garde ordinaire, et jamais 
S. M. n’a voulu avoir égard à aucune représentation sur 
cet article. Ainsi on ne refuseroit point le grade de ma- 





(1) Joseph-Anselwie-François Werbroeck.. 
€) Le Roi nomma : 
28 lientenants généraux, 
59 maréchaux de camp, 
90 brigadiers. — 11 donna anssi : 
12 régiments d'infanterie, 
3 de cavalerie et 3 de dragons, 
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réchal de camp à un exempt qui quitteroitet qui mérite. 
rit d’ailleurs, mais leRoi ne veut point leur accorder ce 
grade pendant qu'ils demeurent dans le coips. 

Du mercredi 3, Versailles — Le Roi est parti aujour- 
hui, vers les einq heures, poux Choisy. Les dames de ce 
voyage sont M®* de Pompadour; duchesse de Brancas 
douairière, de Pons et de Livre Le Roi reviendra ici le 
Jundi 8 de ce mois. 

Le Roi a donné aujourd'hui audience aux ux États ‘de 
Bretagne. Les députés sont pour le,clergé M. l’évêque 
de Saint-Brieuc (Érignon), qui.a porté la. parole et a fort 
bien parlé, et M. de la Vanguyon pour. la noblesse, Les 
députés ont été présentés par M. le: due de Penthièvre, 
gouverneur de Bretagne, ét accompagnés par M. de 
Brezé (Dreux). Les députés ont été ensuite à l'audience 
de la Reine, qui étoit dans le grand cabinet. M®° la 
maréchale de Lowendal étoit à cette ‘audience, et on a 
mis un carreau devant elle. 

de viens d'apprendre que la petite de Lauraguais est 
morte ; elle étoit malade depuis hait au dix jours, d’une 
fièvre maligne, pour laquelle elle avoit été saignée qua- 
tre fois; elle n’avoit que quatre ou cinq ans. Le jour 
avant qu’elle tombât malade ellé avoit été mordue à la 
jambe par un petit chien qu’elle avoit chez elle, et qu’on 
a tué depuis, le eroyant enragé. On craignoit que cette 
maladie n’eût quelque rapport à la morsure ; mais comme 
après qu’elle a élé mordue il ne paroissoit rien à ls. 
jambe, et qu'il ny a aucun signe dans la maladie 
autre que ceuxde la maladie, on ne peut joindre ensem- 
ble ces dénx idées. C’étoit le seul enfant qu'ait eu M°*° de 
Lauraguais (Mailly), et elle l'aimoit à la folie. 

Du mercredi 10, Versailles. — Le Roi revint avant-hier 
de Choisy. Il y avoit concert chez la Reine ; le Roi alla 
après le concert chez la Reine, cf y resta quelques mo- 
ments, pendant qu’elle jouoit à cavagnole. 

Du vendredi 12, Versailles. — Avant hier mercrediil y 
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eut comédie et ballet chez le Roi, dans la petite galerie. 
La comédie commença à cinq heures trois quarts, ensuite 
on exéeuta le ballet; le tout dura jusqu’à près de neuf 
heures. Ces divertissements ne dérangent rien des spec- 
tacles ordinaires de la cour. Le ballet est le même qu’on 
exécuta la dernière fois (1). M”* Trusson y chanta beau- 
coup mieux ; sa voix est jolie etagréable. La comédie étoit 
de Tartufe, de Molière. Voici le nom des acteurs et leurs 
rôles : 


Mne Praneize, MP de Sassenage. 
Onaow, M. de Croissy. 

M° Oncon, M°* la duchesse de Brancas. 
Euxtae, Mo de Brances. 

Dame, M. de Maillehois (comte). 
Manunns, Mn de Pons (comtesse). 
Vazène, M. de Duras (due). 

Ciéanre, M. de Gontaut. 

Taurure, M. de la Vallière, 

Donne, suivante de Marianne, Mn° de Pompadour. 
M. LosaL, sergent, M. de Meuse. 

Un Exurr, M. le marquis de Voyer. 
Furrorra, une femme de chambre. 


M. de Lhôpital, ambassadeur du Roi à Naples, arriva 
ici hier; il vient par congé, et pour quelque temps 
seulement. È 

Il n'y a rien de changé au voyage de Marly ; c’est tou- 
jours après-demain dimanche que le Roi y va. M. le 
comte de Noailles travailla avec le Roi à Choisy pour ce 
voyage, et la liste parut mardi dernier. La Reine mène 
toutes ses dames du palais que leur santé ou leurs affaires 
n’empèchent pas d'y aller. 

M®%* la Dauphine ne mène que quatre de ses dames, 
etMesdames aussi quatre. Il y en a pourtant quelques-unes 





(1) Le 20 décembre 1747. Le ballet est celui d'Hnène, de M, de Moncrif. 
(Noie du duc de Euynes.) 
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de M" la Dauphine et de Mesdames qui ont demandé et 
qui ont été mises sur la liste; mais c’est comme dames 
dels Cour, et non comme service, Elles aideront pour- 
tant à celles que M la Dauphine et Mesdames mènent. 
La Reine ÿ mène dix dames du palais. M° la Dauphine 
en aura six en comptant celle qu'elle mène; et Mesdames 
aussi en auront six, et outre cela M°* de la Lande. Il n’y 
a dans tonte la liste que M” de Talmond seule qui parelle 
ou par son mari n’ait aueune charge. Toutes les princesses 
ont chacune une dame; M" de Chartres en à deux. 
Pour les hommes, il y en a quelques-uns qui auront suc- 
cessivement le mème logement. 

Je n’ai point parlé jusqu'ici de ce qui regarde l’ordre 
du Saint-Esprit. La première des formalités réglée est de 
faire remettre au sieur Clairembault, généalogiste de l'Or- 
dre, les titres contenant les preuves nécessaires pour être 
reçu dans l'Ordre. Le sieur Clairambault fait un procès- 
verbal de ces preuves, et le présente aux deux commissai- 
rés nommés pour l'examiner, lesquels signent le procès- 
verbal. Ces deux commissaires sont nommés ou présentés 
au Roi, ou pour mieux dire à M. de Saint-Florentin, se- 
crétaire de l'Ordre, par le chevalier qui vient d’être 
nommé. M. de Saint-Florentin faitexpédier une commis- 
sion pour ces deux commissaires. Cette commission est 
portée à M. l'abhé de Pomponne, chancelier de l'Ordre, 
pour être scellée ; ensuite elle est remise au sieur Clai- 
rambault. L'usage cst assez constant qu’un chovalior 
non titré choisit deux hommes non titrés pour ses com- 
missaires, et un chevalier titré prend ordinairement un 
titré et un non titré. On prend assez volontiers un maré- 
chal de France non titré, mais il faut toujours que les 
commissaires soient chevaliers. J'ai pris pour les miens : 
M. le duc de Béthune et M. le maréchal de Clermont- 
Tonnerre. Le commissaire non titré doit sc rendre chez 
celui qui est titré, le jour que le sieur Clairembault y 
apporte le procès-verbal des preuves. IL n’est point con- 
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tre la règle que les deux commissaires entendent le rap- 
port du sieur Clairambault et signent séparément, lors- 
que quelques circonstances , qui arrivent rarement, les 
empêchent de se rassembler, 11 y a eutre cela l'informa 

tion de vie et mœurs quise fait chez l'évêque diocésain, 

en vertu d'une commission expédiée et scellée comme 
l'autre, mais qui ést remise directement à l’évêque. C'est 
M. l'archovtque de Paris à qui la mienne & été adressée. 
I ne faut point de cértificats du curé de sa paroisse, 

mais seulement le témoignagé de trois témoins, un ee 
clésiastique et deux laïqués. On prend pour l'ecelésias- 
tique un évêque ou un archevêque; on peut même en 
prendre un qui soit comtmandeur de l'Ordre. J'ai choisi 
M. l'archevêque de Rouen, lequel avoit pris à sa réception 
M. l'archevèque de Tours, commandeur de l'Ordre; mes 
deux autres témoins sont M. le marquis de Saint-Herem, 
menin de M. le Dauphin, et M. lé marquis de Saulx; frère 
de M. l'archevêque de Rouen. Je croyois que le témoi- 
gnage de deux frères pourroit n'être pas réputé bon, 
et j'en ‘aurois pris un autre, mais cela ne fait aucune 
difficulté. 

F'allai mardi dernier à Paris faire une visite dhonné- 
teté à M. l'archevêque de Paris ct lui porter ma commis- 
sion ; ÿ’y retournai hier. M. l'archevêque de Rouen et 
M. de Saulx ÿ vinrent; M. de Saint-Herem ne s’ÿ trouva 
pas, parce qu’on avoit oublié de l’avertir; cependant lin- 
formation se fit commes'il y avoit été, excepté qu'on ne 
Int que les témoignages des deux témoins présents. On 
ne lut point celui de M. de Saint-Herem; mais il a passé 
depuis à l'archevèché pour y entendre lire son témoi- 
gnage et le signer, Ces trois mêmes témoins doivent as- 
sister aussi à la profession de foi que fait le nouveau 
chevalier chez le grand aumônier ou, én son absence, 
chez un prélat de l'Ordre. 

Dudimanche1#, Versailles. = I y out bior comédie dans 
les cabinets; on y joua une pièce que l’on appelle les 
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Dehors trompeurs, ou l'homme du jour. L'auteur s'appelle 
Boissy. Les personnages sont : le baron (c'étoit M. le due 
de Daras) ; lé marquis (M! le duc’ de Nivernoïs) ; M. de 
Forlis (1) (M. le dc de Chartres) ; Lucile (M”* de Pom- 
padour); Céliante, sœur du baron (M” de Pons); la 
comtesse | c'étoit M®* la duchesse de Brancas douairière) ; 
Lisette (M* de Livry); Champagne (M. de Gontaut). Il 
ya un rôle de laquais qui paroit un moment; c'étoit 
M. de Clermont-d'Amboise. M. de Duras, M. de Niver- 
nois et M” de Pompadour jouèrent supéricurement. 
M. le due de Chartres à dans son jen une aisance etun 
naturel qui plaisent beaucoup. 

Après la comédie, il y eut un petit divertissement en 
un acte ; c'est une pastorale, qui s'appelle Égié. L'auteur 
des paroles se nomme Laujon, et celui qui a fait la 
musique est un petit Lagarde, qui a tout an plus vingt 
ans. Il n'y a dans celte pièce que trois personnages : 
Églé, c'est M“ de Pompadour; la Fortune, M"° la du- 
chesse de Brancas, et Apollon, sous la figure de Misis, 
M. le duc d’Ayen. Ce divertissement est accompagné de 
danses, composées toujours par Deshayes, qui sont extré 
mement jolies. M* de Pompadour y chante et joue àmer- 
veille. M. de Courtenvaux etM. de Langeron y dansèrent 
fort bien, chacun dans leur genre. 

Du mardi 16, Marly. — Le Roi partit avant-hier de 
Versailles, au sortir du salut, et arriva ici un peu avant 
sixheures. Il y avoit environ une demi-heure que la Reine 
étoit arrivée, après avoir entendu le salut aux Récollets, 
Tout est arrangé ici comme les autres voyages. Lundi, 
mercredi et samedi, concerts dans le salon du billard. 
La Reine vient au salon à six heures : c'estle temps que 
la musique commence ; lorsqu'elle est finie, elle joue à 








(1) Dans le recueil imprimé des comédies et ballets qui ont été représentés, 
c'est M. de Maillebois le ls qui jono Fois. ( Noie du duc de Luynes, datée 
‘du 13 aveil 1748.) 
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cavagnole. Les autres jours le cavagnole commence à six 
heures. Le Roï vient au salon jouer une partie de comète ; 
il fait la chouette à M. de la Vallière et à M. de Luxem- 
bourg. Le souper à l'ordinaire, avec la Reine, M. le 
Dauphin, M" la Dauphine, Mesdames et les princesses 
et quelques dames, en tout vingtcouverts, M°°de Luynes, 
M®* de Brancas et M" de Duras seroient de règle tous 
les jours si elles vouloient; mais M** de Luynes, qui a 
une maison à tenir, n’y soupe que de temps en temps. 
Le Roi soupe à pen près tous les deux jours dans ses 
cabinets, et alors la Reinesonpe avec ses enfants et avec 
les dames. Après le souper, le Roi, soit qu'il ait soupé 
dans ses cabinets ou bien avec la Reine, vient après 
souper jouer au lansquenet dans le salon, et la Reine 
joue à cavagnole jusqu'à une heureaprès minuitou envi- 
ron, M, Hesse, gros joueur que tout le monde connoît, 
etM. de Chalabre, exempt des gardes du corps, aussi 
gros joueur, sout ici à cause du lansquenet ; mais ils ne 
sont pas sur la liste ; ils n’ont pour enx deux qu’un seul 
appartement. M. Houel y est aussi venu pour jouer, mais 
il loge dans le village. 

Hier, le Roi qui avoit ététirer par un três-grand froid, 
sc trouva un peu incommodé le soir d’avoir pris du café 
au lait le matin et d'avoir mangé après la chasse. IL 
devoit souper dans ses cubinets, et il renvoya tout Le 
monde; cependunt il vint au salon après le souper de La 
Reine; ilacheva une partie de comète, et alla se coucher 
de bonne heure. Il n’y eut point de lansquenet. 

Eu tout il y a ici peu de vivacité pour le jeu. Le lans- 
quenet finittotalement dès que le Roi s’en va. Le cava- 
gnole se soutient pour la Reine; mais après son départ 
où il finit, ou il ne dure que fort peu. Le seul jeu que l'on 
joue presque généralement est la comète. Ce jeu, que l’on 
jouoit il y a vingt ou vingt-deux ans (1), mais tète à tête, 


(4) Dans l'Académie universelle des Jeux; Paris, 1730, in-12, page 233, 
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à repris depuis environ deux mois avec une vivacité ex- 
trême; ôn le joue à deux, à trois et. à quatre, comme 
Je piquet, et il a fait tomber presque entièrement tous 
les autres. 

Du vendredi 19, Marly. — J'ai toujours oublié de parler 
du jugement de M. de Montbéliard. Cette affaire avoit 
été examinée par des commissaires nommés par le Roi, 
pendant l'absence du Roi l’année dernière. Je crois 
avoir marqué ce qui s’en disoit dans le temps. Les avis 
des commissaires avoient été envoyés en Flandre à S. M., 
et l’on croyoit que lon n’attendoit pour en parler que 
la décision du Roi ; cependant l'affaire fut portée de nou- 
veau au conseil des dépêches, le vendredi 12, à Versailles. 
M. Moreau de Beaumont, mañtre des requêtes, qui en 
avoit fait le rapport l’année passée devant les commis- 
saires, et qui a été depuis nommé intendant de Poitiers, 
est revenu exprès pour en faire de nouveau le rapport. 
On avoit déjà été fort content de lui l'année passée ; 
il paroit qu’on ne l’a pas été moins dans celte dernière 
occasion. Le jugement n'est pas encore absolument pu- 
blic, mais il parott que les deux frères, qui prennent ici 
le titre de princes de Montbéliard, ont entièrement perdu 
leur procès. Ils sont déboutés de toutes leurs prétentions, 
et même, à ce qu’on prétend, déclarés bâtards, et qu’ilne 
s’agit plus que de ce qui regarde leurs subsistance et 
entretien ; sur quoi il n’est pas encore décidé si ce sera 
M. de Wurtemberg qui fournira lessommes nécessaires, 
ou si ce sera aux dépens du Roi. 





on trouve quele jeu de la manille, autrement appelé la comète, est celui qui a. 
fait le premier divertissement de Louis XV. « On pourroit bieu l'avoir nommé 
ainsi, ajoute le mème ouvrage, par la longue quene des cartes qu'on jette 
en jouant chaque coup, les comèjes étant pour l'ordinaire accompagnées 
d'une longue trainée de lumière ; mais pour eu revenir à ce jeu, qui est fort 
divertissant, it convient de dire que c'est un jeu à perdre considérablement 
dorsque le malheur en veut à quelqu'un. » Ce jeu était à peu près le même 
que celui qu'on nomme aujourd'hui le nain jaune. 
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. A arriva il y a quelques jours ici une,gventure peu 
importante, mais singulière. M..le Dauphin, M°° la Dau- 
phine et Mesdames sont dans l’usage d’aller tous les 
jours entendre la messe dans la chapelle Saint-Louis, qui 
‘st au bout du commun (1). M°* la Dauphine, quia été in- 
commodée pendant quelques jours, entendait la messe 
chez elle. La Reine avoit fait dire qu’elle n'iroit point à 
la messe à la chapelle, et qu’elle l'entendroit dans la 
chambre de M®* la Dauphine, où le prêtre l'attendoit tont 
habillé. Comme il y avoit des gens de la Cour qui atten- 
doient lemoment que la messe commenceroit, on demanda 
au prêtre s’il ne comptoit pas direla messe. ILsortit en effet 
de la sacristie, et commenca la messe, Au Gloria in. sœcel- 
sis on vint avertir que la Reine alloit arriver. Suivant le 
règle, la messe commencée quand elle n’en est pas au 
sacrifice peut être suspendue ; le prêtre peut attendre, 
c'est-à-dire il ne descend pas de l'autel et n'entre pas 
dans la sacristie; ndaut c’est justement ce qu'il fit : il 
rentra dans la sacristie, et recommençs la messe tout de 
nouveau pour Ia Reine. 

M°la Dauphine a gardé un jour sa chambre. Mudame 
et M Adélaïde ont été successivement incommodées de 
rhume et de quelques mouvements de fièvre, mais sans 
aucune suite. 

Quelques jours avant quede partir de Versailles, M=° de 
Brancas la douairière envoya demander à M*°.de Laura- 
guais ses boucles d'oreilles à emprunter, pour s'en ser- 
vir sur le théâtre dans les cabinets du Roi. Elle est dans 








() Je rrois avoir déjà marqué que la Reing ni Mme la Dauphine n'ont 
jei ni aumônier ni chapelain. L'usage est ici que c'est la paroisse qui leur 
fournit une messe à chacune tous les jours. 11 y a à la paroisse de Marly un 
prêtre habitué qui est clerc de chapelle de Mme la-Dauphine; il Jui dit la 
messe, mais c'est comme prêlre habitué de la paroisse. M. l'archevèque de 
Rouen est seul iei de-la chapelle de la Reine, comme mon frère de celle dé 
Mme la Dauphine; c'est pour prendre l'ordre, Le donner et présenter le livre. 
{Note du duc de Luynes.) 
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Tusage. de les:emprunter souvent. Elle envoya. chéz 
MwdeLauraguais un laquäis qu’elle a depuis longtemps. 
La femme de chambre de M* de Lauraguais lui remit dans 
du papier ces boules. Les deux peuvent valoir 24,000 
livres, Ce sont celles de M“° de Châteauroux, ‘dont M®° de 
Lauraguais a hérité. En arrivant chez M" de Brancas, 
ilne se trouva qu'une boucle d'oreilles. Grandes perqui- 
sitions et grande inquiétude. Un charretier” retrouva 
il y & trois jours cette boucle sous la voûte de la cha- 
pelle. È 

Le jeu patott un pen plus vif dans le salon depñis deux 
ou trois jours. 

Ce matin M. d’Argenson est venu au lever du Roi, et 
lui a amené un courrier de M. de Richelieu : c’est un 
chevalier de Malte (1), qui a été officier dans nos troupes. 
Il apporte la nouvelle d’une petite action aux environs 
de Gênes, dont on trouvera ci-après la relation (2). J'ai vu 
dans une lettre particulière que nous n’y avons perdu 
que 18 hommes. 

Du mardi 23, Marly. — ny a rien de nouveau ici. 
Le lansquenet s’y soutient assez bien , et les deux cava- 
gnoles de la Reine, l'un avant, l’autre après souper. 
Pour le lansquenet, M. le Dauphin et Mesdames, qui 
coupent assez régulièrement, y jouent l'argent du Roi. 








(1) 1 s'appelle le chevalier Desquinos, 11 asoit été capitaine de grenadiers 
dans le régiment de la Tour-du-Pin, et blessé, je crois, à la bataille de 
Raucoux où de Lanfeld, I’ éloi trouvé en celle oceasion à La place d'un autre 
capitaine de grenadiers absent, Le régiment de la Tour-du-Pin avoit fait des 
merveilles en cette occasion, et y avoit été écrasé. Le capitaine de grenadiers 
absent ayant été compris dans l'état des officiers qui étoient à la Dalle a 
été récompensé, et M. Desquinos entièrement oublié; il s'en étoil plaint à 
M. d’Argenson. qui lui avoit promis de ini rendre justice, Celle réponse ne 
le contenta point, et il quitta, quelque ehose qu'on pût Jui dire. 11 ne fut 
pas longtemps à se repentir et pour avoir un moyen de renirer dans le service, 
il a suivi M. de Richelion à Génes on qualité d'aïle de camp. (Note du 
duc de Luynes,) 

{2) Voy. Appendice à l'année 1748, plèce 1. 
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D'ailleurs les coupeurs ordinaires sont : M de Sens, 
M®° de Pompadour, MM, de Luxembourg, de Soubise, . 
de la Vallière et de Livry, M. de Chalabre, M. Hesse, 
M. Houel n’y a paru que peu de jours. Il y a, comme à 
Vordinaire, beaucoup de courtisans qui ont permission de 
venir faire leur cour ; c’est ce qu'on appelle salonistes ou 
polissons, Il y en a qui ont un logement à deux, mème 
à trois ; les uns pour quatre jours, les autres pour six. 

J'ai oublié de marquer la mort de M. le comte d’Au- 
beterre, lieutenant général et chevalier des ordres du 
Roi: il étoit fort âgé ; il est mort le 16 ou le 17 de ce mois. 

M d’Alègre (du Frénoy), dame d'honneur de M" de 
la Roche-sur-Yon, mourut vendredi dernier, 49 de ce 
mois, à Paris, chez M" de la Roche-sur-Yon : elle étoit 
extrêmement âgée. 

Mercredi dernier, 17 de ce mois, M. de Verneuil porta 
8 M. de Grimberghen, à Paris, le portrait du Roi, enrichi 
de diamants. L'usage, constamment observé, est que tout 
ministre qui a caractère, lorsque sa commission est finie, 
reçoit un présent du Roi, qui est ordinairement le-por- 
trait de S. M. entouré de diamants; il n'est pas nécessaire 
pour cela qu'il ait eu audience publique, soit en arrivant, 
soit en partant. Cet usage s’observe dans toutes les na- 
tions, et ce présent est si bien regardé comme un bien ae- 
quis à l'ambassadeur, qu’en cas de mort on le donne à sa 
succession. Milord Waldegrave, ambassadeur d'Angleterre 
en France, étant mort avantd'avoir reçu le présent, le Roi 
Venvoya à son fils, en Angleterre. M. de Cambis, notream- 
bassadeur à Londres, y étant mort avant d’avoir reçu le 
présent, le roi d'Angleterre l’envoys à Paris, à M®° de Cam- 
bis. M. de Lichtenstein l’a eu aussi comme ambassadeur 
de Charles VI, après la mort de ce prince. Il y a un cas 
cependant où l'on ne donne point de présent, c’est lors- 
qu’on n’est pas content de la conduite de l'ambassadeur, 
Les ambassadeurs des empereurs de la maison d’Autri- 
che ont toujours été remplacés par d’autres depuis que 
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cette maison a trouvé le moyen depuis plusieurs siècles 
de rendre l'empire comme héréditaire; ainsi la fin de 
le commission d’un ambassadeur avoit pour époque l’ar- 
rivée de son successeur. M. de Grimberghen étoit dans 
un cas particulier; il y a longtemps que sa commission 
est finie, et il n’a pu avoir de successeur; son maître 
n'a jamais été reconnu par l'empereur d'aujourd'hui (1), 
et l'empereur d'anjourd'hui n'est pas reconnu par la 
France. Dans ces circonstances, il avoit élé oublié. M. de 
Puisieux en a été instruit, et a sur-le-champ pris les 
ordres du Roi. Il s'est trouvé un présent fout fait ; il 
avoit été destiné à un envoyé de lévèque de Wurtz- 
bourg, dont on n'a pas été content; ce portrait a coûté 
18,000 livres. 

Du lundi 29, Marly. — 11 y à quelques jours que 
M. de Grimberghen fit présent à M. de Verneuil d’une 
boite d'or du prix de 50 louis; c’est l'usage. 

Vendredi dernier, 26 de ce mois, M. lecomte de la Suze, 
grand maréchal des logis, vint ici demander l'agrément 
du Roi pour son mariage avec la seconde fille de M. Chau- 
velin, ci‘devant garde des sceaux. L'atnée, comme je l'ai 
marqué il y a longtemps, a épousé M. de Maulevrier, le- 
quel est à l'extrémilé, d’une fièvre maligne, depuis 
quelques jours. 

On apprit ici ce mème jour la nouvelle de la mort de 
la fille de M. de la Vauguyon. Elle avoit environ dix ans. 
M. de la Vauguyon a un fils qui n’a que deux ou trois 
ans. 

Il ÿe cinq ou six jours que l'on apprit ici la mort 
de M. le prince de Nassau-Siegen, fils de la sœur de M. de 
Nesle. On sait que sa naissance avoit donné cceasion à 
un grand procès. IL avoit épousé M'° de Monchy-Sénar- 
pont, sœur de la princesse de fRache, Il est mort à Bon- 








{0 François Le. 
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bert, en Artois, le 17 janvier, âgé d'environ vingt-six 
ans (1). 

Il y a trois jours que le concierge d'ici, nommé Hol- 
Jande, mourut; il avoit soixante-dix ou soixante-douze 
ans; c'étoit le frère du vieux Hollande que nous avons 
vu longtemps concierge ici, et qui est mort depuis trois 
ou quatre ans. 

M. de Soyecourt-Belleforière, qui avoit épousé une 
fille de M. le due de Saint-Aignan, morte depuis quel- 
ques années, épouse M“ de Béthune, sœur de père de 
M°° la maréchule de Belle-lsle et nièce par sa mère de 
M. le duc de Gesvres. 4 

Le nombre des salonistes ici est très-grand ;. presque 
tous ont trouvé le moyen de se loger ici, et ils ÿ restent 
deux ou troisjours. Ils logent au Cœur-Volant ou dans Le 
village; quelques-uns, comme M. de ls Rivière, M. de 
Joyeuse, logent à Luciennes, chez M" la princesse de 
Conty. 

Ce n’est que d'hier où d’avant-hier que l'on parle 
publiquement ici du retour de M” Victoire. Elle est L'at- 
née des dames qui sont à Fontevraulf; elle avoit grande 
impatience de revenir, enfin le Roi y a consenti. Elle 
reviendra eu poste; c'est N° la maréchule de Duras qui 
ira la chercher et qui sera auprès d'elle comme elle est 
auprès de Mesdames. Il éloit nécessaire qu'il y eût au- 
près de M” Victoire quelque personne sûre et de con- 
fiance, qui sans avoir le titre de soys-gouvernante 
püût être à portée de rester auprès d'elle dans les lemps 
que A® de Duras ne pourra pas y ôtre. Il falloit une 
personne connue, qui cüf de la douceur, de la sagesse et 








(1) Maximilien-Guillaume-Adoiphe , prince d'Orange el de Nassan-Siegen, 
né à Paris, le 1°! novembre 1722, était fs du prince Isace- Emmanuel de 
Nassan-{ et de Charlotte de Maïlly-Nese, [avoit épousé, le 19 décembre 
1743, Marie-Madelcine-Amicie de Monchr, fille de Nicolas de Monchy, mar- 
quis de Sénarpont, et sœur d'Andrée-Armande de Monchy, com 
Berghes, princesse de Rac! 
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de l'usage du monde, Comme il faut qu’elle soil aux 
ordres de M°* la maréchale de Duras, il étoit assez diffi- 
cile de trouver quelqu'un convenable. M®° la maréchale 
de Duras en parla à M"e de Luynes; c'étoit avant le 
voyage de Marly; elles se trouvèrent loutes deux avoir 
pensé à la même personne, et Le choix a été approuvé 
par le Roi, il y a deux ou trois jours. On vouloit une fille 
ou une veuve. C’est M" de Charleval qui a été choisie; 
elle est parente et amie de M. le duc de Brancus; elle 
s’est fait connottre ièi par les soins qu'elle prend de 
M. de Brancas, avec un zèle et un ultachement qu'on 
ne peut assez louer. M. de Brancas, est presque sourd 
et ne voit pas bien clair; M" de Charleval, qui est fort 
pauvre, età laquelle il a donné les secours qui pouvoient 
dépendre de lui, n’est occupée depuis plusieurs années 
qu'à lui prouver sx reconnoissance par les soins qu'elle 
a ‘de son amusement et de faire les honneurs de sa 
maison. 

Du mercredi 34, Marly. — Avant-hier, M. le comte 
de Lorges, menin de M. le Dauphin, remercia le Roi, qui 
vient de. lui donner un petit gouvernement, en Breta- 
gne, qui vaut environ 4,000 livres de rente, que l’on 
appelle Redon. Ce gouvernement éloit vacant par la 
mort d’un Breton nommé M. d'Ekmoisans. On m'a dit 
que ce M. d'Ekmoisans étoit parent du fameux Théodore 
qui a fait tant de bruit dans les troubles de Corse. 

La place de contrôleur des Tuileries et du Luxembourg 
vient d’être donnée à M. d'Isle, qui avoit une semblable 
place à Meudôn. M. d'Isle est mis à la pluce de M. Cotte, 
qui se retire. 

Le mariage du fils de M. le marquis d’Argenson est 
arrêté avec la fille de M. de la Marche, premier président 
du parlement de Dijon. 

Le gonvernentent de Foix et la lientenance géné- 
rale de Champagne, qu'avoit M. de Ségur, viennent 
d’être donnés à son fils qui a été blessé à Laufeld et qui 

28. 
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ale bras coupé. MM. de Ségur père et fils remercièrent 
hier le Roi. 

M. de Saint-Séverin remercia hier le Roi ; il est dé- 
claré ministre plénipotentiaire pour les conférences d’Aix- 
la-Chapelle. 


FÉVRIER. 


Murt de M. de Maulevrier, — La Cour revient à Versailles. — Cérémonie des 
chesaliers de l'Ordee.— Ce que c'est que les gens titrés, — Dificulté entre 
MAL. de Lugues el de Brissac.—Comment se duit porter le cordon de l'Ordré, 
— Présentilions. — Comédie et pantamime dens les cabinels, et acteurs. 
— Le Rhône gelé. — Signature de contrats de mariage, — Mme Lucas, 
son genrede vie. Me Lucas, — Mme Adélaïde a la petite vérole volente. 
— Mort du contesseur de la Reine et de l'abbé Girard. — Ouvrage du P. 
chon el controverses qu'il soulève. — Signature de contral de mariage. — 
Plaintes at démarches de l'abhé de Pomponne contre le P. Pichon, — 
Guérison de Mwe Adélaïde. — Mort de la maréchale de Gramont et de M. de 
Guerchy. — Comédie et opéra dansles cabinets, elacteurs. — Éluge du talent 
de Mae de Pompadour. — Détails sur l'orchestre et es spectateurs ordinaires, 
— Le Roi à Choisy. — Mori de M. Danchez, Candidatures à l'Académie. 
— Mort de l'ancien archevèque de Besançon, — Le Dauphin et la Danphine 
à Choisy. -- Mort de Mile de Saumery, de l'abbé de Fleury et de l'évêque de 
Montpellier, — Présentation de Mmc de Berwick, — L'Universilé présente 
desciergesau Roietä la Reine, — Aventure d'un seigneur du Holslcin à Marly. 
— Arbassadeurs qui viennent à Marly, — Mariges, — Le due d'Orléans 
ne veut plus de chancelier, — Mme du Chatelet joue l'opéra d'As46 à Luné- 
ville, — Le Roi nomme à l'évêché d'Anvers, — Grades dunnés ; détris- 
sions et pensions, — Ce que l'on pensait de 4,000 livres de rente en 1746. 
— Comédie, opéra et danses dans Les cabinets, el acteurs. — Chule de M. le 
Dauphin. — Le feu prend dans le cabinet du conseil. — Audience de congé 
äu prince de Saxe-Hildburghansen. 























Du jeudi 1%, Versailles. — M. de Maulevrier mou- 
rut hier à Paris. Il avoit épousé la fille de M. Chau- 
velin, ci-devant garde des sceaux. Il éloit capitaine de 
gendarmerie (1). 1l-étoit âgé de vingt-deux ans et fils 
de M. de Maulevrier et de M" d'Estaing. Son grand-père 








(5) Sous-lleulenant de 18 compaguie des gendarmes anglois. (Noée du duc 
de Luynes.) 
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avoit épousé M® de Tessé-Froulay, et son bisaïeul, frère 
de M. Colbert, M'* de Vaubrun. M. de Maulevrier qui 
vient de mourir ne laisse point d'enfants. 

Le Roi a joué la nuit dernière aux petits paquets, 
après le lansquenet, jusqu’à cinq heures du matin; et ne 
pouvant point aller à la chasse, à cause dutemps qu'il fait, 
il est revenu de bonne heure ici. La Reine est revenue 
ici avec M"* la Dauphine et Mesdames, et a diné dans sa 
chambre, comme à l'ordinaire, après avoir vu quelque 
changement qu'elle a fait faire dans ses abinels. Derrière 
son grand cabinet vert, il y avoit trois petites pièces; 
elle a voulu que des deux premières l'on n’en ff qu’une, 

Du samedi 3. — Wier ce fut la cérémonie des chevaliers 
de l'Ordre. Nous ne fümes reçus que cinq, M. de Saint- 
Séverin, qui est le sixième, n'ayant pu l'être encore parce 
que ses preuves d'Italie ne sont point arrivées. Les cinq 
nouveaux chevaliers se rendirent à dix heures et demie 
dans la chambre du Roi, en habit de novices. Dès que 

‘le Roi fut habillé, on fit entrer dans le cabinet les an- 
iens chevaliers qui n'ont point d'entrées et les officiers 
de l'Ordre. Nous restêmes pendant ce temps tous cinq 
dans la chambre du Roi, mais ce temps fut fort court. 
M. l'abbé de Pomponne y fit son rapport, mais apparem- 
mentqu'illefiten peu de mots ; car après tout au pluscinq 
minutes l’huissier de l'Ordre m’appela le premier. Le 
Roi étoit debout, vers le milieu de la table dn conseil, 
entre cette table etla porte; je me mis à genoux, le Roi 
tira son épée, dont il me donna suivant l'usage sur les 
deux épaules, ensuile l'accolude; c’est 18 cérémonieusitée 
pour les chevaliers de Saint-Michel. Comme le Roi est 
debout, on est à genoux sans carreau. La même cérémo- 
nie se fit ensuite pour M. de Maubourg, M. de Ségur, M. de 
Bulkley et M. de Puisieux , l'un après l’autre. Ces quatre 
messieurs ne mirent qu’un genou en terre, moi je m’é- 
tois mis à deux genoux. Immédiatement après, le hérault 
de l'Ordre fit l'appel de tous les chevaliers à portée de 
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se trouver à la cérémonie; il y en avoit quelques-uns 
absents, On nomma entre autres M. le due de Châtillon : 
iln'a pas la permission de venir à la Cour. L'appel fait, 
on se mit en marche. D'abord les pclits officiers de 
VOrdre, ensuite les trois grands officiers de l'Ordre. 
M. Amelot, qui est malade, n'y étoit pas, et c’étoit M. de 
Saint-Florentin, secrétaire de l'Ordre, qui faisait les 
fonctions de maître des cérémoniesà sa place, M. l'abbé de 
Pomponne, chancelier de l'Ordre, en rochetet en camail 
violet, marchoit immédiatement avant les cinq novices. 
Le prie-Dieu du Roi étoit fort en arrière de la place où il 
est ordinairement, et placéà peu près entre les deux pi- 
liers des deux premières arcades en entrant, La proces- 
sion descendit de chez le Roi par l'escalier qu'on appelle 
des ambnssadeurs. Lorsque ceux qui marchent les pre- 
miers sont arrivés auprès du sanctuaire, tout le monde 
s'arrête, On fait la révérence d'abord à l'autel, ensuite 
au prie-Pieu du Roi, Pendant ce temps, le Roi arrive à 
son prie-Dieu, sur un tapis de pied, destiné seulement 
pour les cérémonies de l'Ordre. 
Alors chaeun prend sa place, M. le Dauphin et les 
prinecs auprès dn Roi, les chevaliers à droite et à gau- 
nt leur rang d'ancienneté 
i- 








che, sur des banquettes, 
de titre pour les titrés, et de réception pour les non 
trés. Les novices se mettent sur des tabourets, qui sont 
dans le milieu, en avant du prie-Dieu du Roi. J'étois le 
premier à droite, M. dé Maubourg le premier à gauche, 
comme devant ètre recusensemble. MA. les cardinaux de 
Rohan et de Soubiseétoient à leur place ordinaire de grand 
uumônier auprès du prie-Dieu du Roi. M. le cardinal 
Tencin, M. l'archevêque de Tours, M. l'évêque de Lan- 
gres, M. l'abbé d'Harcourt étoient dans le chœur du côté 
de l'épitre. Ce fut M. l’archevèque de Rouen qui officie. 
On commença par la procession, qui se fit dans la cour. 
Le Roi en avoit donné l’ordre en sortant de son cabinet, 
On fait le tour dela cour dans le même ordre dans lequel 
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on est venu de chezle Roi à la chapelle ; en rentrant dans 
la chapelle chacun va prendre sa place. Lorsqu'il y a 
quelque réception de comimandeurs , elle se fait avant la 
messe; pour les laïques ce nest qu'après. Lorsque le 
célébrant vient présenter de l’eau bénite au Roi, ou que 
Le sous-diacre apporte le livre des Évangiles au grand 
aumônier pour le faire baiser au Roï, ou que lecélébrant 
apportele corporal à baiser au Roi, après la messe, cha- 
cuné de ces cérémonies est précédée et en quelque ma- 
nière annoncée au Roi par une révérence du maitre des 
cérémonies. Les commandeurs ecclésiastiques ne font la 
révérence que comme les évêques, au lieu que les laïques 
la fonten pliant les deux genoux suivant l'ancien usage. 
L'abbé de Pomponne, chancelier de l'Ordre, quoi qu’ec- 
clésiastique, fait la révérence comme les laïques. L'usage 
est que lorsqu'un homme titré est reçu chevalier, ses 
deux parrains, c'est-à-dire les deux chevaliers qui doi- 
vent l'accompagner dans ses révérences, sont toujours 
les deux derniers fitrés; ainsi c’étoit M. le maréchal de 
Belle-Isle et M. le maréchal de Coigny, comme ducs, qui 
furent mes parrains et qui le furent par conséquent de 
M. de Maubourg, qui fut reçu avec moi. Le maitre des 
cérémonies vient d'abord faire la révérence aux deux 
parrains, qui s'avencent aussitôt au milieu de la nef; 
ensuite il fait la révérence aux deux novices, l'un après 
Vautre, lesquels ayant rendu la révérence vontse placer 
entre les deux parrains; tous quatre ensemble font en- 
suite la révérence à l'autel, puis s'avancent auprès de la 
marche du chœur pour faire la révérence au Roi, qui 
après la messe à élé se placer dans un fauteuil, sous 
un dais, à l'entrée du chœur, du côté de l'évangile, On 
revient ensuite faire la révérence aux prélats qui sont 
dans le chœur; celle-ci est suivie d’une quatrième aux 
chevaliers en général, qui sont placés du coté. de Fé- 
pitre, et d'une cinquième qu’on va faire à ceux qui sont 
du côté de l'évangile, aussi en général. Le maître des 
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cérémonies conduit à toutes ces révérences. On monte 
ensuite la marche du chœur; les deux parrains restent 
dans ce moment à leur place, et les deux novices vont se 
mettre à genoux aux pieds du Roi. On nous présenta en- 
suite l’évangile, sur lequel nous mtmes chacun la main 
gauche. Je lus seul le serment, qui est pour tousles deux ; 
ensuite on ôte le petit mantelet, on passe le cordon, le 
grand manteau et le collier; après quoi, le Roi donne 
à chacun un petit livre ct un ‘chapelet, et on lui baise 
18 main. J'oubliois de marquer qu’il y a une formule 
que le Roi prononce, et à laquelle le chevalier répond 
pour lui seul ou pour tous ceux qui sont reçus avec lui. 
Lorsque l'on a baisé la main du Roi, on se relève ; on re- 
descend dans la nef, eton va, avec legrand manteau, faire 
les cinq mêmes révérences qu’on avoit faites en habit de 
novice. Chacun va ensuite prendre sa place ; les titrés, 
c'est-à-dire dues ou grands d’Espagne, prennent leurs 
rangs de leur ancienneté de titre, elles non-titrés celui, 
comme je l’ai dit, deleur réception. Ainsije pris ma place 
avant M. de Brissac. On relourne ensuite en procession 
jusque chez le Roi. Il n'entre dans le cabinet que ceux 
qui ont les entrées, et chacun se retire chez soi. 

M. de Brissac, qui ne fait nulle difficulté de passer 
après moi au Parlement, prétendoit passer devant moi à 
Ja Cour. l'ai déjà écrit un détail sur celle affaire, à l’oc- 
casion de la Cène, l’année passée. M. de Brissac prétendoit 
se prévaloir de ce qui se passa alors; mais comme c'est 
l'enregistrement des lettres qui décide du rangà la Cour, 
come la réception au Parlement, le Roi, sur le rapport 
de M. de Saint-Florentin, décide en ma faveur. Il est 
vrai que l’auteur de M. de Brissac fat fait duc huit ans 
avant le mien ; mais ses lettres ne furent enregistrées 
qu’un an après celles du mien. Il est arrivé méme une 
exception à cette règle générale qui sert encore à la con- 
firmer. Lorsque M. de Châtillon et M. de Pérignan, père 
de M. de Fleury, furent faits dues, M. de Châtillon fut 
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nommé le premier; mais les lettres de M. de Fleury ayant 
été enregistrées avant celles de M. le duc de Châtillon, il 
prétendit avec raison devoir passer, aux cérémonies de 
l'Ordre, avant M. de Châtillon. Cela forma une contes- 
tation, qui fut portée devant M. le cardinal de Fleury; 
elle fat jugée en faveur de M. de Châtillon, parce qu'il 
avoit été nommé le premier: mais il fut dit, en même 
temps, dans la décision par écrit, qui est entre les 
mains de M. Clairambault, et que j'ai vue, que c’est 
sans tirer à conséquence et sans déroger à l'usage: 
constant de l'Ordre, qui est que c'est l'enregistrement des 
lettres qui donne le rang. 

L'usage de porter le cordon par-dessus l’habit ou par- 
dessous, paroît assez égal en lui-même; cependantil s'est 
établi presque généralement de le porter par-dessous. Il 
sembléroit plus convenable de le porter par-desens. M. le 
Dauphin en donne l'exémple et désireroit que tout le 
monde le suivit. Le feu Roi, qui ls portoit par-dessous, 
vouloit qu'on le portät par-dessus, au moins on me l’a 
assuré. Quoique je lui aie fait ma cour pendant cinq ans, 
je ne me souviens point de celle circonstance. Le Roi le 
porte par-dessous ; et quoiqu'il ne trouve point mauvais 
que l'on fasse autrement, il parottcependant aimer mieux 
que l'on fasse comme lui. 11 y a quelques chevaliers de 
VOrdre qui le portent par-dessus, mais en fort petit 
nombre. 

Du mercredi 7, Versailles. — Dimanche dernier, & de 
ce mois, il y eut trois présentations l’après-dinée chez la 
Reine. M" la maréchale de le Mothe présenta sa fille, 
M de Froulay, qui n'avoit pas paru depuis la mort de 
son mari. M” la comtesse de Noailles présenta °° de Cus- 
tine, qui étoit avec M® de Saint-Chaumont, sa mère. 
M. de Custine est La Vieuville ; M"* de Saint-Chaumont 
est Gruyn, sœur de M"*de Cambis, M. de Saint-Chau- 
mont est un homme de condition de Lorraine qui est au 
service du Roi. La troisième présentation fut M”° de Cas- 
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tellune, présentée par M”*de Castellane-Rouillé (1). M° de 
Castellane la jeune est Amériexine, c'est-à-dire ce que 
l'on appelle créole, fille d'nn François et d’une Améri- 
Caine ; son nom est Fournier. 

Avant-hier, lundi, 5 de ce mois, il yeut comédie dans 
les cabinets; on joua le Méchant; c’est une pièce de 
M. Gresset, très-estimée par la bonté de la morale et la 
beauté des vers. Les acteurs étoient : 





M. le duc de Duras, qui jouoit Le rôle de Con ; 

M. le due de Chartres, celi de Génowre; 

M® la duchesse de Brancas dousirière, celui de 
Fonte; 

Mo: de Pons, celui de CLOÉ; 

M. de Maillebois faisoit ARISTE ; 

M. le duc de Nivernois, VALERE; 

Me de Pompadour, Lisetrs ; 

M. de Gontaut, Fnonris ; 

M. de Clermont-d'Amhoise faisoit a rôle du LaQwAIs. 





(1) La sœur de M. Rouillé, que l'on appelle Desportes, lequel est 
intendant du commerce ; avoit épousé en premières noces M. de Brosses, 
dont elle à eu une fille, qu'elle 8 mariée an fils de M. de Pons, qu'on 
appelle Pons-Duehesse, et de Mile de Verdun, laquele est de même maison 
que M. le duc de Tallard. Ge M. de Pons, gendre de M" de Brosses (Roullié}, 
ne paroït point depuis longtémps ; on ne sait ca qu'il est devenu. Mwe de 
Brosses, devemue veuve, épousa en secondes moces un Castellane, dont elle a 
eu une fille; -qu'elle a mariée un Lowme dé même nom et de même maison 
que son second mari. 1! ÿ a grand nombre de Castellane, et ils sont tous de 
même maison. I y en avoit un capitaine des gardes de fen A. le due du 
Maine. 11 ÿ em a un major de la gendarmerie ; un autre ambassadeur à Cons- 
fantinople, qui a épousé une petite-nièce de feu M. le cardinal de Fleury ; 
enfin cclui-cf, dont la femme vient d'être présentée et qui est capitaine des 
gardes de M. le due de penthièvre. 1 y a déjà environ deux ans qu'il est marié, 
et sa femme à été en Bretagne avec Mu la duchesse de Penthièvre. Sa 
femie est Américaine ou plulot créole, comme je l'a dit, On prétend qu’elle 
a 80,000 livres de rente dans son pays; mais Les circonstances de la guerre 
rendent la perception de cas revenus si difficile, que pour lui assurer la 
joulssanes peisible d'une partie desdits rovoaus, on no veut lui donner io 
que 20,000 livres par an. Elle étoit à_Paris dans un couvené. (Mole due 
due de Luynes.) 
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Après celte pièce, qui dura deux heures, on en joua 
une petite, qu’on appelle l'Oracle, où il n'y a que trois 
acteurs; elle est de M. de Sainte-Foix. 

Mme de Brancas faisoit La FÉr; 

M. de Nivernois, ALipor ou CuarmanT, fils de la fée; 

M®* de Pompadour, Lucixpe. 


Cette petite pièce fut accompagnée de beauconp de 
divertissements. On joua en troisième lieu une pantomime, 
qui représente un mattre de pension avec les enfants qui 
sont chez lui, et qui s'amusent à le tourmenter. L'inven- 
tion est plaisante, et fut fort bien exécutée. M. de Cour- 
tenvaux faisoit le maître de pension. Les.enfants étoient 
les enfants du ihaître à danser, dont j'ai parlé ci-dessus. 

Du vendredi 9,. Versailles. — J'ai oublié de marquer 
qu'il y a dix ou douze jours que l'on apprit que le Rhône 
avoit gelé, au point qu'un régiment et les charreïtes et 
équipages qui le suivoient l’avoient passé sur la glace, 
auprès de Beaucaire. On me dit hier que l’on avoit re- 
marqué que cet événement-n'étoit point arrivé depuis 
1661, lorsque Louis XIV, après son mariage, passa le 
Rhône à Villeneuve-lez-Avignon pour entrer à Avignon. 

Du dimanche 11, Versailles. — Aujourd'hui il y a eu 
trois signatures de contrats de mariage : celui de M. de 
la Suze avec M Chauvelin; celui de M. de Soyecourt 
avec M'* de Béthune, fille de M. de Béthune (Pologne) 
ct de sa seconde femme, M" de Gesvres, el par conséquent 
sœur de père de M* la maréchale de Belle-Isle (1). Le 
troisième contrat est celui de M. d'Ormesson, fils aîné 
du conseiller d'État, avec M'* Lucas, fille d’un conseiller 
au Parlement, qui est mort. Pendant la vie de M. Lucas, 
on plaignoit sa femme de la vie retirée qu’elle menoit, ne 





41) Elle à un frère de même lit quelle, lequel a un régiment. M. de Soye. 
court avoit épousé en premières noces la fille de M. le duc de Saint-Aignan, 
M. de Saint-Aignan était à la sjgoaluré du contrat, se trouvant parent de 
Mlle de Béthune. { Nofe du duc de Euynes,) 
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voyant personne et faisant peu de dépenses, quoiqu’ils 
eussent beaucoup de bien. Lorsqu'elle est devenue veuve, 
on a vu que cette manière de vivre étoit fort conforme 
à son goût. Quoique restée fort riche, elle joignoit à la 
retraite et à l'épargne extrême une négligence exces- 
sive sur l'entretien de ses biens, Elle avoit outre cela 
grand nombre de procès qui n'ont été terminés qu'à sa 
mort, par la conduite sage el prudente de sa fille. Cette 
fille, qui a vingt-sept où vingt-huil ans au moins , avoit 
toujours été obligée de rester dans «a chambre pour 
obéir à sa mère; elle ne sortoit presque jamais et elle ne 
voyoit personne. Elle ignoroit même vraisemblahlement 
qu’elle eñtdu bien, n'ayant nulle connoissance de sesaf- 
faires. Sa mère est morte; elle s’est trouvée tout d’un 
coup avec 40,000 livres de rente. Elle a songé d’abord à 
terminer ses procès, et ensuite à faire un établissement 
dans une famille sage, pieuse et qui ne fût point 
répandue dans le grand monde. Ce sont ces considéra- 
tions qui ont déterminé le mariage. 

Mu Adélaïde jouoit avant-hier au cavagnole avec la 
Reine, et disoit qu’elle avoit la petite vérole parce qu’elle 
avoit senti deux petits boutons, qui ne paroïssoient 
presque point; elle paroissoit fort gaie. Ilier, il se 
trouva en effet qu’il paroissoit sur son corps quelques 
boutons de petite vérole ; cependant comme c'étoit peu 
de chose, la Reine y alla le matin, M. le Dauphin, M ln 
Dauphine ct Madame. L'après-dinéo, il fut décidé que 
e’étoit réellement la petite vérole; en conséquence on 
envoya querir Dumoulin à Paris; M" la maréchale de 
Duras, qni y étoit, revint aussitôt, et s’'enferma avec 
M" Adélaïde, Il n’y a qu’elle et M"* de la Lande qui y 
soient enfermées. Le Roi a non-seulement défendu à 
M. le Dauphin, à M” la Dauphine et à Madame d'y aller, 
mais même à toutes les dames de Mesdames , et a voulu 
que Madame sortit de son appartement et allt loger 
dans celui de M. le comte de Clermont, 
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Du lundi 12, Versailles. — La petite vérole deM"* Adé- 
Jaïde va tout au mieux; ce n’est qu'une petite vérole vo- 
lante fort légère. Les médecins qui l'ont vue sont : Bouil- 
lac, son médecin; Delavigne, médecin du commun de 
la Reine et médecin ordinaire de M"* la Dauphine; Mar- 
cotte, médecin ordinaire du Roi; Dumoulin et Fal- 
connet, médecins de Paris et médecins consultants du Roi. 
Dumoulin retourna hier à Paris, et dit qu'il ne revien- 
droit plus sans de nouveaux ordres. Il disoit dès hier en 
badinant, parce qu'il est fort gaillard, que c’étoit une 
petite vérole à quatre ailes, pour exprimer qu'on ne pou- 
voit pasen avoirune plus légère. En effet, M”* Adélarde 
a dormi douze heures cette nuit, et Bouillac disoit au- 
jourd’hui que sans les règles et les usages elle seroit en 
état d'aller ce soir chez le Roi. 

Le confesseur de la Reine, M. l'abbé Labiszinski mou- 
rut hier, au grand commun, où il logeoit. Il étoit âgé 
d’environ soixante-dix ans; il étoit Polonoiïs, et parloit 
assez mal françois. C'étoit un bon homme fort simple, 
qui ne se méloit de rien ; il vivoit chez lui, fort retiré, 
voyoit très-peu de monde : quelques aumôniers de la 
Reine, quelques chapelains, des Polonoïs quand il en 
venoit ici. La Reine, qui ne se confesse qu’en polonois, 
n’a jamais eu d'autre confesseur depuis qu’elle a l'usage 
de raison, excepté des temps fort courts d'absence ou de 
maladie, qu'il n'avoit pu la confesser. IL venoit tous les 
jours chez la Reine, à rois heures ou trois heures et 
demie, et y restoit jusqu’à ce que la Reine le renvoyat. 
Et, outre la confiance entière que la Reine avoit en lui, 
elle le regardoit comme son ami ; elle le chargcoit sou- 
vent d'écrire à la cour du roi de Pologne à Lunéville. 1 
est mort d’une fluxion de poitrine, en quatre ou cinq jours 
de temps; on peut juger de l'inquiétude extrême qu'a eue 
la Reine pendant le cours de cette maladie, et de la dou- 
leur que lui & causée sa mort. On avoit dessein de la lui 
cacher, au moins quelques jours, à cause de l'état de sa 


Google 


446, MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


santé; mais comme cel arrangement étoit impossible 4 
exécuter et qu’on l'avait préparée en lui annonçant suc- 
cessivement Les progrès de la maladie, Helvétius lui ap- 
prit la mort entre sept et huit heures. La Reine ne sa- 
chant encore que l'extrémité n'avoit pas voulu jouer 
conne à l'ordinaire, et avoit renvoyé M" la Dauphine, 
qui descendit dans son appartement, où elle joua à ca- 
vagnole. M. le Dauphin et Madame restèrent chez la 
Reine. 

11 n’y eut point de concert avant-hier chez la Reine, à 
cause de l'inquiétude sur M®° Adélaïde. Il n'y en a point 
encore aujourd'hui. La maladie de M" Adélaïde à aussi 
dérangé le voyage de Choisy, qui devoit être mercredi 
et qui est remis à samedi. Il devoit aussi y avoir aujour- 
d’hui comédie dans Les cabinets, et il n’y en a point eu 
par la même raison. 

It est décidé d'hier que M°° la duchesse de Beauvil- 
liers, qui sort de semaine, couchera chez Madame, C'est 
naturellement M" la maréchale de Dures,qui doit y cou- 
cher, et qui n'ycouche point, et son lit y est toujours fout 
prêt; et M“ de la Lande couche chez M®° Adélaïdo ; mais 
commeellessont toutes deux enfermées avec M®* Adélaïde, 
ila fallu qu'une dame de Mesdames remplaçät, et M" de 
Beauvilliers a été choisie, 

11 y & peu de jours que M. l'abbé Girard mourut à 
Paris; il étoit de l'Académie françoise. M. de Paulmy, 
fils de M. le marquis d'Argenson, qui a beaucoup d'os- 
prit, s’'étoit présenté pour obtenir cette place ; maïs il a 
su que M. Gresset la désiroit , et aussitôt il a pris le parti 
de se retirer, disant qu'il ne vouloit point faire de tort 
à un homme de lettres dont le dernier ouvrage (1) 
venoit d’être autant applaudi du ltoi et du public. Ainsi 
l'on ne doute pas que le choix de l'Académie ne tombe 
sur M. Gresset, 





{t) La comédie du Méchant. (Note du duc de Luynes.) 
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© I paroît depuis qnelques mois un ouvrage du P. Pi- 
chon, jésuite, demeurant à Strasbourg, qui fait beau- 
coup de bruit; c’est sur le fréquente communion. Les 
gens an fait de ces matières conviennent assez générale- 
ment que les intentions de l'auteur sont pures et droites 
et le fond de la doctrine orthodoxe; mais cependant on 
y a trouvé quelques expressions qui pouvoient scanda- 
iser les esprits foibles. M. l’évêque d'Auxerre, qui est 
anjourd’hui le seul de nos évêques justement suspect 
pour Le jansénisme, a donné un mandement pour dé- 
fendre la lecture de ce livre. Plusieurs autres évèques 
l'ont approuvé. Il y a eu différents mouvements dans les 
esprits. À cette occasion, les Jésuites ont désapprouvé le 
P. Pichon, et l'ont engagé. à se rétracter, ce qu'il.a fait, 
avee la plus grande soumission. et la plus grande sim- 
plicité, par une lettre qu'il a écrite à M. l’archevéque de 
Paris. En conséquence; M. l'archevêque, qui n'avoit point 
encore parlé, a donné un mandement en forme de lettre 
adressée aux curé et confesseurs de son diocèse, par lequel 
ilrend publique la rétractation du P. Pichon. Ce man- 
dement est fort court, fort sage et fort bien écrit. 

Du mercredi 14, Versailles. — J'ai oublié de marquer 
que M. le prince de Conty travailla dimanche dernier 
avec le Roi. à 

Hier, M. de la Tour, intendant de Provence et premier 
président du parlement d'Aix, fils de feu M. de la Tour, 
qui avoit ces mêmes charges, fit signer son contrat de 
maringe; il épouse M'° d’Aligre, fille du président à 
mortier au. parlement de Paris. 

J'ai parlé ci-dessus de l'affaire du P. Pichon. Son ou- 
vrage a donné occasion à de grandes plaintes de M. l'abbé 
de Pomponne. M. l'abbé de Pomponne, neveu du fameux 
M. Arnauld, si renommé par ses ouvrages et qui de- 
meuroit à Port-Royal, a été très-blessé de voir que Le 
P. Pichon condamne hautement la doctrine de M. Ar- 
nauld. Il est pourtant vrai que la Sorbonne pense de la 
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mème manière, et qu'on ne peut y être reçu docteur 
qu’en condamnant M. Arnauld comme hérélique; mais 
les expressions du P. Pichon ont apparemment paru à 
M. l'abbé de Pomponne mériter qu’il présentät une re- 
quête au Roi, pour demander une réparation à la mémoire 
deM. Arnauld. M sa sœur, veuve de M. de Torcy, n’a pas 
voulu que son nom fût dans la requête; ainsi elle n’a été 
donnée qu’au nom de M. l'abbé de Pomponne, qui de- 
mandoit qu'au moins les supériems des maisons des 
Jésuites à Paris vinssent en forme lui faire des excuses 
,de ce qui étoit marqué dans le livre du P. Pichon. 
M. l'abbé de Pomponne avoit même envoyé sa requête à 
M. le procureur général pour qu'il en ft le rapport au 
Parlement, les chambres assemblées, On a senti toutes 
lesconséquences de cette démarche ; on avoitarrangé que 
M. le chancelier demanderoit à M. le procureur général 
de Ini remettre cette requète; elle lui fut remise en effet, 
mais il la renvoya peu de temps après à M. Le procureur 
général sur imstantes prières de M. l'abbé de Pomponne. 
Cette affaire a donné occasion à différentes négociations. 
Enfin on a obtenu de M. l'abbé de Pomponne qu’il écrivit 
àM. le procureur général pour Le prier de ne point faire 
usage de sa requête, et il & été convenu que M. le chan- 
celier écriroit à M. l'abbé de Pomponne une espèce de 
lettre d’excuses par rapport à quelques expressions du 
livre du P. Pichon qui avoient pu blesser la mémoire 
de M. Arnauld, 

IL n’est plus question pourainsi dire de la petite vérole 
de M®* Adélaïde; elle a mangé aujourd’hui du potage 
et du poulet, et l'on commence à dire qu'elle ne sera que 
trois semaines séparée de tout le monde, et que l'on 
complera même les trois semaines du jeudi 7, parce 
qu'elle avoit, à ce que l’on prétend, dès lors quelques bou- 
tons. Cependant, comme je l'ai marqué, elle joua le ven- 
dredi avec la Reine, et le samedi elle vit encore tout le 
monde dans la matinée. Pour tous les médecins et chirur- 
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giens qui la voient, ilsviennent continuellementen rendre 
compte au Roi et à la Reine. 

On a appris ce matin la mort de M”* la meréchale de 
Gramont; elle avoit environ soixante-quinze ans; elle 
étoit la fille alnée de M°* la maréchale de Noailles (1}, qui 
vit encore et se porte bien. Elle vivoit depuis longtemps 
dans une grande piété et une grande relraite avec M" de 
Béaumanoir, sa sœur; elle a vu mourir lous ses enfants, 
hors M"*la duchesse de Ruffec douairière ; c’est la seule 
qui reste. 

Du jeñdi 15. — On apprit hier lamortdeM. de Guerchy 
le père. Il étoit lieutenant général des armées du Roi et 
éhevalier de l'Ordre; il avoit plus de quatre-vingts ans 
et étoit criblé de blessures, dont il en avoit reçu plu- 
sieurs dans des combats particuliers. Il'est mort à Paris, 
Son fils est colonel du régiment du Roi. 

La Reine alla point hier à la comédie; elle n’ÿ va 
point encore aujourd'hui; il n'y aura point non plus de 
concert samedi; elle l'a remis à lundi prochain, vonlant 
donner cette semaine entière à sa douleur. 

Depuis la maladie de M" Adélaïde, Madame vient tous 
les jours, au sortir de son diner, chez la Reine, et y 

» passe presque toute l’après-dinée. La Reine sachant qu’elle 
avoit coutume de passer ce temps avec M"° Adélaïde a 
voulu contribuer à sa consolation d’être séparée d'avec 
Me sa sœur, et a fait cet arrangement. 

Du vendredi 16, Versailles. — On joua hier dans les 
cabinets la mème comédie qui y avoit été jouée le 20 
décembre dernier; c’est le Mariage fait et rompu, de Du- 
fresny. Elle y futau moins aussi bien exécutée qu’elle 
l'avoit été la première fois. 





A) Elle étoit l'atnée des enfants qui ont vécu; mals Mme la meréchale da 
Noailles éloit aecauchée deux ou trois fois auparavant ; je crois même que 
c'est dans une de ces couches qu'elle eut deux jumeaux. 11 y a une de ses fillos 
ie ne vais si c'est Ma La comiesse de Toulouse } dont elle acconcha à terme 
dix mois après la couche précédente. {ose du duc de Luyner.) 

7. VI 29 
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M. de Maillehois faisoit LE PRÉSIDENT ; 

M°* de Brancas douairière, LA RRÉSIDENTE ; 

Me deSassenage, LA TANTE; 

M®* de Pons, La veuve, nièce de la tante; 

M. d’Argenson fils, VaLèRE; 

M. de Croissy, Liéournois, frère de la présidente; 

Me de Pompadour, L'HÔTESSE ; 

M. de Duras, LE FAUX DAMIS ; 

M. de Nivernois, GLAGIGNAC; 

M. de Clermont d’Amboise, LE NOTAIRE. 

M de Pompadour est la seule femme qui joue fort 
bien. M, de Maillebois joua très-bien hier; M. de Niver- 
nois et M. de Duras sont toujours supérieurs dans ce genre. 
La comédie avoit commencé à six heures, et dura un peu 
moins d’une heure. et demie. Il y eut.un intervalle assez 
long entre cette pièce et Le petit acte d'opéra; ce temps 
fut rempli par la musique. 

On commença à huit heures l'acte d'opéra; il s'appelle 
Églé. M. d’Ayen ne pouvant pas jouer le rôle de Misis, à 
cause de la mort de sa tante, M"° la maréchale de Gra- 
mont, M. de la Salle le remplaça. Il a une assez belle 
basse taille et est acteur. M"° de Pompadour, qui fait 
ÉGté, chanta et joua supérieurement. M” de Brancas, 
douairière jouoit le rôle de La Forrune. M. de Courten- 
vaux ne put pas danser, aussi à cause de la mort de 
M®* la maréchale de Gramont, dont il avoit épousé la 
petite-fille. Ce fut une des filles du maître à danser qui 
dansa à sa place. Les danses sont fort jolies, Tout fat 
fini avant huit heures trois quarts. M. d'Ayen n’étoit que 
spectateur. M. le président Hénaull et M. le président 
Ôgier ont permission d'assister à ces spectacles; on leur 
a donné des places dans l'orchestre. L'usage est que l’es- 
pace pour l'orchestre, quoique assez grand , étant fort 
rempli de tabourets très-bas, pour qu'ils n'empéchent 
point les spectateurs de voir, sur chaqne tabouret est 
une carte avec le nom de celui qui doit s’y asscoir. On 
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a mis le nôm de M. le président Hénault sur son tabou- 
ret. Celui de M. le président Ogier (1) n’a point de carte. 
On distribua hier avant l'opéra des exemplaires imprimés 
dudit opéra, On trouvera à la fin de ce livre les noms 
de ceux qui composent l'orchestre (2). Les spectateurs 
ordinaires sont : premièrement, les acteurs et actrices 
lorsqu'ils ne jouent point; M. le due de Chartres; M. le 
maréchal de Saxe; M. le maréchal de Duras; tous les se- 
crétaires d'État; quelquefois l'abbé de Bernis, de l'A- 
cadémie, J'y ai vu aussi M. le maréchal de Noailles, mais 
non pas celte année. M. le maréchal de Coigny y vient 
aussi; M. de Grimberghen y vient toujours lorsque sa 
santé lui permet. Le Roi n'y est pas dans un fauteuil, 
mais seulement sur une chaise à dos, et il parolt s'y 
amuser. Après le spectacle, il va donner l'ordre et tout 
de suite souper dans ses cabinets. 

Du dimanche 18, Versailles. — Hier le Roi après avoir 
été à la chasse à Saint-Germain revint ici se déshabille 
et partit à six heures pour Choisy, où il doit rester jus- 
qu’à vendredi. 

y a quelques jours que le sieur Danchct mourut à 
Paris, fort agé. Il & fait quelques pièces de théâire, st il 
étoit de l'Académie françoise. IL avoit outre cela une 
pension de 1,000 francs sur la cassette du Roi, et une 
place à la Bibliothèque du Roi. Cette place est donnée 
à M. de la Blettcrie, à qui elle étoit déjà promise; c'est . 
celui dont il avoit été question pour l'Académie fran- 
çoise. l'ai marqué dans le temps ce qui s’est passé sur 
cette affaire. La pension de 1,000 livres a été donnée à 
M. Crébillon. 

À l'égard de l'Académie, on croit que cette place et 
celle de l'abbé Girard seront remplies par M. de Paulmy 





(A) 11 est surintendant de la maison de Mwe la Dauphine. (Note du duc de 
Luynes.) 
@) Voys à l'appendice à l'aunée 1248 la plèce n° 2. 
29. 
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et M. Gresset. M. l’évêque de Troyes (1) désire depuis 
longtemps une place à l’Académie, et en est assurément 
très-digne; mais on ne croit pas qu'il soit question de 
lui dans le moment présent. I y a aussi M. l’abbé Leblanc 
qui est un des prétendants ; il est fort connu par des 
Lettres sur l'état d'Angleterre. 

L'ancien archevêque de Besançon (2) vient de mourir 
ces jours-ci à Paris; il étoit frère de feu M. de Monaco, 
beau-père de M. de Valentinois { Matignon ). Il revient 
par cette mort 40,000 livres de rente à M. de Monaco, 
fils aîné de M. de Valentinois, qui payoit cette somme 
lous les ans à son grand-oncle. 

Du mercredi 21, Versailles. — M. le Dauphin et M" la 
Dauphine ont été aujourd’hui diner à Choisy et revien- 
nent ce soir. La garde françoise et suisse s’est trouvée 
tout naturellement sous les armes à leur départ, M. le 
Dauphin étoit dans le carrasse de M" la Dauphine, avec 
les trois dames de semaine ; il n’y avoit ni dame d'hon- 
neur ni dame d’atours, M°° la Dauphine avoit un second 
carrosse du corps, mais il aété à vide. M. le Dauphin avoit 
aussi un carrosse à lui, où étoient sesquatre menins, non 
de semaine mais de quinzaine; cur, comme je l'ai ex- 
pliqué ci-devant, ils servent par quinzaine. 

La Reine, qui est toujours affligée, vit avant-hier, pour 
la première fois depuis la mort de M. l'abbé Labiszinski, 
Je confesseur de la feue reine de Pologne, sa mère, qui 
est un jésuite polonois. Il n'est point encore décidé dans 
ce moment s’il sera confesseur de la Reine. On dit qu'il 
fait beaucoup de difficultés pour prendre cet engage- 
ment, étant presque aussi âgé que M. l'abbé Labiszinski. 

Les concerts qui avoient élé interrompus la semaine 
passée recommencèrent lundi, et la Reine alla hier à la 
comédie, 





{) Poneet de la Rivière. { Note du due de Luynes.} 
42) Honoré-François de Grimaldi de Monaco, 
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Du vendredi 23, Versailles. — Il w’y a que quatre 
dames à Choisy , M” de Pompadour, M"* d'Estrades, de 
Livry et de Rubempré. 

Du samedi 24, Versailles. — Lundi dernier, M" de 
Saumery mourut à Paris; elle étoit âgée d'environ 
soixante ans. Elle étoit fille du comte de Saumery, pre- 
mier mattre d'hôtel de M®*]a duchesse de Berry, qui 
avoit eu grand nombre d'enfants. Elle avoit eu un de ses 
frères anmônier du Roi et un chef de brigade des gardes 
du corps, qui sont morts : celui-ci a été tué à Raucoux; 
il ne lui en reste plus que deux, dont l’un a servi long- 
temps dans le marine et l’autre n’a jamais été qu'aide 
de camp de M. de Chaulnes. Elle a encore des sœurs; 
presque toutes sont religieuses. C’est une famille qui sa 
toujours vécu dans une grande union. 

IL y a quelques jours que M. l'abbé de Fleury mourut 
à Paris. On l'appeloit aussi l’abbé de Rocozel; il avoit 
soixante-deux ans. Il laisse tout ce qu’il peut avoir aux 
pauvres, et fait son exécuteur testamentaire l'abbé Bris- 
sart, qui éloit attaché à M. le cardinal de Fleury. Il étoit 
frère de M. le duc de Fleury (Pérignan) et oncle du pre- 
mier gentilhomme de la chambre et de M. l'évêque de 
Chartres. Il avoit deux abbayes. 

On apprit il y a deux ou trois jours la mort de 
M. l’évêque de Montpellier (Charency ), ci-devant grand 
vicaire de M. le cardinal de Bissy à Meaux; il est mort à 
Montpellier, d’un coup de sang ; on l’a trouvé mort dans 
son lit. M. l'évêque de Chartres me contoit aujourd’hui 
que M. l'évêque de Montpellier, qui menoït une vie assez 
dure et se levoit extrémement matin, avoit dit à M. l’ar- 
chevêque de Narbonne, aux derniers États, que ce seroit 
en effet les derniers pour lui, et à M. l’Intendant qu'il 
ne verroit pas le carëme, » 

J'ai oublié de marquer que vers la fin du voyage de 
Marly, M. de Fontanieu y vint pour remercier S. M. de 
l'agrément qu'elle a bien voulu Imi accorder; il se dé- 
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met de sa charge d'intendant du garde-meuble, et la 
‘donné À son fils. 

Le jour de la Chandeleur, M" la duchesse de Fitz- 
James présenta ici M" la duchesse de Berwick. Elle est 
sœur de M. le duc d’Huescar. Elle est blanche, mais 
petite, le nez assez long ; en tout, point jolie, Il y a plus 
d'un an qu'elle est venue à Paris pour sa santé, Son 
mari, qui est en Espagne, est fils de fen M. le duc de Li- 
ris, fils aîné, et d'un premier lit, de feu M, le maréchal 
de Berwick. 

L'université de Paris vint, suivant l'usage, présenter 
des cierges la veille de la Chandeleur; ils vinrent 4 
Marly: Comme le Roi ne partoit qu'après midi, il n'é- 
toit pas encore levé lorsque la Reine étoit prête de 
partir pour venir diner à Versailles; elle demanda donc 
permission au Roi de recevoir le cierge avant lui, et par- 
tit après cette courte cérémonie. 

Jai aussi oublié de marquer qne pendant le voyage 
de Marly on fut tout étonné d'y voir dans le château 
un homme de condition qu’on ne connoissoit point; c'é- 
toit un seigneur du pays de Holstein, qui, venant voir 
Marly, entra dans les jardins , croyant qu'il le pouvoit 
sans conséquence et aussi librement qu'à Versailles. Il 
vint au château, et étoit prêt à entrer dans le salon, 
lorsque Les suisses l'en empêchèrent et en vinrent rendre 
compte à M. le comte de Noailles. Comme cet homme 
étoit dans la bonne foi et qu’il n'avoit pénétré jusque-là 
que faute d’avoir &lé averti, on lui permit de rester 
dans le salon pendant le souper du Roi, et après le sou- 
per de rester dans un des petis salons pour voir le coup 
d'œil du grand. 

On sait que les ministres étrangers ne viennent point 
à Marly, hors les ambassadeurs d’Espagne et de Naples, 
qui sont toujours des voyages comme ambassadeurs de 
famille. M.. d’Huescar y a resté fort peu; M. d’Ardore 
un peu davantage; pour M, de Loss, il y est venu une 
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fois, mais sans y coucher; il n’est point réputé ambassas 
deur de famille,‘ ‘” 

Le mariage de M. de la Suze avec Mie Chauvelin se fit 
mercredi ou jeudi dernier, à Paris, 

M. de Paulmy, fils de M. le marquis d’Argenson, 
épouse Mie de la Marche, fille du premier président du 
parlement de Bourgogne; ce mariage doit se faire à 
Dijon. 

Pappris hier que M. le due d'Orléans, qui est tou- 
jours à Sainte-Geneviève, ne veut plus avoir de chance- 
lier ni de chef de son conseil; il a désiré que M. dela 
Grandville, qui a ces deux charges, el dont l'esprit, lo 
mérite et la capacité sont connus, lui en remit la dé- 
mission, et a dit à son trésorier qu’il vouloit qu'il tra- 
vaillat directement avec lui. 

On me mandoït hier de Lunéville que M" du Châte- 
let, qui a déjà joué à Sceaux l'opéra d’Hésé, vient de re- 
jouer ce même opéra à Lunéville avec M” de Lutzel- 
bourg. Elle est partie au commencement de cette annéo 
pour aller dans ses terres en Champagne avec M° la 
marquise de Boufflers ct M. de Voltaire, et de 1 elle est 
allée à la cour du roi de Pologne. 

Du lundi gras 26. — Le Roi dit hier au grand convert 
qu'il venoit d'avoir des nouvelles très-fraîches d'Angle- 
terre, qu’elles étoient de jeudi dernier, que ce jour-là 
M. de la Bourdonnais en étoit parti et qu'il étoit arrivé 
samedi à Paris. 

Au sortir du travail de M. l'évêque de Mirepoix, nous 
apprimes que le Roi avoit nommé à l'évêché d’An- 
vers (1). C’est l'abhé de Raichecourt, Lorrain, chanoine 





{) Cette nomination v’a pas eu lien ; la relne de Hongrie (reconnue depuis 
impératrice) à mis opposition aux bulles à Rome et a nommé un autre snjet ; 
et c'est à celui-ci que les bulles ont été expédiées. On a donné à M. l'obbé 
de Rafcheeourt un autre bénéfice pour le dédommager. (Note dé dur dB 
Luynes, datée dy 27 mars 1748.) 
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de Liége, dont on e été content, à ce que l’on dit, dans 
le temps de l'élection du prince de Liége, et qui a fait 
les Honneurs de Liége avec politesse el magnificence 
aux officiers françois dans le temps du voisinage de l'ar- 
mée ; il est aumônier du Roi; il a deux de ses frères (1) 
au service du grand-duc. Le cardinal d'Alsace a rendu 
de bons témoignages de M. l'abbé de Raichecourt. 

M. le duc de Villeroy travailla hier avec le Roi, et 
il fut décidé que M. de Montigny, dont j'ai parlé ci- 
devant, auroit un brevet d’enseigne, ce qui mène 
infailliblement au grade de maréchal de camp. Ce qui 
même a empêché que ce grade ne fût décidé hier, c’est 
que M. d’Argenson alla coucher hier à Orsay pour être 
à la noce de M. Dufort (2). IL n’y avoit que trois exempts 
dans le cas d’être avancés : MM. de Verceil et de Monti- 
gny, qui ont eu le brevet d'enseigne; le premier , est 
outre cela aide major de la compagnie, M. de Menou (3), 
qui est le troisième, a quitté le hâton et a été fait maré- 
chal de camp. 

Uya ici un chef de brigade qui va quitter. On attend 
le travail de M. le duc de Béthune pour finir cette af. 
faire : c’est M. de Beaumont; il est frère de feu M. lé. 
vèque de Saintes. On fait son arrangement par avance; 
iLest pauvre; on lui donnera 4,000 livres de pension 
en comptant ce qu'il a; c’est la retraite des enseignes. 
Cependant, comme c’est peu pour vivre quand on n’a 
que cel, on juge que le Roi y ajoutera 9,000 livres de 





() Son frère alné a eu un régiment de cavalerie de son nom, qui fut ré 
formé, en 1714, dans le régiment de Lévis, IL est retiré et est aclucllement 
en Lorraine, d'où MM. de Ralchecourt sont originaires. { Nofe du due de 
Laynes.) 

(2) M. Dufost des posies épouse en troisièmes noces Me de Caulaineoutt, 
parente de M. de Béthune, dont le frère est exempt des gardes du corps, 
(Note du duc de Luynes.) 

{)-M. de Menou, qui est marié et qui a du bien, voutoit se refirer de façon 
ou d'autre; il » saisi cetle occasion, voyant le diMculié qu'on falsoit de 
donner le grade de maréchal de camp à un exempt. (Nofe du duc de Luynes.) 
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pension, et nommera à sa place M. le chevalier de Saint- 
Point, patent de M. de Puisieux. M. de Saint-Point don- 
nera, dit-on, 8,000 Livres à M. de Beaumont, qui ira 
vivre en Saintonge, 

Le Roi ne va point demain à la Meutte, comme on l’8- 
voit dit. 11 y a un petit divertissement dans les cabinets, 
qui a été projeté et arrangé aussitôt. On jouera Ragonde. 
On joue aujourd'hui les Dehors trompeurs et un acte dont 
les paroles sont de M. de Moncrif et la musique de 
Royer. Cet acte fait partie d’un opéra qui n’a pas été 
joué; M. de Moncrif dit qu'il ne le sera jamais, 

Du mardi gras 27, Versailles. — La comédie des Dehors 
trompeurs fut fort bien jouée hier. On {trouvera au 14 jan- 
vier dernier le nom des acteurs ; il n’y en a eu que deux 
de changés. Comme M" de Pons jouoit médiocrement, 
on a mis en sa place, pour le rôle de Céliante, M”? Mar- 
chais; c’est la belle-fille de Binet, premier valet de 
chambre de M. le Dauphin; son mari exerce celle charge 
conjointement avec son père, et a outre cela la survi- 
vance d’une place de premier valet de chambre du 
Roi (4). 

On ne sut qu'au moment dè commencer que M. le duc 
de Chartres s'étoit trouvé incommodé. Son rôle de For- 
lis fut donné à M. de Maillebois le fils, qui le joua fort 
bien, mais avee le papier à la main, n'ayant pas eu le 
temps d'apprendre ce rôle par cœur. 

Le divertissement de M. de Moncrif, qui suivit la co- 
médie, fut très-bien exécuté et accompagné de danses 
charmantes. Les acteurs étoient M"° de Pompadour, qui 
faisoit Almazis; M. le due d’Ayen, qui faisoif Zamnis; 
Me Trusson , femme de chambre de M“* la Dauphine, 
qui chantoit le rôle de l’ordonnetrice des fêtes; M. de la 
Salle chantoit celui d’un Indien. Les esclaves de diverses 





(1) Voy. au 12 mers, 
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nations étoient représentés par les enfants des maitres 
à danser, de même. que les Indiennes. M. de Langeron 
dansa; M. de Courtenvaux ne dans point, toujours à 
cause du deuil de M"* su grande mère, 

J'ai oublié de parler de la chute que M. le Dauphin fit 
ily a trois ou quatre jours. Quoique l'on ait fait un es- 
calier nouveau pour la communication de l'appartement 
du Roi aves celui de M. le Dauphin, on n'en a pas fait 
encore usage jusqu'à présent, jé ne sais par quelle rai- 
son. M. le Dauphin fait presque tonjours le grand tour 
par l'escalier de marbre; quelquefois cependant il 
passe par l'escalier que l'on appelle de la garde-robe du 
Roi (1) et qui rentre dans l’antichambre du Roi; ce petit 
escalier est extrémement mauvais; c’est en descendant 
cet escalier avec distraction qu'il manqua la dernière 








41) Gt escalier étoit de tous les temps ponr aller d'une part à la cour de 
marbre et de l'antre dans les petites cours qui sont auprès de la garde-robe 
du Roi et au-dessous iles petits cabinels de la Reine; c'est par cet escalier 
que se fait le service de la garde-robe du Roï; et comme c'est un passaue, il 
y a toujourseu un garde du corps en sentinelle. Depuis le nouvel arrange 
ment que l'on a fait pour l'appartement de M. le Dauphin, le passage au bas 
de cet escalier, qui conduisait à la cour de maibre, a été supprimé et est 
compris actuellement dans ee qui fait la salle des gardes de M. le Dauphin. 
11 y a dans cette salle une porte qui donne sur est escalier; il faut monter 
quelques marches pour arriver de la salle des gardes aù es le garda du corps ; 
et auprès de san poste est une autre porte, qui entre dans la garde-rabe du Roi. 

11 ÿ avoit outre cela, de tous les temps, un pelit escalier fort étroit, fort 
mauvais, avec dea marche fur huvtés, qui moutoit depuis l'appartement de 
M: le Dauplin, à l'endroit qu'on appelle le cavean, d'abord jusqu'à l'Œi-de. 
Bout, entre celte pièce et la chambre qu'on appelle du premier valet de 
chambre, où il se tient pendant le jour, Cet escalier monte ensuite jusqu'en 
Haut dans un corridor qui est au-dessus de l'appartement de la Reine et qui 
srl de dégagement à quatre appartements oceupés actuellement par M. l'ar- 
chevèque de Rouen, M. et Mne Champagne, M. l'évêque de Chartres et 
M. et Me de Fleury. Depuis l'arrangement fait pour l'appartement de M. le 
Dauphin, cet escalier estsupprimé, au moins pour la partie qui descend en bas, 

11 ÿ avoit eutre ccla un antreescalier, qui donnoil loutauprès de la chambre 
et de celle de la garde-robe de la Reine; il descendoit dans La petite cour et 
montoit aux entre-sols de la Reine. La partie de cet escalier qui monte aux 
entre-sols subsiste, l'aufre est supprimée il y a longtemps, (Nole du duc dé 
Euynes,) 








Google à 


MARS 41748. 459 


marche et tomba de manière à pouvoir se faire grand 
mal ; heureusement le garde du corps qui éloit en senti- 
nelle auprès de cet escalier, laissant tomber son mous- 
queton dans ses bras, le retint à propos, etil n'arriva 
aucun accident. On ne doute pas que cet heureux hasard 
pour le garde du corps ne soit une occasion de quelque 
récompense que le Roi lui donnera. 

Le feu prit hier dans le cabinet du conseil chez le 
Roi, de la même manière qu'il avoit pris dans le salon 
de Marly il y & deux ou trois ans. Une brique calcinée 
ayant laissé communiquer la flamme au parquet de la 
glace, la glace [fut] ouverte, et la flamme [passa] par 
l'ouverture, Les remèdes prompts que l’on apporta em- 
péchèrent la suite de cet accident; il n’y a eu que le 
petit malheur de la glace cassée. 

Le prince de Saxe-Hildburghausen a pris congé au- 
jourd’hui. Je dois avoir parlé de lui dans le temps qu'il 
est arrivé. Il est souverain, son père étant mort depuis 
peu; mais il n’aura l'administration de ses États qu'au 
mois de juin ; il faut avoir vingt et un ans. Îl est louche, 
C'étoit audience particulière. IL fut conduit à son au- 
dience par M. de Verneuil, introducteur des ambassa- 
deurs. Il présenta son frère. Ils sont tous deux ici inco- 
gnito sous le nom de comte d'Hemberg. L'ainé a l’ordre 
de l’Aigle-Blanc, qui est l'ordre de Saxe; le cordon est 
bleu bordé de blanc, et se porte de gauche à droite. 


MARS, 


Spectacles des eabinets, — présentations et révérences. — Nouveau confessenr 
dela Reîné. — M. de la Buurdonnais est mis à la Haslille, ses moyens 
de défense et ce dont on l'accuse; sa grande fortune, — Mort tragique de 
M. de Coigny ; son portrait. — Mortile MM. de Blet et de Broglie. — Pension 
de retraite. — Détails sur la mort de M. de Coigny. — Mort de Mme d'Ar- 

 genson, de M. de Bercy.et de la princesse d'Épinay, — Récompenses ac- 

*cordées au garde du corps qui empécha le Dauphin de tomber, — Le prince 
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Constantin achète la chérge de premier aumômier du Roi, — Droits de Ia 
charge. — Le Roi donne l'évêché d’Antun, — Départ de la maréchale de 
Duras pour Fantevrauit, — Spectacles des cabinets. — Présentation et ma- 
risges. — Capitaine de cinq ans et colonel de sept ans. — Mort du bonhomme 
Desplassons. — Mme de Pompadour achèle La Celle. — Le spectacle des 
cabinets est eontremandé à cause de la migraine de Mae de Pompadour. 
— Mort du marquis d'Harcourt. — Affaire de Voltri. — Présentation. — 
Mae de Carigoan perd gon procès, — Mort du marquis du Luc, — Le Par- 
lement fait des remontrances, — plaisanterie du Rol à M. de Maurepas. — 
Les Anghis prennent Le vaissea Le Magnanime. — Mariages. — Spectacle 
des cabinets et auteurs. — Déclarations etédit du Roi. 
trances du Parlement, — Le Roi modifie ses déclarations. 
de Mme la Dauphine, — Arrivée de Mme Victoire à. Versailles, — Spectacle 
des cabinets et acteurs. Répétition. — Changements dans les eontrôles. 
— Revue des gardes françaises et suisses. 














Du vendredi 1° mars, Versailles. — J'ai déjà parlé de 
ce qui devoit s’exécuter mardi dernier dans Les cabinets. 
L'acte de M. de Moncrif y fut encore mieux exécuté que 
la veille. Après cet acte il y eut un intervalle d'environ 
trois querts d'heure. Pendant ce temps le Roi sortit et 
alla voir M*° Adélaïde, qui avoit permission de paroître 
le lendemain; il alla aussi pendant un moment dans s8 
loge grillée voir la comédie du Méchant, et revint avant 
sept heures trois quarts. On exécüta Ragonde. Les ac- 
teurs étoient M. de Sourches, qui faisoit Ragonde ; M”° de 
Pompadour jouoit le rôle de Colin; M°* Marchais faisoit 
Colette; M. de la Salle, Lucas; M. le vicomte de Rohan 
faisoit le magister Thibault; M°* Trusson faisoit Mathu- 
rine; et M. de Langeron, Blaise, À peine peut-on croire, 
après l'avoir vue, que celle pièce ait été aussi bien exécu- 
tée qu’elle le fut. IL n’en étoit pas question samedi. Ce 
fut ce jour-là, en soupant, que M®* de Pompadour ima- 
gina ce divertissement pour le mardi; elle écrivit sur- 
le-champ à M. de la Vallière; on lui envoya un courrier 
qui arriva à quatre heures du matin. Il a fallu préparer 
les habillements, apprendre les rôles, tant pour les ac- 
teurs que pour les danseurs , faire trois ou quaire répé- 
titions. Tout a été fait et à aussi bien réussi que si l'on 
avoit eu huit jours pour {s'y préparer. M. de Sourches, 
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qui n’avoit jamais monté sur le théâtre, y joua à mér- 
veille; il a peu de voix, mais elle est justé, et il est mu- 
sicien, M® de Pompadour étoit habillée en homme, mais 
comme les dames le sont quand elles montent à cheval; 
c’étoit un habillement très-décent. 

Du samedi 2, Versailles. — Il y eut hier deux présenta- 
tions: M“ de Montmorency et M° d'Agénois. M de 
Montmorency, qui est sœur de M" de la Rivière la 
mère , et mère de M”*° de Rouvrel, attachée à M°° la du- 
chesse de Chartres, avoit épousé en premières noces 
M. de Saujon, qui est mort chef de brigade des gardes du 
corps. Elle a été veuve pendant plusieurs années; elle 
s'est remariée depuis environ un an à M. de Montmo- 
rency, frère trèscadet, et frère de père seulement de 
M. de Laval, aujourd'hui maréchal de Montmorency. 
C’est M% la maréchale de Montmorency-Saint-Simon 
(comme belle-sœur de son mari) qui l'a présentée. : 

A l'égard de M°* d’Agénois, ce n'est pas tout à fait une 
présentation ; c'est comme nouvelle dame du palais à la 

* place de M** de Nivernois, qui s’est relirée, comme je 
l'ai marqué, à cause de l'ambassade. 

Me de Chalais arriva hier ici avec sa nouvelle belle- 
fille; elle la présentera demain. Elle vint souper chez 
moi, où elle vit Ja Reine, qui avoit paru désirer de voir 
Mae de la Suze; elle est grande, bien faite, un fort bon 
maintien et un visage fort agréable. 

Du lundi &. — La présentation de M" de la Suze se fit 
hier, comme je l'ai déjà dit. 

M®% les duchesses de Gramont-Biron et Gramont, 
M*° la duchesse de Ruffec (Gramont), M de Rupelmonde 
seconde douairière (Gramont}, firent hier leurs révérences 
sans mantes; elles n'avoient pas paru ici depuis la mort 
de M°* la maréchale de Gramont. 

Le nouveau confesseur de la Reine fut déclaré hier ; 
c’est Le jésuite polonais qui étoit confesseur de la feue reine 
de Pologne (Opalinska). 11 est fort gros et fort laid, mais 
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on dit que c’est un homme fort vertueux, très-simple et 
qui ne se méle de rien ; il s'appelle le P . Hadominski (1). 
On sait d'hier que M. de la Bourdonnais a été mis à 
le Bastille, Le Roi a nommé dix commissaires pour exa- 
miner son affaire, dont trois conseillers d'État, qui sont : 
MM. Trudainc-Gilbert et La Grandville. Les autres sont des 
maltres dés requêtes. M. de Villeneuve est rapporteur 
de la commission. M. de la Bourdonnais parle avec beau- 
coup d'assurance sur Les plaintes que l’on fait contre lui. 
I dit qu'étant gouverneur indépendant de l'ile Bour- 
+ bon, il avoit reçu des ordres de la Cour d'attaquer les 
Anglois partout où il en trouveroit l'occasion; qu'il l'a 
fait avec avantage ; que c'est lui qui a formé le dessein 
d'aller attaquer Madras et qui a trouvé le moyen de ras- 
sembler assez de vaisseeux pour cette expédition ; qu'il 
y avoit eu tout le succès qu'il pouvoit désirer; que Ma- 
. dras est une très-grande ville, où il y a 100,000 habi- 
tanis, entre lesquels sont plusieurs négociants riches 
de quatre à cinq millions chacun; que le .commerce 
que l'on y fait est infiniment plus avantageux que ce- 
lui de Pondichéry; que la capitulation qu'il avoit faite 
devoit être d’une très-grande ntililé; mais que M. Du- 
pleix, commandant général dans l'Inde, voyant Madres 
soumis au Roi ouà la Compagnie, avoit voulu en sa qua- 
lité y donner ses ordres, et que malgré les représenta- 





Gi) M: l'abbé Labiszinski en avoit parlé plusieurs fois à la Reine, comme 
de celui qui pouvoit lui convenir davantage en cas qu'il vlat à mourir. 
La Reine éloigaoit toujours cette idée; mais M. Labiszinski en étoit si oc. 
cupé, qu'à la mort de Là reine de Pologne il éerivit an P. Kadominski pour 
engager de ne point retourner en Pologne, comme c'étoit son projet. Le P. 
Radomiuski, qui n’a que dix ans de moins que l'abbé Labissinski, comptait 
aller finir ses jours dans sa patrie; i avoit cependant pris le parti de rester 
à Lunéville, el ayant quelques affaires à Paris, il s'éloil mis en ‘chemin sans 
savoir Ja maladie de f'abbé Labiszinski; il étoit à Châlons lorsqu'il apprit sa 
mort, Celle nouvelle l'empêcha de continuer sa route, et ce ne fut que sur 
une lettre du roi de Pologne qu'il prit le parli de venir. (Note du duc de 


Laynes.) 
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tions de M. de la Bourdonnais, il n'avoit pas jugé à. 
propos de tenir la capitulation. Il me parott que l'on ré- 
pond que M. de la Bourdonnais pouvoit entièrement 
ruiner le commerce dans cette partie de l'Inde, s'ill’avoit 
voulu, et que les avantages de son entreprise de Madras 
ont beaucoup plus tourné à son profit qu’à celui de la 
Compagnie; qu’il étoit même bien instruit des repro- 
ches.qu'on avoit à lui faire sur sa conduite , puisqu'il 
avoit dit en Angleterre qu’il ne comprenoit pas pourquoi 
on vouloit le garder prisonnier, puisque dans le même 
temps on le poursuivoit en France pour avoir, disoit-on, 
trop ménagé les intérêts des Anglois. On ajoute que 
M. de la Bourdonnais, ayant eu un des vaisseaux de sa 
flotte que l’on crut perdu pendant quelque temps, avoit 
paru en être extrémement afligé, disant que les effets 
les plus considérables qu’il eül étoient sur ce vaisseau, 
et que ce même vaissean ayant été sauvé et remis à la 
mer, on n’y avoit trouvé qu'une charge de peu de va- 
leur; enfin, que M, de la Bourdonnais avoit dit en arri- 
vantici que sa femme devoit arriver incessamment en 
Portugal, et qu'il devoit l'y aller trouver au mois de mai 
ou de juin. ]l y 4 eu sûrement de l'imprudence à ce der- 
nier propos, et peut-être est-ce une des raisons pour les- 
quelles on l’a fait mettre à lu Bastille, 

M. de Bacquencourt (4), fermier général, homme d'es- 
prit et frère de M. Dupleix, est icila partie adverse prin- 
cipale contre M. de la Bourdonnais. H paroit certain que 
M. de la Bourdonnais a beaucoup de bien ; il en convient 
lui-même; on eroit qu'il peut avoir quatre ou cinq mil- 
lions, C’est sur ce fondement que l’on disoit il y a quelques 
jours qu'il étoit difficile qu'avec d'aussi grandes riches- 
ses il fût trouvé coupable. Quelqu'un de fort sensé, 
répondit. que l'on pouvoit faire un raisonnement tout 





(1) Dupleix de Bacquençour, l'un des quarante et un fermiers généraux. 
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contraire : qu'avec d'aussi grandes richesses, il étoit dif- 
ficile d’être innocent. 

On a appris ce matin un événement bien tragique. 
M. le comte de Goigny, qui étoit à Paris, en est parti sur 
les trois ou quatre heures après minuit, dans sa chaise, 
pour venir coucher ici et suivre le Roi, qui devoit aller à 
la chasse aujourd’hui, Il étoit dans l'habitude d’aller 
la nuit comme le jour, sans flambeau, sans personne à 
cheval, menant seulement un coureur derrière sa chaise, 
11 neigeoit quand il partit, etson postillon lui représenta 
qu'il ne pouvoit le mener sans risque ; que la neige l’a- 
veugloit qu’il seroit absolument nécessaire d’avoir un 
flambeau ; M. de Coigny voulut absolument partir. Un peu 
avant que d'arriver au Point-du-Jour ({), à dix pasenviron 
de la chaussée qui conduit à Auteuil, sa chaise a versé 
du côté de cette chaussée. Quand ses gens ont été pour 
Ja relever, ils ont trouvé que l’impériale avoit sauté et 
que M. de Coigny étoit mort. On ne sait pas encore si 
ee sont les glaces qui en se cassant l'auronttué, ou les cor 
dons des glaces qui l’ont étranglé, comme on le dit, ou si 
c'est le seul effet de la chute; mais le malheur n’est que 
trop certain, Il avoit environ quarante-sept ou quarante- 
huit aps, et avoit l’air beaucoup plus jeune. Il étoit bien 
fait, avoit une jolie figurequinechangeoit point. Il étoit 
extrêmement aimable, fort poli , d’an commerce très- 
doux, ne se mélantde rien, cherchant à plaire sans affec- 

“ation, ayant trouvé'le secret de se faire aimer générale- 
ment de tout le monde. Le Roi, accoutumé de le voir dès 
son enfance, lui avoit toujours marqué une amitié parti- 
culière. On peut se souvenir de la lettre qu'il lui écrivit 
en 1737 à l'occasion de la naissance de son fils (2). Il lui 
avoit donné la charge de colonel-général des dragons, 
sur la démission de M. son père, et le gouvernement de 





{4) Sur la route de Versailles, en Lace le pont de Grenelle. 
(2) Vog.T. I, p. 217. 
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Choisy. M. le comte de Coigny étoit lieutenant général et 
avoit toujours bien fait dans les différentes occasions 
qui s'étoient présentées ; il étoit aussi chevalier de l'Ordre. 
C'est M. de Luxembourg qui a appris cette nouvelle au 
Roi, à son lever. Le Roia paru extrêmement touché, et 
fort peu de temps après le retour de la messe, s’est retiré 
et n’a voulu voir personne. Il devoit y avoir un divertis- 
sement dans les cabinets; tout a été contremandé, 

C'étoit la comédie de l'Enfant prodique que l'on devoit 
jouer. Celle de la Mére coquette avoit été remise à lundi, 
à cause de la santé de M. de Meuse, qui joue un rôle, 

La charge de colonel général des dragons est taxée à 
500,000 livres. M. de Coigny avoit sur cette charge un 
brevet de retenue de 100,000 écus. Il laisse plusieurs en- 
fants, dont un garçon quia environ onze ans, 

Le Roi a perdu dans le mois dernier deux officiers de 
ses troupes très-estimés, et qui sont morts de maladie à 
Berg-op-Zoom; l’'unestM. de Blet, quiavoitservi longtemps 
dans la gendarmerie et qui étoit maréchal de camp; l'an 
re, un M. de Broglie , de même maison que le feu maré- 
chal de Broglie. Il avoit passé par tous les grades et étoit 
dans l'artillerie ; c’étoit un officier d’une valeur et d’un 
mérite distingués. a 

L'affaire de M. de Beaumont fut terminée hier dans le 
travail de M. le duc d’Ayen avec le Roi. M. le duc de 
Béthune, qui est toujours fort malade à Paris, avoit 
prié M. d’Ayen de rendre compte de cette affaire à S. M. 
M. de Beaumont avoit anciennement 3,000 livres de pen- 
sion. Cette pension avoit été accordée à sasœur, à la mort 
de M. de Murcey, son premier mari, tué àSteinkerque, 
en 1692. Cette sœur, qui avoit épousé en secondes ou 
troisièmes noces M. de la Note-Langeais, étant morte, 
M, de Beaumont obtint cefte pension. Ilen avoit eu une 
autre depuis de 800 livres, à l’occasion d'une blessure; 
elle fut augmentée de 200 livres après l'action de Dettin- 
gen, où il fut encore blessé, Le Roi lui conserve ces 3,000 
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livres de pension, et y en ajoute une de 4,000 livres, 
comme enseigne; c'est la retraite ordinaire. Celle des lieu- 
tenants est de 6,000 livres. M. de Reäumont, qui est extré- 
mement pauvre, qui sert depuiscinquante-cinq ans etqui 
est fort âgé, espéroit que le Roi voudroit bien lui accorder 
2,000 livres de plus que la retraite d'enseigne ; tant par 
rapport sa naissance, sa pauvreté, son âge et ses services, 
qu'en considération d’une chute de cheval qu’il fit, il 
y a quinze jours ou froïs semaines, en suivant le Roi, 
où il se cassa la tète; mais le Roi n’a jugé à propos de Ini 
accorder que 1,000 livres d'augmentation; ce qui fait 
qu'il n'aura en tout que 8,000 livres de pension. 

M. le chevalier de Saint-Point, capitaine de cavalerie, 
à qui M. le due de Béthune avoit promis une brigade, 
ily a sept ou huit ans, et parent de M. de Puisieux et 
de M®° de Luynes, estnommé à la brigade de M. de Beuu- 
mont; et pour faciliter sa retraite, il lui donne2,000 écus 
en deux payements différents, et lui laisse outre cela 
Xe profit d'un mois environ du quartier d'hiver de la 
brigade. : 

Du mardi 5, Versailles. — On 8 su aujourd’hui quel- 
ques détails de la tragique aventure d'hier. M. de Coi- 
gny voulut partir absolument pour se trouver à portée 
de suivre le Roi à la chasse. On lui fil inutilement des 
représentations sur le mauvais temps qu'il faisoit. Lors- 
que son pstillon.ent passé les murs de Passy, au lieu de 
suivre le grand chemin qui mène au Point-du-Jour, il 
prit à droite par la chaussée qui mène à Auteuil. Il se 
zeconnut quelque temps après, et voulut revenir gagner 
le grand chemin; c’est dans ce moment qu'aveuglé par 
la neige, qui avoit cessé à une heure après minuit et avoit 

‘ recommencé à trois, il se trompa et descendit dans le 
fossé, Lachaise cnlbuta par-dessus le cheval de brancard 
ettomba sur l'impériale ; le postillon, blessé et évanoui, 
le coureur, aussi blessé, étoient hors d'état de donner du 
secours à leur maitre. On ne peut savoir ce qui arriva 
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à M. de Coigny. Ce qui est certain, c’est qu’on l’a trouvé 
mort, et qu’en visitant son corps on ne lui a trouvé d'au 
tres blessures qu’une fort légère à la jembe. Fournier, 
son médecin, qui l'aexaminé, le dit hier à M. le président 
Hépault, dont il est aussi le médecin. On juge que les cor 
dons de la chaise l'ont étranglé, ou plntôt qu'il est mort 
d'avoir été longtemps sans secours, la tête en bas, 

On a appris aujourd’hui Ja mort de M" d’Argenson. 
Elle mourut hier à Paris. Elle avoit environ soixante- 
quatre ou soixante-cinq ans; elle étoit devenue un peu 
sourde depuis quelques années. Elle étoit naturellement 
gaie et même plaisante ; elle n'avoit jamaisété mariée; 
elle s'appeloit M‘ de Séry; elle avoit été maitresse dé- 
clarée de feu M. le duc d'Orléans, dont elle avoit eu le 
chevalier d'Orléans, anjourd’hni grand prieur, 

On a appris aussi anjourd’hui la mort de M. de Bercy, 
frère de l'intendant des finances. La fille unique de M. de 
Beroy qui vient de mourir épousa il y a quelque temps 
M. le marquis de Fénelon, comme je l'ai marqué ci- 
dessus. 

Il devoit y avoir aujourd’hui grand couvert; il n'y en 
aura point, vraisemblablement à cause de la douleur dans 
laquelle est le Roi, 

Du vendredi 8, Versailles. — M de Charleval fat hier 
présentée, par M° la maréchale de Duras, au Roi; dans 
son cabinet, et à la Reine, dans sa chambre, comme à 
ordinaire, Le Roi ne la salus point ; il n’est pas d'usage 
qu’il salue les filles, comme je l'ai déjà dit. : 

11 n'y a point eu de divertissements dans les cabinets 
toute cette semaine; ils,ne recommenceront que lundi 
prochain. Le Roi soupa mercredi au grand couvert, mais 
avec un air fort triste. 

Tout Paris veut faire des raisonnements:sur le fu- 
neste accident arrivé à M. de Goigny, et prétend que 
la cause de sa mort est bien différente de ce que l'on 
donne au public. On dit que c’est une affaire où il a été 
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tué, et son adversaire, que l’on nomme (1), blessé à mort 
et mort deux jours après. Mais ces propos sontsans aucun 
fondement(2). A la vérité il est fort rare de se tueren ver- 
sant dans sa chaise, mais le fait est qu’il s'est cassé la 
tète. M. le maréchal et M°* la maréchale de Coigny, et la 
jeune veuve, sont dans un état que l'on ne peut dépein- 
dre, et uniquement occupés de leur douleur. On peut 
juger qu'ils n'ont point songé à de qui regardoit l’inté- 
rét et l'arrangement de leurs affaires; mais leurs amis 
ont représenté à M. le maréchal qu'il avoit acheté la 
charge de colonel général 500,000 livres; qu'il n'avoit 
de brevet de retenue que 100,000 écus; que son fils lais- 
sant beaucoup de dettes , il étoit absolument nécessaire 
de ne pas laisser perdre 200,000 francs, et que s'il vou- 
loït demander au Roi qu’il eût la bonté de lui rendre la 
charge, il l'obtiendroit sûrement. M. le maréchal l'a de- 
maudée, et elle lui a été rendue aussitôt. M. le maréchal 
de Coigny a soixante-dix-huit ans, mais se porte Assez 
bien; M" la maréchale de Coigny en a soixante-dix-neuf. 
M. le comte de Coigny laisse trois garçons, dont, comme 
je l'ai dit, l'aîné a onze ans. 

M°® la princesse d'Épinoy mourut hier, à Paris. Depuis 
son apoplexie elle avoit été un peu mieux, mais elle est 
morte presque subitement; elle avoit quatre-vingt-cing 
ou quatre-vingt-six ans. 

J'appris hier que le garde du corps qui a empêché M. le 
Dauphin de se blesser a eu non-seulement la promesse 
du premier bâlon d’exempt, au tour dela cavalerie, dans 
l’une des quatre compagnies, mais ila le brevet de capi- 
eine de cavalerie; outre cela, promesse d’une gratifica- 

- tion et une pension que M®* la Dauphine doit lui faire (3). 





{1} M. de Fitz-James 

(2) On a ditaussi que M. de Coigoy avait été tué en duel par le prince de 
Dombes, à la suite d'une discussion aa jeu, dans laquelle M. de Coigny avait 
insulté le prince. 

3) J'ai appris depais, que Mwe la Dauphine lui faisoit une pension de 
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Du samedi 9, Versailles. — M. le prince Constantin, 
frère de M. le prince de Montauban et de M. l'archevêque 
de Reims, est venu aujourd’hui demander l'agrément 
du Roï,qu'ila obtenu, pour acheter la charge de premier 
auménier du Roi de M. l'évêque de Soissons. Celte charge 
vaut environ 7 à 8,000 livres de rente. Lorsque le Roi la 
donna à M. le cardinal de Fleury, à le mort de M. l'évêque 
de Metz (Coislin), on sait que M. le Cardinal la vendit 
à M. l’archevéque de Vienne, depuis cardinal d’Anver- 
gne. M. le cardinal d’Auvergne vendit depuis cette 
charge à M. l’évêque de Soissons, et voulut y gagner 
30,000 livres. M. de Soissons ne pouvant venir ici, et par 
conséquent exercer cette charge, et désirant de la 
vendre, M: le marquis de Matignon, qui est fort de ses 
amis, proposa il y a cinq ou six jours à M. le prince 
Constantin de l'acheter; la proposition fut acceptée sur- 
le-champ. M. l'archevèque de Reims a prêté dans lo 
moment 130,000 livres à son frère. Pour les 200,000 li- 
vres restantes, elles sont aisées à trouver, parce que le 
Roi donne au prince Constantin le brevet de retenue 
qu’avoit M. de Soissons de cetie somme. Le premier 
aumônier, comme je l'ai marqué dans un autre endroit, 
revoit le chapeau du Roi à la tribune et le donne à l’au- 
mônier de quartier ; mais c’est l'aumônier de quartier qui 
le rend au Roi, au lieu que l’aumônier le rend au grand 
aumônier, qui travaille avec le Roi pour les places à 
donner à la chapelle et qui ordonne la distribution des 
aumônes aux quatre grandes fêtes de l'année, de même 
que pour les pauvres qui doivent étre admis à la cène. 
Le premier aumônier n’a le droit de faire aucune de ces 
fonctions, à moins que le graud aumônier ne soit absent 
‘hors du royaume. Le grand aumônier, lorsqu'il arrive le 
soir à la prière du Roi, et que l’aumônier de quartier 





300 livres; M. le Dauphin, une de 600 ; et le Roi amssi une pension de 100 
pistoles. (Note dy duc de Luynes) 
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tient le hougeair, a droit de prendre le hougeoir de 
l'aumôñier; le premier aurnônier n’a pas cette préroga- 
tive. À l'égard du Benedicite et des grâces, j'ai marqué 
ci-dessus qu’il a été décidé que c’étoit deux actions sé- 
parées. Ainsi, le prerniér aumôuier a le même droit que 
le grand aumônier de faire l’une ou l’autre de ces deux 
fonctions, privativement à l'aumonier de quartier. Le 
premier aumênier est indépendant du grand anmônier 
et prête serment entre les mains du Roi. 

Du lundi 11, Versailles. — M. l'évéque de Mirepoix 
travailla hier avec le Roi. Dans ce travail, l’évêché 
d’Autun fut donné à M. l'abbé de Montazet, aumônier du 
Roi. Cet évèché vaut environ 20,000 livres de rente. M. de 
la Valette, frère du général de l'Oratoire, qui étoit de- 
puis plusieurs années évêque d'Autun, donne sa démis- 
sion. Le Roi lui donne une pension de 10,000 livres sur 
Vabbaye de Monslier-en-Argonne(1}, diocèse de Chälons- 
sur-Marne, qu'avoit l'abbé de Ravannes, qui vaut 18,000 
livres et qui a été dounée en mème temps à M. l'abbé de 
Montazet (2). M. de Montazet est grand vicaire de Sois- 
sons; il s’est fait aimer et estimer dans ce diocèse; il est 
d’un caractère doux, aimable, poli; ila de l'esprit eta 
toujours eu une conduite irréprochable. Il a deux frères 
au service du Roi et un abbé, 

M la maréchale de Duras alla hier recevoir les ordres 
du Roi; elle part aujourd'hui pour Paris. Jeudi, elle par- 
tira des Tuileries dans les carrosses du Roi avec M” de 
Civrac et M de Charleval, avec des chevaux de poste; 
elle n'ira ce jour-là coucher qu’à Étampes, le vendredi à 
Cléry, le samedi à Amboise, le dimanche à Langeais et 





{) Elle n’est sur l'état des abhayes que sur le pied de 9,000 livres, mais on 
dit qu'elle en vaut 15 ou 16. (Note du duc de Luynes.) 

(2) M. l'abbé de Montazet garde une abbaye qu'il avoit, que l'on appelle 
Notre-Dame de Nogent, diocèse de Laon. Ellesm'est marquée que 8,000 
livres sur l'état des sbbayes, mais elle en vaut environ 12; il ÿ à sur celte 
abbaye 5,000 livres de pension. (Yole du duc de Lwynes.} 
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le lupdi à Fontevrault. Elle y séjournera le mardi, qui 
sera le 19; elle en repartirale mercredi avec M“* Victoire, 
fera les mêmes journées et arrivera le cinquième jour ici, 
qui sera le dimanche 2%. Le Roi Jui dit hier d'arriver à 
quatre heures et demie au Bourg-la-Reine. C’est là que le 
Roi compte aller au-devant deM®* Victoire, soit d'ici, soit 
de Choisy. 

Du mardi 12, Versailles. — On avoit dit sans fonde- 
ment que le Roi payeroit une partie des bulles de M. de 
Montazet. Cela n'est pas vraisemblable; mais M. l'abbé de 
Montazet a représenté qu'il n'avoit: pas de bien pour 
payer les bulles de l'évêché d’Autun, qui sont de 40 ou 
45,000 livres. M. l’ancien évêque de Mirepoix lui a fait 
espérer qu’il auroit un gratis considérable et lui a même 
dit que c’étoit l'usage pour l'évêché d'Autun, à cause que 
le droit de la cour de Rome, qui ne doit être qu’une an- 
nate, c’est-à-dire d’une année de revenu, n’étoit pas 
proportionné. 

Hier, les divertissements, qui avoient été suspendus la 
semainc dernière, rctommencèrent dans les cabinets. II 
devoit y avoir, suivant l’usage, une comédie et un acte 
d'opéra, et c’étoit le Méchant que l'on devolt jouer pour 
la seconde fois; mais M. de Nivernois, qui est un des 
meilleurs acteurs, s'étant trouvé incommodé, on a sub- 
stitué un acte d'opéra la place de la comédie. On joua 
donc deux actes : Almazis et Isméne, qui ont déjà été 
joués lous deux dans les cabinets. On peut voir au 27 fé- 
vrier ce que j'ai marqué sur les personnages d’Almazis; 
il n’y eut rien de différent hier, sinon que M"° Marchais y 
parut sur le théâtre ; M" Trusson lui avoit cédé une partie 
de son rôle, et M. de Courtenvaux dansa, Après Almazis, 
il y eut quelques moments d'intervalle pour donner le 
temps aux acleurs ct aux actrices de s'habiller; on joua 
ensuite {sméne. On trouvera les personnages de ce diver- 
tissement au 21 décembre dernier. Il n’y ent rien de 
changé, sinon que M, de la Salle ÿehanta à la place du 


473 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


duc d'Ayen; ils étoient tous les deux fort enrhumés, et 
par cette raison l'on ne vouloit pse que M. d’Ayen jouât 
le principal rôle dens les deux actes. M°* Trusson 
céda une partie de son rôle à M° Maréhais. 

Du jeudi 14, Versailles, — M la princesse de Conty 
présenta hier M”° de Montboissier; elle s'appelle Boutin. 
Cest celle que l'on croyoit devoir épouser M. de Lujac. 
M. de Montboissier est le second fils du commandant des 
mousquetaires noirs. M” de Montboistier la mère est 
morte depuis plusieurs années; c’est à titre de parenté 
que M“* la princesse de Conty s’est offert de se charger 
de cette présentation. 

Le mariage de M. de Monthoissier s’est fait peu de 
temps avant le carème el dans le temps de celui de M. Du- 
fort, des postes, avec M".de Caulaincourt. Le mariage 
de M. de Mathan, neveu de M. l'abbé de Mathan, abbé de 
l'abbaye de la Croix-au-Perche, avec M“ de la Chabrerie, 
fille d’un fermier général; celui de M. dela Tour avec 
Mie d'Aligre, dont j'ai parlé; celui deM. de Dampierre 
avec M"* de Lezonnet, fille d’un conseiller au Parlement, 
et celui du fils de M. d'Houdetot avec M" de la Live ont 
été faits aussi à peu près dans le même temps. 

M. de Crillon amena hier ici son fils, Agé de cinq ans; 
il l’a fait habiller avec l'uniforme du régiment de Septi- 
manie, dans lequel le Roi vient de lui donner une com- 
pagnie; c'est M. l'archevêque de Toulouse qui a imaginé 
pendant l'assemblée des États de demander cette compa- 
gnie. Cette grâce a paru moins extraordinaire, parce que 

y le colonel, qui est M. de Fronsac, n’avoit que sept ans 
quand il a eu le régiment. 

Du dimanche 17, Versailles. — Il y a quinze jours ou 
trois semaines que le bonhomme Desplassons mourut à 
Saint-Germain, âgé de quatre-vingt-treize ans, Il avoit été 
attaché à feu M. de Montausier, et à s8 mort étoit entré 
chez M. le comte de Toulouse; il l'avoit fait capitaine des 
chasses de Rambouillet, Lorsque M. Desplassons fut hors 
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d'état, par son âge, de remplir les devoirs de cette 
charge, il se retira à Saint-Germain avec 10,000 livres 
de pension que lui fit M. le comte de Tonlonse. 1] mit À 
sa placeun gentilhomme normand, nommé de Cambord, 
fort bon veneur, qui yest encore, et qui avoit commandé 
l'équipage de M. le comte de Toulouse pour le cerf. 

Le Roïalla vendredi, après la messe, à une petite liene 
d'ici voir une petite maison, située à mi-côte en descen- 
dant, nommée La Celle; elle est sur la droite du chemin 
de Marly et n’en est pas éloignée. Elle appartenoït à Ba- 
chelier, premier valet de chambre du Roi, qui vient de la 
vendre à M" de Pompadour 50,000 écus; elle vaut 2,500 
livres de rente; il y a seize ou dix-sept appartements de 
maîtres. M" de Pompadour a désiré avoir une maison à 
elle, à portée de Versailles, aimant mieux y habiter pen- 
dant les absences du Roi que d'aller à Choisy. 

Hier samedi il devoit y avoir un divertissement dans 
les cabinets; on devait y jouer le Méchant ct le Fat puni. 
Cette pièce, qui est sans nom d'auteur, est de M. de Pont 
de Veyle, neveu de M. le cardinal Tencin. M"° de Pompa- 
dour avoit eu la migraine dès le matin; mais cependant 
elle avoit toujours espéré de pouvoir jouer; la douleur 
ayant fort augmenté laprès-dinée, elle fut obligée de se 
mettre dans son lit, et le spectacle fut contremandé. 

Hier, à onze heures du matin, le marquis d'Harcourt 
mourut à Paris, âgé de dix-neuf à vingt ans. Il étoit re- 
venu malade de Berg-op-Zoom;le mal s'étoit jeté sur sa 
poitrine, et n'a fait qu'augmenter depuis ce temps. C'é- 
foïtun très-bon sujet, une figure agréable, et qui avoit 
bien réussi dans le monde, C’est une grande perle pour 
le maréchal d'Harcourt, son père, qui avoit obtenu pour 
lui la survivance de sa charge de capitaine des gardes, 
et qui n'a point d'autre garçon. 

Le Roi dit hier à son coucher qu'il avoit reçu des nou- 
velles d'Italie; que les ennemis avoient voulu se rendre 
maîtres du poste de Voltri (qui est entre Savone et Gênes) ; 
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qu'ils avoient été repoussés; qu’ils y avoient perdu huit 
cents hommes, et que nous n’y en avions perdu que 
soixante-quinze, tant tués que blessés. Cette nouvelle a 
été apportée par M. de Chabrillant, qui est de l'état. 
major de l’armée de M. de Belle-sle, et actuellement à 
Gênes avec M. de Richelieu. M. de Nadasty comman- 
doit cette attaque, et c’est M. de Monti qui défendoit ce 
poste. 

M®* de la Tour du Pin, fille de M. Bertin, des parties 
cusuelles, a été présentée ce soir par M°° de la Chau- 
Montauban ; elle est grande et bien faite. 

Du mercredi 20, Versailles. — Lundi dernier 18 de ce 
mois, M" la princesse de Carignan perdit ici, au conseil 
des parties, un grand procès contre les créanciers de 
feu M. de Carignan, son mari; il y eut vingt voix pour 
elle, et vingt et une contre; ainsi elle perdit d’une voix 
seulement. Elle soutenoit la validité d'un arrêt du par- 
lement de Paris rendu en sa faveur, en ce qu'il donne à 
son contrat de mariage passé à Turin les mêmes effets 
que s'il avoit été passé en France, c'est-à-dire droit 
d'hypothèque sur les biens de feu son mari pour le prix 
de ses pierreries, ete. 

M. le marquis du Luc, neveu de feu M. l’archevèque 
de Paris et fils du comte du Luc qui avoit été ambassa- 
deur de France en Suisse et conseiller d’État d'épée, 
mourut hier, à Paris, d'hydropisie; il avoit environ cin- 
quante-cinq ans. Il laisse un fils, qui est M. de Vintimille, 
lequel a un fils, âgé de six ou septans, de son mariage 
avec la sœur de M"** de Mailly, de Lauraguais et de 
Flavacourt, laquelle mourut en conche de cet enfant. 
M. du Luc laisse aussi une fille, qui a épousé M. de Nicolat. 

Dujeudi 21, Versailles, — Le Roi aenvoyé depuis peu 
de jours deux déclarations et un édit au Parlement pour 
y être enregistrés. Le Parlement fait des difficultés. Ce 
que l'on sait de cette affaire, é’est qu’en conséquence de 
l'errèté des chambres pour les remontrances, le pre- 


MARS 1748, 475 


mier président proposa de venir à la Cour (1) avec deux 
présidents à mortier ; la Compagnie n’approuvoit pas cette 
proposition, el représenta à M. le premier président que, 
s'étant chargé des remontrances, il ne devoit venir ici 
qu'avec la décence et l'appareil convenahles à cette fonc- 
tion, et le laissa cependant le maître d'y venir comme il 
voudroit. Le premier président dépècha un courrier 
à M. de Maurepas, lequel lui envoya une lettre de cachet, 
par laquelle il lui étoit ordonné de se rendre à la Cour 
avec deux"présidents à mortier, IL communiqua cette 
lettre aux chambres assemblées; il y fut arrèté que la 
Compagnie ayant laissé la liberté au premier président 
de se rendre à Versailles comme il voudroit, à plus forte 
raison devoit-il obéir à l'ordre du Roi. Le premier prési- 
dent (2) vint done hier après diner avec MM. les prési- 
dents Molé et de Rozambo; le Roi manda le conseil de : 
dépêches; on fit entrer les trois présidents dans le ca- 
binet où se tenoit le conseil; ils y furent un quart d'heure, 
d'où ils repassèrent dans l'OEil-de-Bœuf pour y attendre 
la fin dn conseil, pendant lequel M. de Maugepas sortit 
deux fois pour leur parler; et lorsque le conseil fut levé, 
on les fit encore entrer dans le cabinet ; il y fut remis 
à M. le premier président une lettre écrite, sur la table 
même du conseil, de la main de M. le chancelier. Les 
trois présidents étant sortis du cabinet, ils attendirent 





(8) On m'a expliqué depuis que sur la proposition des _remontrances la 
premier président donna avis sur-le-champ à M. de Maurepas, qui lui ft ré- 
ponse, mais par une leltre signée de lui, cé qui m'est pas suffisant. Lorsque 
le premier président se fut chargé d'apporter les remontrances, au lieu de 
suivre l'ardre ordinaire, qi ost d'envoyer les gens du Roi recevoir les ordres 
de S. M. par rapport aux dites remontrances, le premier présllent récrivit une 
seconde foisà M. de Maurepas, La réponse à cette dernière lettre fut la lettre de 
cachet, suivant La forme ordinaire. Celle lettre devoit être adressée aux gens 
du Roï pour la remeitre au Parlement, et elle fat seulement adressée au pre- 
rmier président. C'est de ces manques de formalités que le Parlement s'est 
plaint, (Note du due de Luynes, datée du 22 mars. } 
(2) René-Charles de Maupeou. 


Google 


478 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


quelque temps dans la chambre du Roi, et demandè- 
rent à parler à M. de Maurepas, qui sortit exprès ducs- 
binet. 

Le Roi fit beaucoup de plaisanteries à M. de Maurepas 
sur ce qu'il ne dormiroit guère le nuit, ajoutant qu'il 
seroit comme un général d'armée qui est réveillé plu- 
sieurs fois. : 

Il y a déjà plusieurs jours que l'on parle de l'aventure 
de M. le chevalier d'Albert, et on ne la croyoit pas vrai- 
semblable; on en a reçu la confirmation depuis. Il mon- 
toit le vaisseau le Magnanime , de T4 canons et 7 ou 800 
hommes d'équipage ; il étoit parti de Brest avec deux 
autres vaisseaux et une frégate; ils furent battus de 
la tempête étant au premier méridien, ct le Magna- 
nime fut désemparé de son mât de misaine (1). ll venoit 

- pour se radouber au port le plus prochain ; il fut attaqué 
par deux vaisseaux anglois; la mer étoit très-haute, ce 
qui l’empécha de pouvoir faire usage de sa batterie basse 
et l'a obligé de se rendre après avoir combattu. 

M. Houël (2), gros joueur, se marie avec la troisième 
fille de M. de Vaudray. M. de Vaudray ‘donne à sa fille 
tout ce qui lui reste à donner, se réservant seulement les 
12,000 livres qu'il a de bienfaits du Roi. Lui et M"° de 
Vaudray, qui sont en Bourgogne, viennent demeurer à 
Paris, chez M. Houël, qui les nourrit et tous leurs domes- 
tiques. 

Le Roi a donné ce matin son agrément pour le ma- 
riage de M. de la Rochefoucauld (3), frère de M. l'arche- 





(0) 11 y nvoit un des valssepux de cette escadre qui ayant déjà été mal- 
frailé étolt revenu à Brest; un autre avoit relâché à Le Corogne. Cette escadre 
devait être jointe par 3 vaisseaux de Toulon qui en sont paris en effet, mais 
on n'a pas encore de leurs nouvelles. (:Nofe du duc de Luynes.) 

{21 M. Houël a prouvé par des titres, qui ent élé reconnus, que son nom est 
Howal, qui ost homme de grande condition et originaire d'Écosse. (Note du 
duc de Luynes.) 

(3) Ce M. de la Rochefoucauld étoit en province avec M. l'archevêque 
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vèque d’Alby, avec la fille de M. Thomas, de l’extraordi- 
naire des guerres. 

La comédie des cabinets qui devoit être jouée hier a été 
remise à aujourd'hui par le conseil de Geslin, médecin 
de Mw* de Pompadour, pour qu’elle ait un jour de plus 
pour se rétablir. On joue Zénéide (1) et un acte de Mon- 
donville intitulé Érigone. 

Du vendredi 22, Versailles. — On crut hier qu'il n’y au- 
ruit point de spectacle dans les eabincts, M°* de Pompa- 
dour étant toujours fort enrouée; cependant elle se 
détermina à jouer la comédie, qui commença à six 
heures et demie. J'ai déjà parlé de Zénéide. M" Marchais 
faisoit la fée ; M” de Pompadour, Zénéide ; M®* de Livry, 
Guédie, et M. de Duras, Olinde. La pièce fut très-bien 
jouée, et les divertissements très-bien exécutés, On joua 
ensuite l'acte d’Érigone, dont les paroles sont de M. de 
la Bruère et la musique de Mondonville. M“ de Pompa- 
dour devoit faire Érigone, mais étant hors d'état de 
chanter, son rôle fut chanté le papier à la main par un 
jeune homme françois, qui a été page de la musique, 
et qui a une jolie voix de dessus ; on l'appelle Le Camus; 
iLest dans les chœurs des ballets dés petits appartements. 
M®° Trusson faisoit Authonoé; M. d'Ayen, Bacchus, et 
M. de la Salle, un des suivants de Bacchus. 

L'affaire des deux déclarations et de l'édit paroît pren- 
dre une tournure favorable. L’édit contient de nouveaux 
droits sur le suif, le bougie, la poudre à poudrer et le 
papier. Des deux déclarations, l’une est pour le centième 
denier (2). 





d'Alby et plusieurs autres frères ; é*eloil une famille pauvre et peu connue, 
que M. l'évêque de Mende (Choheul) découvrit en passant per le lieu où ils 
labitoïent. J'ai déjà parié de cette famille. (Note du duc de Luynes.) 

{1} Comédie ‘en un acte, en vers libres, par Cahusac. 

2) Voici l'infitulé de la déclaration : « Déclaration du Roi qui ordonne que 
Les actes tranelatifs de propriété. des biens réputés immeubles soient sujets à 
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L'autre déclaration est pour le droit d'échange que le 
Roi vend à tous les seigneurs qui ne l'ont pas acquis, leur 
donnant pendant trois mois seulement la liberté de les 
acquérir, et voulant, à leur refus, qu’il soit vendu àtel par- 
ticulier qui voudra en faire l’acquisition. Pour engager 
lesdits particuliers à acquérir le droit d'échange, le Roi 
leur a accordé les droits houorifiques dans la paroisse, 
le droit de chasse et le titre de coseigneur. C’est sur ces 
différents objets qu'ont été fondées les remontrances du 
Parlement, représentant que, par rapport au centième de- 
nier, la discussion qui seroit faite, dans les successions col- 
latérales, des billets, actions et papiers servant au com- 
merce, pourroit être préjudiciable audit commerce, 
rappôrteroit peu de profit au Roi, d'autant plus qu'on 
ne pouvoit évaluer cette sorte de revenus, ni par consé- 
quent l'affermer, et qu'elle meltroït au jour le peu de 
fonds de certains commercants dont l'exactitude et la ré- 
putation soutiennent le crédit. Qu'à l'égard des droits 
d'échange, plusieurs gentilshommes seigneurs de paroisse 
ne se trouveroient peut être pasen état de faire Facqui- 
sition desdits droits, et que c’éloit un désagrément con- 
sidérable pour eux que de voir des paysans de la paroisse 
jouir des droits et des titres de coseigneurs. Enfin, sur 
l’article de l’édit, les droits nouveaux sur le suif seroient 
fort à charge pour le peuple, cette marchandise étant 
d’un usage général et nécessaire. 

J'ai marqué ci-dessus que le Koi avoit reçu favorable- 
ment le premier président et les deux présidents à mor- 
tier (1). S. M. a jugé à propos de faire quelque change- 





Yinsinuation (*) dans les mêmes cas où les actes translatifs de propriété 
des immeubles réels y sont assujétis ; et qu'il soit payé pour ledit droit d'in- 
sinuation le centième denier de la valeur des dits biens et les 4 sols pour 
divre en 8us. » ( Note du duc de Luynes, datée du à avril.) 

{{) Le premier président et lout le Parlement sont extrêmement louchés de 


{) Fnsinuation, estla publition et l'enregistrement d'un acte dans La Juridic= 
tion et les registres publics. ( Diet, de Trévouz. ) 
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mént aïix déclarations seulement; ila été excepté du mo- 

bilier tous les billets et actions servant au commerce; et 

à Pégard des droits d'échange, on a donné six mois, au 

lieude trois, pour lesacquérir, ot l'on a supprimé lachasse 

et quelque autre partie des droits honorifiques accordés 

à eeux qui les acquerroient au refus des seigneurs (1). 
Du samedi 23, Versailles. 


Copie d'une lettre (2). 


& Vous êtes sûrement informé de la fausse couche de 
M®* la Dauphine. Les mauvaises nouvelles se répandent 
toujours promptement; nous croyions hier qu'on en 
pourroit peut-être garder le secret, mais c'étoit la nou- 
velle publique aujourd'hui. M® la Dauphine, que l'on 
soupçonnoit d’être grosse depuis dix ou douze jours en- 
viron, ’aperçut hier l'après-dinée qu'elle ne l'étoit 
pas; elle le dit à la Reine un peu avant le commencement 
du jeu. Sur les six heures elle joua avec la Reine et 
soupa au grand couvert comme à l'ordinaire ; elle sortit 
de chez la Reine sans qu'il fàt question de rien. Sur 
les onze heures, la Reine vint chez M"* de Luynes. A onze 
heures et demie on vint dire à la Reine que M” Dufour 
demandoit à lui parler; elle se leva avec inquiétude et 
Ja fit entrer; il n’y avoit dans ce moment avec la Reine 
que M de Luynes, M. le président Hénault et moi. Nous 


la bonté avec laquelle le Roï a bien vonlurevevoir leurs représentations, ét de 
Fégard qu'il y a eu. (Nate du due de Luynes.) 

&) La suppression du droit de chasse est contenue dans l'énregistrement de 
la déclaration du droit d'échange. 

A l'égard de la déclaration du centième denier, le Roi en a donné une autre 
depuis, dunt voicile titre : 

* Déclaration du Roi qui ordonne que ceux auxquels il échoira des biens 
meubles à titre successif en ligne collatérale ne puissent être tenus d'en faire 
aucune déclaration ni d'en - paye le centième denier ardomné par la décla- 
ration du 20 du présent mois, » (Note du duc de Luynes, datée du à avril. } 

{2} Cette lettre et la suivante sont adressées par le duc de Luynes au duc 
de Gesvres, 
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sortlmes tous deux, et M”° de Luynes resta au détail que 
fit M®* Dufour. Pendant ce temps, Bouillac avoit été 
rendre compie au Roi chez M” de Pompadour. Le Roi 
ne descendit point chez M"° la Dauphine. La Reine avoit 
grand désir d'y descendre, mais ne sachant pas si le Roi 
vouloit que l'on gardät le secret, elle craignoït que sa 
visite ne fit trop de bruit, M=* de Luynes offrit d'y aller 
de sa part, et l'expédient fut accepté. La Reine a été au- 
jourd’hui chez M°* la Dauphine au relour de la messe. 
Tout le monde est entré. M"* la Dauphine est sur une 
chaise longue, au pied de son lit; elle n’a point du tout 
l'air d'une personne qui a fait une fausse couche. Bouil- 
lac, à qui j'ai parlé, assure positivement que c'en est 
une bien marquée, mais en même temps n’en est pas 
effrayé. On a envoyé querir Jar, accoucheur de M°* la 
Dauphine, et c'est lui qui règle la manière dont elle doit 
se conduire, L'état de la santé de M°* la Dauphine depuis 
qu'elle est en France ne pouvoit pas permettre d'avoir 
des certitudes de grossesse, et les soupçons que l’on eut 
dans le temps du voyage de Fontainebleau n’étoient 
fondés que sur le désir et l'impatience que l’on a de le 
pouvoir espérer; c'est ce qui a déterminé In faculté à 
lui faire prendre de la limaille, La grossesse qui a existé 
est vraisemblablement l'effet de ce remède. A l'égard de 
l'accident, M. Bouillac m'a dit aujourd’hni que M°° la 
Dauphine, il y a quelques jours, entrant dans la tribune 
à la chapelle, mit le pied dans un petittrou qui est dans 
le marbre pour le verrou de la porte de ls tribune, dont 
elle ne dit mot ne croyant point être grosse. C'est un 
grand point dans ce malheur-ci que la certitude qu'il ya 
eu une grossesse. L'accident d'hier engagera à de grands 
ménagements à l'avenir lorsqu'il y aura le moindre 
soupçon. 

«11 court ici un bruit dans la ville de Versailles qu’on 
ya arrêté et conduit à la Bastille deux hommes qui écri- 
voient dans les pays étrangers. M. de Puisieux, à qui 
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j'en ai parlé, m'a dit n’en rien savoir; mais cetle réponse 
ne vous persuadera pas ni vous ni'moi que cela n’esl pas 
vrai. 

« Le court détail que je vous ai envoyé il y a quelques 
jours m'a été dit par un marin. Peut-être n'est-ce qu'un 
raisonnement de vraisemblance. J'en ai parlé aujour- 
d’hui à M. le contrôleur général, à M. Rouillé et enfin à 
M. de Maurepas; îls m'ont tous dit n’avoir aucune nou- 
velle de M. d'Albert; ils ne doutent point du fait, mais 
ils ne savent aucun détail. M. Rouillé ma dit qu’on 
croyoit que M. d'Albert étoit désemparé de son mat de 
misaine lorsqu'il a été pris. M. de Maurepas m’a dit que 
l'on prétendoit qu’il étoit arrivé à Plymouth, mais qu'on 
ne le savoit pas directement. 

« La Reine s’enferme aujourd’hui, faisant demain ses 
dévotions. » 

Du lundi 25, Versailles. 


Extrait d'une lettre à M. de Gesvres. 


« Le Roi partit hier, sur les quatre heures, dans un 
carrosse à quatre places où il étoit seul avec M. le Dauphin. 
Ce carrosse étoit précédé par un pour le service, où étoient 
MM. le maréchal de Nosilles, de Bouillon, de Souvré, de 
Fleury et de Brionne ; un autre carrosse du Roi où étoient 
plusieurs seigneurs de la Cour, etun de M. le Dauphin pour 
ses menins. Le Roï avoit envoyé dire à M la maréchale 
de Duras de ne point s'arrêter à Sceaux et de continuer 
à marcher. I trouva Mo Victoire qui sortoit du village 
de Sceaux; l’entrevue fut vive ettendre. Le Roi remonta 
dans son carrosse avec M. le Dauphin, M" Victoire et 
Me la maréchale de Duras, et arriva ici environ à six 
heures et demie. IL vint dans le moment chez la Reine, 
précédé de M. le Dauphin et suivi de M" Victoire. L'an- 
tichambre de la Reine, le grand cabinet, la chambre, et 
même presque le salon, étoient remplis d’un monde si 
prodigieux, que le Roi en fut surpris. La Reine s'avanca 
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avecempressement au-devant de M%sa fille ; l'embrassade 
fut tendre à liver les larmes des yeux ; la conversation se 
fit debout devant tout le monde et fut assez longue. Le 
Roi descendit ensuite chez M" la Dauphine avec Me Vic- 
toire. La Reine y descendit peu de temps après avec 
Mesdames; elle n’y resta pas longtemps et remonta chez 

‘elle avec Mesdames pour jouer À cavagnole. M": Victoire 
monta dans son appartement, où elle reçut des présenta- 
tions; elle étoit en robe de chambre, ainsi que les deux 
dames qui l'avoient suivie. Elle ne soupa. point au grand 
couvert; elle soupa chez elle avec Madame. Aujourd'hui 
elle est en grand habit et soupera au grand couvert. On 
a fait allonger la table parles deux bouts, de manière 
qu'elle est en fer à cheval. L'appartement de M°* Victoire 
n'est jusqu'à présent qu'une chambre à coucher. Cette 
pièce faisoit la seconde antichambre de M®° la Dauphine ; 
d'un côté est le grand cabinet de M% Ja maréchale de 
Duras, quifaisoit la première antichambre de M** la Dau- 
phine, et de l'autre côté Le grand salon de M®° Ja Dan- 
phine, qui subsiste encore et qui fait l'extrémité de l’ap- 
partement de Mesdames. Ainsi on ne peut arriver chez 
M°° Victoire qu’en traversant l'appartement de Mesdames 
en entier, ou en passant par Le cabinet de M#* la maré- 
chale de Duras. 

« La figure de M°* Victoire est agréable ; elle a un beau 
teint de brune, les yeux assez grands et fort beaux; une 
forme de visage à peu près comme M“ Henriette. Elle 
ressemble an Roi, à M. le Dauphin, à M°* Infante, même 
un peu à M"° Adélaïde, et a cepéndantua visage différent 
de tous ceux-là. On lui trouve une ressemblance, on ne 
sait pas pourquoi, mais elle est assez juste, c'est à M. le due 
d'Orléans régent. On prétend aussi qu'elle à un peu 
de ressemblance à M"° de Civrac; en quoi elle lui ressem- 
ble davantage, c'est par le son de sa voix. Jusqu'à pré- 
sent elle se tient mal; elle ne sait pas bien faire la révé- 
rence. Elle marche encore plus mal; on prétend que 
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sa démarche est dans le goût de celle de Me° de Modène. 
Elle est bien faite, mais un peu grasse. On dit que son 
caractère est charmant. » 

Du mercredi 97, Versailles. — Dès le jour même que 
M® Victoire arriva ici, qui étoit le dimanche, au sortir 
de chez le Reineelle alla chez elle, où M®° la maréchale 
de Duras Jui ft un grand nombre de présentations; il y 
en eut encore un plus grand uombre le lundi. Ces pré- 
sentations se sont faites : quelques unes dans la chambre 
de M Victoire, d’autres chez Mesdames, qui passoient 
dans leur cabinet pendant ce temips-là ou qui s'avançoient 
dans une croisée pour ne pas paroître être présentes. Tous 
les hommes et toutes Les dames titrés onteu l'honneur de 
saluer et baiser M" Victoire; toutes les femmes titrées 
ou non ont baisé le bas de la robe, ou fait semblant de 
le baiser. Cette même règle n’a pas été observée fort exac- 
tement par les hommes non titrés. Hier mardi, jour des 
ambassadeurs ; ils furent présentés à M"* Victoire. M. de 
Verneuil, comme introducteur des ambassadeurs en se- 
mestre, fut présenté d’abord; ensuite il ressortit pour 
rentrer le moment d’après avec les ambassadeurs. M. le 
nonce étoit à la tête des ambassadeurs et autres minis- 
tres; il ft un petit compliment à M“° Victoire, en fran- 
çois, au nom de tous. M. de Verneuil nomma d’abord 
les ambassadeurs, ensuite les envoyés, puis les plénipo- 
tentiaires et les chargés d'affaires. 

Dimanche il n'y eut point de sermon; il fut remis au 
lundi, jour de l’Annonciation. 

Ce même jour lundi, M”° Victoire s’habilla pour le 
première fois en grand babit et fut au sermon. M" de 
Modène y étoit aussi; elle étoit à gauche de M”* Victoire, 
mais son tabouret fort éloigné, ayant mieux aimé s’éloi- 
gner que de tourner. 

Hier M°° Victoire alla à la comédie avec la Reine; elle 
ne parut pas faire grande attention au spectacle. 

Hier mardi il yeut un divertissement dans les cabinets. 

31. 
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On y joua le prologue des Fêtes grecques et romaines, et 
un acte de cet opéra qu'on appelle Cléopatre. Dans le 
prologue, 

M. de la Salle fit lerôle d'APOLLON ; 

Mw Trusson, celui de CLio ; 

M Marchais, celui d'Égaro ; 

La demoiselle de Puvigné, une des danseuses, faisoit 

TERPSICHORE. 
Dans l'acte de Cléopatre, 

M. le due d’Ayen jouoit AnToInE ; 

M. le vicomte de Rohan, Éros; 

M°° la duchesse de Brancas douairière, CLÉOPATRE ; 

Me Trusson, une ÉGYPTIENNE. 

Ensuite de ce divertissement on joua la pantomime in- 
titulée le Pédant: elle représente un maître de pension 
et ses écoliers, comme je l'ai marqué à l'article du 7 fé 
vrier. 

Du vendredi 29, Versailles. — Hier ily eut un diver- 
tissement dans les cabinets; on y joua Érigone, dont j'ai 
parlé ci-dessus. Ensuite on répéta seulement le prologue 
des Fêtes grecques et romaines. IL ÿ eut ensuite un inter- 
valle d’une petite demi-heure, pendant lequel le Roi alla 
voir M** la Dauphine. On joua en dernier lieu l'acte de la 
Vue, du ballet des Sens; les paroles du S' Roy et la 
musique du feu S° Mouret. On ne peut assez admirer 
In précision, Ja justesse et le goût avec lequel tons ces 
différents divertissements furent exécutés. M*° de Pom- 
pudour jous et chanta avec une perfection, en tous points, 
que l'on ne peut imaginer. Dans l'acte de la Vue il y à 
quatre acteurs : 

M®° de Pompadour joue le rôle de FAMOUR ; 

Marchais, celui de ZéemiR£ ; 

M°° Trusson, Iris; 

M.-de la Salle, AguiLon. 

Du samedi 30, Versailles. -— M. de Tournehem présents 
hier au Roi le nouveau contrôleur des bâtiments de 
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Choisy. Ce contrôle avoit été donné à M: Gabriel le fils, 
contrôleur de Versailles du vivant de son père premier 
architecte; quoiqu'il soit devenu premier architecte à La 
mort de son père, il avoit gardé le contrôle de Choisy. 
Actuellement le Roi réunit ce contrôle à celui de Meudon, 
Le contréle de Meudon étoit vacant depuis que M. d'isle, 
qui avoit cette place, et qui est gendre de M. Desgotz, à 
eu le contrôle des Tuileries sur la démission de M. de 
Cotte. Le Roi vient de donner le controle de Meudon et 
en même temps celui de Choisy à M. Billaudel, qui de- 
puis quelques années avoit le contrôle deCompiègne, va- 
cant par la mort de M. Dorbay. 

Le Roi alla hier faire la revue des gardes françoises 
et suisses dans la plaine des Sablons, et donna à diner à 
M. le Dauphin, à la Meutte, et à Mesdames toutes trois. Le 
Roi qui n’avoit fait que collation revint souper au grand 
couvert. 

Hier il y ent répétition des trois actes d'opéra que l'on 
doïtreprésenter aujourd’hui, qui sont: l’acte de La Garde, 
Églé; l'acte de Cléopatre, de l'opéra des Fêtes grecques 
et romaines; et l'acte de la Vue, du ballet des Sens. 

Cette répétition fut une vraie représentation avec les 
machines et les habits. M* de Pompadour voulut donner 
cet amusement à quelques dames de ses amies de Paris 
età quelques hommes de ce pays-ci, qui n'ont pas per- 
mission d’y entrer quand le Roi y est. 


ERRATUM. 


Page 467, ligne 8. Au lieu de Mme d’Argenson : lisez : Mme d'Argenton. 
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Emissac (M. de), 167-170, 440. 

Bnissac (Mme de), 170, 334, 

Bnissanr (ADDÉ), 458. 

Enoc (M. de), 284, 282. 

Enocuie (Abbé de), 346. 

BoGuis (Come de), 224, 225. 

Brocu (François-Marie, duc de), maréchal de France, 23, 42, Ba. 
BRoëLtE { Due de), 207, 229, 

Bnocur ( Duchesse de }, 230. 

Bnoëu (M. de), ofeler d'artillerie, 465. 

Bronon, notaire du clergé, 142. 

Bacsseau (Abbé), chapelain de la musique, 171, 

Baowne (M. de), général autrichian, 96, 97, 121, 122, 146. 

non (M. de), 85. 
Baux (Mlle de), 85, 14 
Broxswior-Luxesonnc-Bevenx (Duchesse de ), 343, 346. 
Bokisn (Me de), 201, 202. 

Buusier (M. de), 421, 437. 

Buxon, dentiste, 403. 

Bonox (M. de), premier échanson, 188, 169. 

Buse (M. de), commis des affaires étrangères, 81. 











C. 


Carawac (M. de), page de la pelite écurie, 257, 261. 

‘Cabinet des médailles, 256. 

Canusac (M.), poële, 144, 964, 

Cauviènes (f. de), 221, 378. 

Canne (M. de), 432, 

Camis (Mme de), 432, 

‘Cauvonn (M. de), capitaine des chasses du comte de Toulouse, 473. 
Camute (Prince), 187. 

Campo-Fiomvo (Princesse de), 248. 

Cawus (M. le), conseiller an Parlement, 299. 

Carnes (Baron de), 259. 

Canon, dentiste, 303, 

Caayaat (AL de), premier ministre du roi d'Espagne, 205. 
Camcnax {Mme de), 474, 

Casreztaxwe ( André-Jean-Bapliste de), évêqué de Glandève, 355. 
CasreuLanne (Famille de), 442, 

CasreLLanne (Mue de), 441, 442, 

CaSTELLANNE-RoUILLÉ (Mue de), 442. 

Castena, médecin de Metz, 90, 93. 

Casrais (Armaud-Pierre de la Croix de), archevêque d’Alby, 194 
Casrniss (Mme de), 1, 23, 47, 176, 380. 

Carhiaan (Jean-Marie de), érèque de Rieux, 315. 
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Caraemne Baix-OPauinsra, reine de Pologne, duchesse de Lorraine, 19, 143, 
149, 154, 160, 219, 223, 240. 

Causaineounr (Ml de), 488. 

Caumanix (M. de), conseiller d'État, 184. 

Cacuanrin (Mes de), 378. 

Caumonr (Mme de), 166, 249, 374. 

Cavucs (Charles-Denis-Gabriel de Pestel de Léri de Tublères de), évêque 
d'Auxerre, 447, 

Celle (Maison de la), 473. 

Céntsre (M. de), 131. 

Cennar (M. de), 260, 

Cnasaxnes (M. de), 86. 

Caasannons (Mme de), 285. 

Cnasor (M. de), 95, 313, 

Cranneue (Mie de la), 472. 

Chammer (M.), major de Royal-ariilierle, 206, 225. 

Cuasmuanr (M.'dé), 474. 

CHALaBRE (M. de), exempl des gardes du eorps, 428, 431. 

CHacuis (Princede), 30, M, 112, 173, 174, 290, 212, 387. 

Cnatais (Mme de), 144, 464. 

Cnaïaze (Louis de Talru, marquis de), premier mattre d'hôtel de la reine 
23, 42, 182, 206, 270, 275, 287, 929. 

Crarmaze (Met de), 320. 

Caauor (M. de), trésorier de la maison de la dauphine, 254. 

CuawmniEn (M.), ministre du roi de Prusse, 311. 

CHawPaane (M. de), 220, 221, 

CawPaëne (Mur de }, dame de la dauphine, 249, 260. 

Craxecnerz (M. de), premier valet de chambre du roi, 86, 138, 150, 151 

Cuauscuxerz ( M. de) le fils, 147, 

Chancelier (Le). Voy. DaGurssBaUu, 

Caanenex (Georges-Lazare Berger de), évêque de Montpellier, 453, 

Caanues (Le prince). Voy. Anmaenac (Chârles de Lorraine, comie d'), 81 
Lonnatne (Gharles-Alexandre de). 

Cnances-EuManuEL UT, rof de Sardaigne, 22, 26, 52, 54-66, 242, 256, 292. 

Cnanuevaz (oseph-François de), évêque d'Agde, 275. 

CRARLEVAL ( Ml de), 435, 487, 470. 

Cmarouos ( Charles de Bourbon-Condé , comte de), 7, 110, 170. 

Cnarouois (Mi de). Voy. Bournon (Louise-Anne de). 

Gæarosr (Armand de BAhune, duc de), capitaine des gardes du corps du 
rai, 93, 306, 208, 310, 312, 315, 318, 919, 353, 415. 

Chartres (Évque de). Voy. Fueonv, 

Charmes (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 13, 18, 76, 113, 143, 147, 
181, 182, 219, 294, 22, 290, 244, 907, 308, 320, 334, 364, 427, 464, 451, 
457. 

Chanrres (Louise-Henriette de Bourbon-Conty, duchesse de), 12, 108, 113, 
115, 166, 184, 189, 230, 264, 297, 308, 320, 495. 

Caasrezuox (M. de), garde de la marine, 336 

CareaunenanD (ML de), 137, 


Google 


494 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Carraunonx (Marie-Anne de Mailly-Neste, duchesse de), 83, 84, 148, 163, 
431. 

Cnarz (Abbé 'anneguy du), aumônier du roi, 38. 

Céxreusr (M. du), 89. 

Crarecer (Mme du), 352, 455. 

Cuanison (Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, duc de), 132, 333, 344, 
388, 438, 440, 461. 

Caaruson (Anne-Gabrielle le Veneur de Tillières, duchesse de), femme 
du précédent, 432. 

Cnauixes { Due de), 87, 112, 157, 158, 192, 247. 

Caauxxes (Duchesse de), 247. 

CHauveun (Chevalier), 235, 265, 307. 

Gaauveu (Germmain-Louis), seigneur de Grasboi 
45, 878-180. 

Cmacreu (MUC), 36, 433, 443, 454. 

Cuesnay (M. de la), premier écuyer tranchant, 168, 169. 

Cnevent (M. de), maréchal de camp, 81, 56, 78. 

Cnevususe (Marie-Charles-Louis d'Albert, duc de }, fils da due de Luynes, 

, 298, 540, 311, 401. 

Cumar (Prince de), 364. 

Cauay (Princesse de), 163. 

Cnoïsrut ( Abbé de}, primat de Lorraine, 327. 

Churseu-Bexveré (Gabriel-Florent du), évêque de Mende, 208, 209. 

Cicouxr, méletin, 32. 

Crvnac (M. de), 218, 281, 282. 

Civrac (Mme de), 226, 230; dame de Madame, 237, 359, 470, 482. 

Cramausauur, généalogiste des ordres du roi, 425, 426, 441. 

Crascarruy (Milord ), 387. : n 

Czaus (Milor), lieutenant général, 75, 387. 

Grave v'IlérouviLce (M. de), 229, 

Cléopâtre, opéra, 480, 485. 

Ccerwowr { Lauis de Bourbon-Condé, comte de }, 4, $, 7, 14, 18,28, 46, 257, 
259, 334, 444. 

CLerwowr-v'Aunoise (M. de), 17, 91, 135, 147, 356, 427, 442, 460. 

Cieumowr-Caezy (Me de), 218. 

GLARIONT-GALLERANDE (M. de), 3, 4, 86, 300. 

CLenionr-Tosnenne (M. de), 300, maréchal de France, 323, 325, 361, 425. 

Coadjnteur (M. le). Voy. RoRaN-VENTADOUR. 

Coërawrao (Mme de), 133. 

Conomn, ingénieur hollandais, 290. 

Corewv (Françols de Franquelot, due de), maréchal de France, 84, 109, 
195, 343, 354, 429, 451, 468. 

Corexv (La maréchale de), 468. 

Coiexx (JeanAntoineFrangois de Franquelot, comte de), colonel général 
des dragons, gouverneur de Choisy, fils des précédents, 86, 146, 147, 464 
468. 

Coicnt (Mue de), 103, 109, 305, 354. 

Guisuin (M de), 111. 








ancien garde des sceaux, 
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Cologne {Électenr de), 360. 

Garonne { Prince), 114. 

Comète ( Jen de 1a), 428. 

Conné ( Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 7, 168. 

Connoncer (Jacques-Marie de Carilat de), évêque de Gap, 41. 

ConrLans (Chevalier de), 12, 13. 

Conseil d'État ( arrêt du), 49. 

Consrawrix (Prince), 489. 

Conranss (M. de), 207, 216, 247, 224, 229. 

Controleur général { Le). Foy. Macuauur. 

Cor (Louise-Étisabeth de Bourbon-Condé, princesse douairière le), 76, 106, 
14, 165, 168, 175, L81, 182, 221, 229, 320, 434, 472. 

Cowrx (Louis-Frangols de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 13, 27, 
28, 87, 160, 219-222, 269, 447. - 

Conaiz (M. de), lieutenant général, 53. 

Cossé (Comte de), maréchal de camp, 239. 

Corss (M. de), architecte, 362, 383. 

Counstrsson, brigadier, 294. 

Courson (M. de), 23, 42. 

CouxreuL (M de), 80, 325, 326. 

Counren (Chevalier), 360. 

Courrewvaux (M. de), 145, 147, 897, 384, 417, 427, 443, 460, 458, 471. 

Cnéuuuor, de l'académie française, 451. 

Grécy (Château de), 190, 208. 

Caexar (Chevalier de), 8, 16. 

Canson (Dominique-Laurent de Bertons de), évêque de Glandève, 327, 355. 

Crnon (Jean-Louis de Bertons de ), archevêque de Narbonne, 227, 463. 

Cniutos (M. de), 472. 

Cuosmans (M. de), écuyer de la petite écurie, 94, 106, 231. 

Cromsx (M: de), 86, 94, 146, 160, 168, 284, 350, 964, 424, 450. 

Crorssx (Mme de), 36. 

Croxsrou (ML. de), 273, 292, 294. 

Crusoi. (Mme de), 139, 280. 

CnussoL n'Aumone (M. de), 143, 177. 

Cnossou-n'Auporse (Me de), 117, 274, 240. 

Cumuextann (Due de), 145, 216, 

Cusnie (M. de), 294, 298. 

Cusnxe (Mme de), 441. 


D. 


Dacussszau (Chevalier), 116, 

Dacossseau (Henri-Frangois), chancelier de France, 126, 130;.142, 16% 164, 
m4, 325, 351, 359, 468, 476. 

Dacurssat: (Mme), 142. 

Daurienne (M. de), 87, 472. 

Davis (M. de ), 382 
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Daxuer, de l'Académie française, 451. 

Danemark (Roi de). Voy. FRÉDÉNC V. 

Danemark (Faux prince de), 40. 

Laccën (AL), 422. 

Dauphin (M. le). Voy. Loms DE France. 

Dagphine (La }. Voy. Mane-Anronerre-Rarsaeue, infante d'Espagne, et 
Mante-Joskpne DE SAXE. 

Déclar: du Roi aux Étets Généraux des Provinces-Unies, 397-399. 

Derenr (Baron), 125. 

DerranD (Me du), 43. 

Dehors trompeurs ( Les 

DeLaviens, médecin, 44: 

DeLr. Voy, Rocneroucaou» { Dominique de la ). 

Demrre (Me), 264. 

Dessannss (M), 327. 

Descor?, architecte , 485, 

Desonances (M.), maître des cérémonies, 131, 269, 275, 346. 

Desaayre, maltre de ballets, 147, 427. 

Drsvzassons (M.), capitaine des chasses de Rambouillet, 472. 

Desquinos, chevalier de Malte, 431. 

Deux.-Siciles (Reine des}. Voy. Mame-AnËLIE DE Saxe. 

Dijon (Évêque de). Voy. Boumien. 

Douses { Louis-Auguste de Dourbou, prince de), grand veneur dé France, 
112, 168, 336. 

Dossay, arelilecte, 485 

Donta (M.), envoyé de Gênes, 774, 241, 297, 288. 

Doccias (Milord), 8. 

Dreux (Chevalier de), 260. 

Dnrtx (Thomas, marquis de}, grand mattre des cérémonies, 152, 158, 185, 
221, 222, 268, 269, 275, 346. 

Duront (M), fermier général et directeur des postes, 466. 

Durou (Mms), nourrice du dauphin, première femme de Is dauphine, 392, 
360, 479, 480. 

Duiarners, premier chirurgien du dauphin, 303. 

LümouLin (Jecques Molin, dit), médecin du roi, 446, 443. 

Dunéis, chirurgien, 903, 

Durcæx (M.), commandant général dans l'Inde, 213, 482. 

Duras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de Francs, 21, 148, 
198, 342, 343, 451. 

Drmas (angélique-Victoire de Bournonville, maréchale de), femme du pré- 
cédent, dame d'honneur de Madame, 34, 102, 106, 123, 133, 134, 147, 170, 
184, 197, 200, 226, 230, 239, 240, 244, 27, 270, 289, 296, 306, 327, 034, 
dit, 348, 156, 380, 381, 428, 43%, 436, 444, 446, 67, 470, 481-483. 

Duras (Duc de), 35, 91, 145, 143, 146, 299, 291, 350, 424,427, 449, 450, 477. 

Duras (Duchesse de), 35, 80, 106, 348. 

Dunas (Mile de), 34, 162, 103, 341. 

Dumas (M.), envoyé de Gênes, 276. 

Duvenwer (Paris), 131. 











comédie, 427, 457. 
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EcqueviLux (M. d'}, le fle, 168, 169. 

Évouar» (Le prince}. Foy. Sruanr {Charles-Édouard ). 

Aglé, pastorale, 427, 450, 485, 

Eemonr (M d'), 102, 104, 149, 218. 

Fauorsans (M. d'}, gouverneur de Redon, 435. 

Eaur (Prince d’), 123. 

Euseur (Princesse d'), 319. 

Eléments (Les), opéra-ballet, 365. 

Énasanerx FaRnèse, reine d'Espagne, 271. 

Fmbrun (archevêque d’}. Vog. Fouquer. 

Fuav (M, d”), 24. 

Hnfant prodigue (L), comélie, 464, 465. 

Lino (Princesse d’}, 468. 

Liox (Mie d'), 148. 

rigone, opéra, 477, 481. 

Ecorarzues (M. d’), sous-lieutenant des ehevau-lépers de la garde, 136, 
140. 

Espagne (Reine 4°). Voy. MaDeuens-TRÉRÉSE DE PonTtcaL. 

Fspagne (Roi d°). Voy. FERDINAND VI. 

Esprit de contradiction (L'), comédie, 91. 

Esnssac (Lauis-François-Armand de le Rochefoucanld de Roye, duc d'}, 
209, 387. À 

Esnissac (M®* d), 84. 

Fsrounmet. (Chevalier d'}, 24. 

Lsreanes (Me d’), 33, 78, 86, 87, 104, 109, 170, 197, 218, 229, 206, 303, 
329, 158. d 

Esrmérs {Duchesse d'), 302. 

Lsraérs (Maréchal d'), 195. 

Esrréss (Louis-César le Tellier de Courtenvats, comte d'}, lientenant 
général, 4, 5, 269, 260. 

AxouèRE (M. de l'}, chef d'escaire, 328, 384. 

mxen® (Comnie d'}, 247- 

Eu { Louis-Charles de Bourbou, conte 4°), 117, 168. 

Euvhse (Le prince), 249, 298. 

Évaeux (Gamle d'), 148, 194. 

Evilles (Combat d'), 410-415. 














Facon, brigadier, 294. 

Faucoxaer, médecin, 445. 

Fans (M. de la), 25, 20,0%, 110, 113, DIU, 120, (84, 247, 200, 06, 207, 
ETA 

Lat ptni iL®, comé 

Tv. 32 
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Faunoss (M de). Voy. ROGHECHOUAR (Mme de). 

Faye (M. de ls), 95, 136, 230, 244, 

Fénson (M. ile), 289, 327. 

Féxeuon (M®* de), 191, 360, 

Fsxorand VI, roi d'Espagne, 22, 177, 186, 204, 205, 271, 282. 

Fenrany (M. de), 97. 

Fêtes de l'hymen et de l'amour (Les), ballet, 144. 

Fêtes grecques ef romaines ( Les), prologue, 484. 

Frrz-Jawes ( François de), évêque de Soissons, premier auménier du toi, 
188, 379, 380. 

Firz-Jaues (Charles, due de), 113. 

Frrz-Jmes (Vicloire-Louise-Sophie de Goyon de Matiguon, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 7, 108, 167, 218, 299, 
336, 454. à 

Firz-Jaurs (M de), 408. 

FawanviLur (Marquis de}, 141. 

FLamanens (M. de), 42, 43, 86, 168, 220, 222. 

Fiavacount | Hortense- Félicité de Maïlly-Nesle, marquise de), dame du 
palais de la reine, 167, 170, 322 

Fuëunt (Abbé de), 453. 

Fuony (André-Hercule de), cardinal, 466, 368-371, 339, 380, 441, 469. 

Fueunv (André-Hercule de Rosset, duc de), premier gentilhomme de Ja 
chambre du roi, 47,81, 124, 154, 156, 176, 481. 

Fugunr (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palais de la reine, 829. 

Fieunr (M. de), 444. 

FLecay (Pierre-Augustin-Bernardin de Rossel de), évêque de Chartres , 453. 

Fontainebleau ( Capitainerie de), 382 

Fontainebleau (Travaux de), 309 

Fowrameu (M. de), 243, 453. 

Foxrrenrus (M. de), directeur de la compagnie des Indes, 261. 

Foi (M de), 138. 5 

Foncaiquien (M. de ), 29. 

FoRGaLQUIER (Mme de), 29. 

Fonce (Mme de la}, 195. 

For (Mie de }, 136. 

Fosseux (M. de ), 137. 

Fovuine (M. de), 137. 

Focquer (Bernardin-François }, archevêque d'Embrun, 275. 

Fouunier, médecin, 467. ; 

Frasce (Louise-Élisabelh de), première fille du roi, nommée Madame In 
fante, 205,350, do; sa lettre à la duchesse de Luÿnes, 353. 

Fraxce (Aune-Heuriclle de), nommée Madame Henriette, puls Madame, 
deuxième file du roi, 14, 18-19, 21, 25, 26, 32, 41, 59, 78, 89, 101, 102, 
106, 106-108, 113, 115, 117, 18, 123, 130, 133, 134, 147, 149-151, 156, 
159, 164-166, 170, 171, 175, 179, 180, 182, 183, 185, 188, 191, 196, 196, 
197, 201, 248-222, 230, 233, 207, 239, 240, 243, 244, 247, 249, 288, 61, 
267, 268, 970, 271, 230-277, 284-289, 290, 297, 299, 300, 304-306, 309, 
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214, 416, A8, 320, A2, 224, A8, 323, 31, BAG, 38, 309, 43, 845, 318, 
358-361, 866-368, 980, 381, 384, 421, 4%, 2, 478, AA, HAN, 497, 444, 
446, 469, 482, 48: 

Faance (Marie-Adéliide de), nommée Madame Adélnide, troisième fille du 
roi, 6, 14, 17-19, 21, 23, 26, 29, 41, 59, 76, 89, 101, 107, 104-108, 113, 
115, 147, 123, 190, 133, (3%, LA, 17, 149-101, 356, 159, 64-166, 17 
175, 179, 180, 182, 183, 155, 188, 191, 196, 196, 197, 201, 211, 218-229, 
233, 239, 240, 243, 244, 247, 49, 256, 258, 261, 207, 268, 970, 271, 27. 
277, 18-289, 296, 297, 299, 300, 304-306, 309, 314, #16, 318, 220, 422, 
an, 198, 333, 344, 136, 338, 339, 343, d44, 348, 958-361, 366-305, 180, 
381, 384, 421, 426, 495, 128, 430, 431, 87, 44-446, 443, 419, 160, 482, 
485. 

Franc (Marie-Lonise-Adélaide-Vietoire de), wommée Madame Victoire, 
quatrièmé fille du roi, 434, 471, 481-483, 485. 

France (Mesdames Vicloire, Sophie et Louise de), dernières filles hu rni, 72 
284, 308. 

Franc (Marie-Thérèse de), nommée Mademe et la petite Madame, 
du dauphin, 19, 39, 16%, 165, 201, 244, 299, 48, 

FnaNcosuu, musicien, 357 . 

Fragois 1, grand-due de Toscane, puis empereur d'Allemagne, 133. 

François EL, tragédie, 262. 

Fnépénic IL, roi de Prusse, 15, 203 sa réponse au maréchal de Saxe, 73, 
208, 288. 

Fuépénic V, roi de Danemark, 40. 

Fréjus (Évêque de ). Voy. Bear. 

Fnéror (M. du), chef de brigade, 116. 

Frowexrières (M, de), capitaine de vaisseau, 335. 

FnonsaG (M. de), 472. 

Frotiat (M. de), 6, 23, 260, 264, 299. 

Hnouia {Me de), 6, 13, 23, 249, 250, 441. 

Fonsrewnene (Cardinal de), 363. 

Fusauer, poêle, 135. 


























G. 


Gamme. (Ange-Jacques), premier architecte du 

Gaces (M. de), 53. 

Gauss (Prince de), 145. 

Ganrenar (M. de la), 212. 

Géorrs. Voy. Jévorts. 

Gronçes 1, roi d'Angeterre, 215, 216, 228. 

Gesus, médecin de M°> de Pompadour, 477. 

Gesvas (François-Joachim- Bernard Potier, duc de), premier gentilhomme 
de Ja chambre da rui, gausernaur de Paris, 37, 84, 87, 102, 108, 103, 108, 
109, 118, 124, 196, 10, 153, 153, 163, 158, 160, 167, 168, 170, 173, 182, 
18%, 187, 21D, 220, 222, 291, 999, 48, 295, BU1, 306, 313, 225, 479. 

Gusrause (Abbé de), 272. 





32. 
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‘Ginane (Abbé), de l'Académie française, 446, 451. 

Giszox (MU de), 131. 

Gisons (M. de), 202, 

Glandève {Évéché de), 355. 

Goss (M. de), 246. 

Gonraur (Marquis de), 9, 147, 229, 231, 297, 464, 426, 427, 442, 

Goxraur (Marquise de ), 182, 185. 

Gourrien (Mme de), 318. 

Gounson (M. de), maréchal de camp, 202, 

Gouncues (M. ée), 128, 187. 

Gounu (M. de), 196. 

Gouvernanie (La), comédie, 115. 

Gouzaxcné, président de la eour des Monnaies, 134 

Gnaxont (Duchesse de), 949, 461 

Graxonr (M. de), 51, 337. 

Gxamoxr {La maréchale de), 649, 

Grand Due (Le). Fay. Fhançois 1. 

GranonommE (N.), 131: 

Grand Prieur (M. le). Voy. ORLÉANS. 

Granbvaue (M. de la), chef du conseil du duc d'Orléans, 308, 455, 462. 

GnavE (Mme de), 280. 

Gresser (M.), poëte, 442, 4i6, 452, 

GammencHen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 91, 147, 273, 
432, 433, 461. 

Guébatanr (Président de), 128, 304. : 

Guénon (Mile }, 356, 

Guésené (Armand-Jules de Rohan), archevêque de Roims, 378. 

Guencur (M. de), le père, lieutenant général, 449. 

Guencay (M. de}, maréchal de camp et colonel du régiment du roi, 147, 260. 

Gcensrorr (M. de), chambellan du roi de Polugne, 199. 

Guieus {Duc de), 383. 

Guicns (Mme de la), 296, 

GuiLtor, garde du corps, 245. 

Guise {Louis-Marie Léopold de Lorraîne-Harcourt, prince de), 252. 

Suvsonr (M. de), résident de France à Gênes, 38, 81. * 











B. 


Hatior (Chevalier d'), 293, 294. 
HancouT {Abbé d'), 227, 421, 438. 

Mancounr (François, duc d'}, maréchal de France, 325, 355. 

Hancounr (M. d'}, 852, 73. 

Hancay ( Le premier président de), 378, 

HARLAT (Mme de), 378 

Hesranr (M. d'), capiine de cavalerie, 140. 

Hecusraor (Mme d'), 143. 

HeLvérius (M.), premier médecin de fa reine, 149, 160, 309, 299, 375, 446, 
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Hésavur (Le président}, 263, 308, 384, 450, 454, 467, 479. 
Hewni (Le prince). Voy. Sruanr. 

ITémicoumr (Le P. d'), prédicatenr, 110, 176 

Hénovniur£ DE GuarE (M. d’), maréchal de camp, 207, 289. 

Hesse (M.), joueur, 428, 431. ‘ 
Hesse (Prince de), 257, 293, 204. 

Hesse-Pmicresranr (Prinea de), 262. 

HoLuawDe, concierge de Marly, 454. 

Hangrie (Reine de). Voy. Mame-TRéRèse D'AUTRICUE, 

Hôprraz (M. de !'), 425. 

Hôvrrac (Mme del}, dame de Mesdames, 171. 

Houpetor (M. d'}, 472. 

Houes (M.), joueur, 431, 476. 

Hursoan (Due d'), ambassadeur d’Espagne, 15, 117, 182, 177, 272, 434. 
Hou (M.), chargé des affaires du roi Stanisles, 153. 


LR 


Ianear (Le P. }, prédieateur, 5. 
Incondle au château de Versailles, 93. 

Tafant (L'). Voy. Pare (Don). 

IxFANTE (Madame). Voy. Francs (Louise-Élisabeth de), 
IsENGuIEN (Maréchal d'}, 29, 187, 196. 

Jaexcmex {Mme d'), 20. 

1618 (Garnier d'), architécte, 435, 485. 

Ismène, pastorale, 367, 436, 471, 

Issans (ML. des), ambassadenr à Dresde, 78. 

Jssé, opéra, 362, 457. 


J. 


Jagours LE, roi d'Anglelerre, dit Ze Prétendant el le chevalier de Saint. 
Georges, 188, 349. 

Jan, acconchenr de la reine et de la deuphine, 192, 20%, 480. 

Janevre pe La Bnvrène (Lonis-Sextius de}, évéque de Digne, 216. 

Javcounr {Mme de), 352. 

Jétiorre, musicien, 357. 

Jowanb (ML), curé de Ia paroisse de Notre-Darne de Versailles, 254, 287. 

Jonquiène (M. de la), 237. 

Jonsac M. de}, lientenant général, 17, 86, 278. 

Joreuse (M. de), 436. 

Juusae (Jean-Joseph de Saint-Jean de), archevêque d'Arles, 141. 


K. 
Kelue {Baron de), envoyé extraordinaire de Wurtemberg, 98, 248. 


Keasainr (M. de), 23. 
Kousnert (Abbé), 199, 
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L. 


Laack (M. de), chef d'escadre, 229. 

Lawisztaskt (Abbé), confesseur de la reine, 445, 452, 462. 

La BnuËne, poële, 143, 477. 

Lacmau-Moxrausax (Mme de), 46, 474. 

Laëy (M. de), gouverneur d'Alexandrie, 57, 58. 

Larrirau (Pierre François), évêque de Sisteron, 37. 

Larossr, premier chirurgien de la reine, 303. 

Lacaros, musicien, 427. 

Lawause (Louis-Alexandre-Joseph-Stanislus de Bourbon, prince de), 287. 

Launse (M. de), 210. à 

Lawoïcxon (M. de), président à mortier, 190. 

Laxuk (Marquise de la), intondante de la garde-robe de Mesdames, 348, 425, 
44, 446. 

LasceoN (M. de), 235, 239, 264, 417, 427, 458, 480. 

LANGUET De GERGY (Jean-Jaseph), archevèque de Sens, 354, 362. 

Lannio (M. de), brigadier, 136. 

Langres (Évêque de). Foy. Sawr-Hénem. 

Lanternes nouvelles, 95, 

LARGHER (M7), 96. 

Lassa {Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 302. 

Lassunawte (M. do), architecte, contrôleur de Mariÿ, 191, 208, 

Parouk, peintre, 205. 

Lanfeld (Relalion de la bataille de), 402-408. 

Labios, auteur dramatique , 427. 

LaumiGuais (Diane-Adélaide de Maïlly-Nesle, duchesse de), damne d'atours 
de la dauphine, 59, 79, 83, 105, 106, 110, 194,162, 163, 174, 175, 196, 
229, 240, 249, 250, 286, 270, 289, 423, 430, 431. 

LauraGuaIS (MPE de), 428. 

Lauruet (Comte de), 289. 

Lavrkec (M®* de), 85. 

Lavas-Mowrwonency (M. de), lieutenant général 140 , maréchal de France 
324, 339, 541. 

Lesei, premier valet de chambre du roi, 134. 

Lenrane (Abbé), 452. 

Lecawos, page de la musique, 477. 

Lerève (Le P.), confessenr du roi d'Espagne, 204,206. 

Le Grain, élève du collége d'Orléans à Versailles, 286. 

LeMAISTRE 6 14 GARLAYE (François-Marie), évêque de Clermont, 170. 

Lesnicuiènes (Duchesse de), 147-149. 

Lesnicuibnes (Maréchal de), 82. 

Leuraun (Comte de), lieulenant général du roi de Sardaigne, 242. 

LEuWE (NL. de), maréchal de camp, 293, 294. 

Lewexnauer (ML. de), 40. 

Lezonxer (Mlle de), 472. 

Lacurensreis CM dej, ë, 35, HP 
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Liconiee, général anglais, 247, 260. 

Lixaxce (Comtesse de), 91 

Lins (M. de), colonel du régiment de Bretagne, 6 

asrena (NE. de), 226. 

Live (M de la), 472. 

Liver (Louis Sangnin, marquis de), premier mattre d'hôtel du roi, 431. 

Livrv (Mne de), 13, 104, 135, 448, 192, 1215, 229, 296, 303, 320, 329, 456, 
366, 422, 427, 459, 477. 

Lonuwien, dentiste, 305. 

Lorcrs (Comte de), menin du danphin, 229, 260, 435. 

Lonoes (M de, dame de la dauphine, 249, 260, 266, 354. 

Lonue (M. de), maréclal de camp, 281, 

Lonnaixe ( Charles-Alexandre de), archiduc d'Autriche, nommé le prince 
Charles, 2. 

Loss (M. de), envoyé de Saxe, 18-20, ambassadeur de Pologne, 76, 77, 110, 
179, 188, 190, 454. 

Loss (Mme de), 189, 198-201. 

Loss (N. de), le fils, 114. 

Lojerie nouvelle, 311. 

Lounon ( Milord), 97. 

Louis XIV, 46, 83, 287, 383, 441, 443. 

Lous XV, 1, 6-34, 89-47, 99, 76-04, 99-118, 129, 123, 126-131, 136-160, 
163-192, 196-219, 294-2N, 244-241, 244, 248, 285-266 , 269, 270, 270- 
82, 289.292, 295-905, 309-399, 339, d15-R45, 349-364, 368-375, 380, 361, 
387-389; sa lettre à l'archevêque de Paris, 408-410, 421-429, 432-641, 646, 
445, 449-407, 480-486. 

Louis pe Faanes, dauphin, fils de Louis XV, 8, 15, 14, 17-19, 21, 24, 96, 
37, 33, 36-61, 48, 59; a lettre à Mme Dufour, 63, 78, 17, 87, 89, 101-119, 
123, 130, 11, 134, 135, 141, 147-151, 156, 109, 164, 165, 188, 173-175, 
178-185, 88, 196, 197, 201, 219.229, 235, 299, 240, 247-251, 25, 258, 
260, 261, 268.271, 275-278, 286-289, 206 300, 303-306, 311,314, 316-318, 
222.395, 398-130 , 163, 364, 347, 351, 358-061, 366-368 , 372-274, ARO, 
481, 428-431, 438, 461, 464, 446, 452, 458, 408, 481, 485. 

Louvain (M. de ), écuyer de la dauphine, 296. 

Louvors (Ml de), 139. 

LowenvaL (Comte de), 4, 5, 45, 190, 206, 210, 229, 202, 272, 275, 278, 290, 
291, maréchal de Frénce, 292, 247-300, 341, 323, 355. 

Lowenoaz (Me de), 14, 43, 207, 292, 298, 423. 

Loxensac (M. de), écuyer de la grande écurie, 157, 138, 172. 

Lonominser (Prince), 115, 145, 156, 165, 156, 

Lec (Marquis du), 474 

Lucas (ile), 543. 

Lusa (M. de), 2ÿ4. 

Louua, musicien, 143. 

Lurzeusounc (M de), 435. 

Luxæmounc (M. de), 93, 112, 118, 133, 187, 167, 168, 229, PA , 296, 377, 
389, 428, A1, 405. 

Luxeusourc (Mue de), 102, 106, 117, 345, 163. 
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Luxnex (Chevalier de), 192. 
Lovxrs (Gharles-Philippe d'Albert, duc de), 17, 18, 140, 112, 147, 147, 167, 
168, 199, 202, 219, 720, 222, 228, 220, 291, 256, 274, 280, 307, 308, 310, 
314, 424, 329, 391, 341, 347, 368, 28%, 387, 421, 495, 426, 437-440, 479. 
Luvkes (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme 
du précédent, 14, 18, 19, 24, 35, 39, 40, 43, 44, 89, 90, 92-05, 107, 106, 
107, 109, LA, 112,117, 120, 133, 134, 196, 4à3, 145, 147, 140-151, 165, 
6,170, 171, 191, 194-197, 199, 201, 204-207 , 228, 228, 229-241, 251, 
#36, 264-250, 270, 274, 296, 298, 299, 301, 306, 307, 310, 312, 343, 316, 
s18, 320, 922, 319, 391, 334, 846-348, 353, 358, 380, 168, 384, 415, 428, 
435, 466, 479, 180. 
Luvars (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux, premier aumônier de la 
danphine, 24, 24, 110, 111, 113-115, 119, 120, 179, 156, 249, 25, 256, 
06. 267, 269. 


M. 


Macanas (M. de), ambassadeur d'Espagne, 146. 

Macwaur (Jean-Baptiste de), seigaeur d’Arnouville, contrôleur général 1les 
finances, 99, 163, 326, 349, 440, 48. 

Madame. Voy. Frasce (Ane-Henrielte de). 

Madame (La petite). Foy, France (Marie-Thérèse de). 

Madame Jnfanle. Voy. FRarce (Louise-Elisabelh de) 

MaeLerse Taénése DE PORTUGAL, reine d'Espagne, 205. 

Mademoiselle. Pay. Bounnon (Louise-Anne de). 

Maiusnoë (Jean-Baptisle-François Desmarefz, marquis de }, maréchal de 
France, 9, 11, 15, 20, 26, 28-34, 47, 50, 5, 53-58, 82, 187. 

Maricegors (Marie-Emmanuelle d’Alègre, marquise de), ferme du précé- 
dent, 15, 28, 29, 47, 77. 

MatLuesois (Comte de), As des prévédents , 47, 90, 124, 446 , 168 , 220, 
231, 350, 426, 427, 442, 450. 

Maux (Louie-Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), 6, 162. 

May wHaocauer ( Comte de), 242. 

Matuux v'Haucounr (Me de), 79, 80, 

Maine (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon, duchesse du), 302, 452, 35: 

Maisons (Chateau de), 208, 211. 

Maisons (Le président de), 378. 

Matause (ne de ), 35: 

Manueur (Abbé de), 350-352. 

MarBeur (M. de), 138. 

Mareiats (Me de), 457, 460, 471, 472, 477, 496. 

Msnee (Leuis-Franços-Foseph de Bourbon-Gonts, conte de la), 168, 268, 

Manue (Mlle de la), 436, 455. 

Mance (Comte de la), 17, 38, 220. 

Manex (Mme de la), 26, 20, 265. 

Mancorre, médecin, 435, 

Haringe fait el rompu (Le), comédi 
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Manit-Suêue ne Saxe, reine des Deux-Sieiles, 

Manre-Josèrae D'AUTRIGHE, reine de Pologne, élertrice de Saxe, 99. 

Mams-Josèene pe Saxe, dauphine de France, 8, 14, 19, 20, 25, 26, 28, 92, 
39, 73, 29, 89, 94, 09, 100, 102-120, 123, 124, 129, 130, 193-435, 147, 
150, #51, 195, 159, 164-166, 170, 171, 175, 179, 180, 192, 189, 188, 189, 
195-197, 201, 218, 949, 223, 230-255, 258, 261, 208-271, 275-278, 281 
289, 297-300, 304-306, 911, 314-920, 324-399, 343, 344, 947, 348, 358 
361, 66-308, 372-374, 480-489, 421 ç 424, 425, 428, 490, 997 , 4%, 440, 
452, 468, 479-484. 

Mamie Lrczwsna, 1, 5,7, 16, 17-26, 31-33, 40-46, 59, 76, 78, 94, 85,80, 
91-93, 99.170, 129, 139, 134, 137, 140, 141, 144-153, 156 , 160, 164-107, 
170, 171, 174488, 191, 196, 196-200, 203-207, 211, 218, 223, 227-291, 
v37-240, 247-251, 256, 257, 200, 261, 261-271, 274-260, 253, 284, 287- 
289, 200-300, 163-209, 212-318, 320-227; son billet À Mme de Luynes, 323 
328, 398, 479, 329-338, 341-347, 300, 33, 354, 158-369, 368-371, 474, 
U75, 381, 984, 386, sex lettres à la duchesse de Luynes, 415, 416, 421-430, 
487, 441, 544-449, 462, 454, 461, 467, 479-483. 

Manir-Tnénése-Anroinerre-RaraaezLe, infante d'Espagne, danphine de 
France, 3 ; journal de sa maladie et de sa mort, 58-70, 266, 167. 

Manre-Tnénèse »'AUTRICNE, grande-duchesse de Tascane, reine de Bohème et 
do Hungrie, 32, 38, 228, 279. 

Marsan [Mme de), 14, 33, 109, 349, 381, 382. 

MarrimèRe (M. de la), 134, 193, premier chirurgien du roi, 216, 303, 

Manninirz (Comtesse), 124. 

MasviLLr (Claude-Henri Fydeau, seigneur de), lieutenant général de po- 
lice, 224. 

Main (M. de), 472. 

Maricxor (Comte de), 285, 380. 

Maricnon (Marquis de), 6, 380. 

Maricron (Marquise de), 6, 165, 

Mausounc (M. de); 397, 421, 497-439, 

MauconseL (Mme de), 159, 160, 248, 324. 

Mauzevmien (M. de), 35, 93, 95, 07, 98, 242, 256, 439, 496, 437. 

Mameroc (M. de), premier président au parlement de Paris, 19, 125, 126, 
128, 130, 131, 194, 475, 478. 

Mauneras (Jean-Frédéric Phélspeaux, eumte de), secrétaire d'État, 39, 43, 
43, 39, 82; 99, 09, 117, 125, 129, 131, 142, 16%, 18, LA, 290, 238, 255, 
289, 290, 292, 296, 299, 203, 341, 343, 384, 475, 476, 481. 

Mauneras (Marie-Jeanve Phélypeaux de la Vrillière, comtesse de), cousine 
et femme du précédent, 123, 364. 

Mauntac (M. de), maréchal de camp, 198, 202, 265. 

Mazanix (Due de), 343. 

Mazamx (Duchesse de), 354. 

Mezarin (Duché do), 162. 

Mazams (Mme de), 33, 341-363. 

Man: Foy. BAaIs. 

Méchant (Le, comédie, 442, 460, 471, 4 

Méranb M.), ennseiller d'État, 224. 
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Miraus (Le président de), 378. 

Menot (M. de), 456. 

Menciu (M.), contrôleur de la maison de la reine, 344: 

Mère coquelle (Lo), comédie, 465. 

Méric (M dé), 225, 401, 402. 

Ménove (M. de), 45. 

Ménous (Pauline-Louise-Marguerite de la Rochefoucauld de Roye, comtesse 
de), dame dn palais de la reine, 45, 46, 77, 

Mesdames. ay. France {Amne-Henrielte et Marie-Adélaïide de). * 

Mesmonr (MM. de), 172. 

Meuble de l'appartement de la dauphine, 243. 

Meus (Henri-Louis de Choisul, marquis de), lieutenant général, 16, 86, 
118, 205, 229, 231, 424, 465. 

Mecss (Mae de), 321 

Mentte (Bâtiments de Is), 306. . 

Miwezsoune (Mme de), 182, 

Miior, aide de camp de M. de Mirepoix, 135. 

Mina (M. de la), 15, 22, 47, 95-97, 121, 178, 299, 114, 351. 

Minguiat (Le), jeu de cartes, 180. 

Mon, musieien, 116. 

Mirepoix (Évêque de). Voy. Boxen ( Jean-François). 

Mingroix (Marquis de), lieutenant général, 96, 98, 121, 139. 

Mineront (M®* de), 197, 

Monëne (Chariotte-Aglaé d'Orléans , duchesse de), 6, 7, 106, 145, 287, 320, 
323, 339, 483. 

Mouf (Le président de), 327, 475. 

MoLÉ (Mme de), 378. 

Mosaca (Honcré-François de Grimaldi de), archevèque de Besançon, 452, 

Mosaco (M. de), 45 

Moxcuen {Mie de), 172, 173, 181. 

Moneuv-Séranponr (Mie de), 433, 

Moscutr (M. de), de PAeardémie frangaise, 357, 359, 417, 424, 457, 460 

Moxnonviizs, maltre de musique de la chapelle du roi, 143, 145, 147, 477. 

Mowrarcc (M. de), gentilhomme de la manche du dauphin, 220, 221, 

Mosta. (M. de), lieutenant général, 51, 52, 56, 57. 

Mowratran ( Ééonore-Eugénie de Béthisy, princesse de ), damo du palais de 
la re, 306, 322, 

Moxratueo (M. de}, 283. 

Movrarer (Abbé de), aumônier du roi, 470, 471. 

Mowrex#ox (Duchesse de), 13, 37, 109, 123. 

Mowrueitians (Princes dé), 288, 429. 

Mowruoissiex (M®* de), 472. 

Monte, (M. de), colonel du régiment de Nirernois, 241. 

Moxresgciou ( Mie de), 159, 

Monrasson (M. de), 246, 245. 

Mare (ME. de), 474. 

Monrien ( M. de }, 45 

Mowraaurez (M. Paris de), uv, 
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Monrmousncy (Baron de), menin du dauphin, 6, 88, 180. 

Mowruonency (Comte de), 17, 220, 263. 

Mostuonency (Comtesse de), 170, 318. 

Monrxonener (M®° de), 461. 

Mowruonænor (Me de), 176, 180, 

Mowruourner (Le maréchal de}, 17. 

Movrwonenex (La maréchale de), 461. 

Maxrwonin (M. de), 18, 23, 207, 214, 229. 

Moxruomix (M de), 25, 42, 86. 

Monreessien ( Lovis-Plilippe-Joseph d'Orléans; due de), 181. 

Moasn, chirurgien, 195, 193. 

Moreau ne Beaumont ( M. ), maître de requêtes, 429. 

Monraix (M. de), lieutenant général, 95. 

MoRran (M. de ). Voy. MONTAIN. 

Monrsuaxr (Duchesse de }, 141. 

Morox ({Milord), 4,9, 

Monveau (M. de), président À mortier, 190. 

Morne-Houpancount (M. de la), lieutenant général, chevalier d'honnenr de 
la reine, 46, 103, 117, 120, 12%, 137, 140, 141, 143, 147, 160, 154, 156, 
199, 234, 317, 422, maréchal de France, 323, 346. 

Morae-Hovnanrourr { La maréchale de la), 441. 

Morte (Louls-Françoïs-Gabriel d'Orléans de la), évèque d'Amiens, 100, 127. 

Mourer, musicien, 484. 

Mux (Marquis du), saus-gouverneur du dauphin, 38, 240, 250, 278, 289. 

Mus (M. du), le fs, premier matre d’hôtel de la dauphine, 182. 














N. 


Nanasry (ME. de), 474. 

Naix (M. le), intendant de Languedoc, 325. 

Nancïs ( Marquis de), chevalier d'honneur de la veine, 369, 874. 

Narbonne (archevéque de). Voy. CRILLON. 

Nassau-Siecen (Prince de), 433. 

NEsuoxD (M®® de), 378. 

Neuxats (M. de) lientenant général autrichien, 95-97 

Nevviucs (Le P. ), prédicateur, 167, 271. 

Nevvicse (M. de), 172. 

Nevens (M. de), 302. 

Kmec (Le major), 294. 

Nicouai (Abbé de), 166, 253 

Nicoraï (M. de), premier président de la chambre des comptes, 184. 

Nivenxois (M. de), 77, 88,87, 91, 167, 168, 236, 358, 361, 364, 41 
427, 442, 643, 460, 471. 

Nivennois (M de), dame du palais de la reine, 17, 123, 170, 341, 461. 

NoatuLes (Cardinal de), 362, 363. 

Noat1es ( Maréchale de), la grand'mère, 449. 

Noaiies (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
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gardes du corps du roi, 87, 110, 147, 174, 195, 236, 245, 348, 519, 355, 
388, 451, 481. 

Nouurs (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, fils du précédent , 
87, 147, 173, 474, 319, 322, 864, 424, 456. 

NoatzLes (Comlesse de), 173, 174, 441. 

Nowrox (M. de}, 378. 





0. 


O'Bminx (M.), chargé des affaires du Prétendant, 369, 386, 387. 

Ocien (Le président), 450, 454. 

Otsx { Marquis d'), 221. 

Oniccon { Abbé), minisire plénipotentiaire à Cologne, 205. 

Oxorani, eamérier du pape, 265, 268, 347, 48. 

Ononat (Comte), 265, 266. 

Oracle (L'}, romédie, 443. 

Onaxee (Prince d'), 203, 215, 215. 

Oncéavs (Philippe, duc d'}, régent du royaume, mort en 1723, 45. 

Onuéans (Françoise-Marie de Bourbon, duchesse douairière d'}, fille de 
Louis XIV et de Mme de Monlespan , femme u précédent, 36, 156, 182, 
250, 287, 376, 377. 

Onuéars (Louis, due à), fils du régent, premier prince du sang, 181, 182, 
250, 253, 286, 208, 455. 

‘Ontéaxs (Jean-Philippe, dit l chevalier d}; grand prieur de France, 17, 467. 

Om (M, d°), général autrichien, 96. 

OnwEssoN (M. d’), 443. 

On ( Philibert), conseiller d'État, 325, 326. 

Ossorment (Due ), grand maître de la maison du roi Stanislas, 187, 188. 

















P 


Paravicre (Général), 53. 

Paravimst (M. de), envoyé extraordinaire de Gênes, 273. 

Pacunei (Le chevalier), 315. 

Paris (Archesëque de). Voÿ. Beaumont. 

Paris (MM. } Voy. DUVERNEN et MONIMANTEL. 

Parlement (Arrété du}, 129, son audience, 183, ses arrêts sur la bulle Uni- 
genitus, 301-397. 

PauLax (M. de), 446, 451, 454. 

Payan (M. de), 58. 

Pédant (Le), pantomie, 484. 

Pesraièvre (Lonis-Jean-Marie de Hourbon, duc de), 1, 41, 112, 287, 320, 
325, 339, 361, 423. 

Pewrmièves (Marie-Thérèse-Félicité d'Este, duchesse de), 41, 112, 166, 
287, 120, 339. 

Pémenas (M. de), 640. 
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Pésionv (Comte de), 6, 294, 295, 298. 

Pémaonn (Comtesse de), dame du palais dé la reine, 6, 101, 106, 165, 285. 

Pérusseau (Le P.), jésuite, confesseur du roi, 174. 

Petitbourg (Château de), 322. 

Pevrar, acconcheur de la reine, 59, 192. 

Peune (Mme de), 12 

Pernonte ( François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 192, 193, 204, 

Prysac(M. de), 226. 

Pauvre V, roi d'Espagne, 28, 30, 39, 36, 204, 

Pamrre (Don), infant d'Espagne, 53-55, 350, 351. 

Picon (Le P.), jéswile, 447, 448. 

Pinon (Alexis), pote, 15. 

PLito (M de), 361. É 

Poix (Prince de), 322. 

PouxaG (Cardinal de), 369. 

Potienac (M. de ), 236. 

Polissons ou salonistes de Marly, 432, 434. 

Pologne { Reine de). Foy. Caruæune-Emux-OPALINSEA et MARIE 
PCs, 

Pologne (Roi de). Voy. Srasisuas Leczmsrt, et Aucusre II. 

Pouravoun (Marquise de), 6, 13, 47, 33, 42, 76-78, 81, 86-88, 90, 91, 104, 
105, 116, 118, 123, 135, 143, 148, 147, 169, 192, 207, 208, 215, 218, 
22, 2, 297, 238, 296, 303, 405, 329, 337, 354, 366, 387, 364, 387, 388, 
at6, 423, 424, 427, 434, 467, 443, 450, 43, 457, 460, 461, 473, 477, 480, 
484, 485. û 

Poneicxan (Jean-Georges le Franc de), évéque du Puy, 18. 

Pouronxe (L'abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit , 149, 425, 492, 
438, 447, 448, 

Poncer ve LA Rivins { Mallhias }, évique de Troyes, 160, 223, 452. 

Durs (Prince de), 100. 

Poss (M®® de), 35, 78, 86, 91, 101, 135, 146, 249, 250, 369, 159, 423, 424, 
427, 442, 450, 457. 

Ponteharirain (Hôtel de), 328. 

Poxrenanraatn (M, de), 104, 112, 123. 

Por ve VEYLE Fémor, (M. de), 306, 473. 

Ponran, (M. de), 190. 

Ponteue (M. de la), 10, 311 

Pouvess {Abbé de), 253. 

Pocus (Abbé), prédicatear, 170. 

Pouruenen (M.), conseiller d'État, 24, 

Poczrax (M. de),.97. 

Povasne (Mur de), 139, 

Prerz (M. de), 294, 

Préjugé à la mode (Le), comédie, 91, 145, 146. 

Premier (M. le). Foy, BemNcuen. 

Premier Président (Lo). Foy. Matrsou. 

Prétendant (Le). Voy. Jacoues LUI, el Sruarr (Charles-Fdonaru). 

Prélendant (Le fils du}. Foy. Srvarr. 











dE w'AU- 
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Prévot des marchands (Le). Voy. BeRnace ne Sair-Maunrch: 

Pie (M de), 159, 160, 369-371, 380. 

Prusse (Roi de). Vo. nébéme IL. 

PoiGuvox {Mme de), 143. 

Puxteux (M. de), 80, #, 88; secrétaire d'État, 89-94, 99, 101, 131, 176, 
178, 180, 186, 347, 348, 961, 387, 424, 492, 423, 437, 466, 480. 

PüIEUx (MM de), 89. 

Pusicmex (M. de), 96, 98, 294. 

Poriené (Mlle de), danseuse, 485. 

Puy (Évèque du). Voy. Poumiexin. 

PusnouæAND ( M. de }, 239. 

Buxséour (M de), 366 











Q. 
Quever, chirurgien, 193. 


R. 


Raromnsxt (Le P.), confexseur de la reine, 462. 

Ragonde, comélie, 457, 460. 

Rarcuecour (Abbé de), 455, 458, 

Rawtau, 116, 144, 148. 

Ransay (M. de), 83. 

Raté (Marquis de), 141. 

Rasnient@ (Louis-Jacques de Chapt de), archeyêu 
162, 927, 496, 438. 

Raïeure (Milord), 92, 94. 

Ratanwrs (Abbé de), 187, 349-351. 

Ravoye (Marquis de la), 242. 

Rarwonn (M), 206. 

Ranous (M, de), capitaine aux gardes, 337, 

Rene, musicien, 357. 

Reine (La). Foy. MARIE Lecansth. 

Rennes (Evéque de). Voy. VarnéaL. 

Ressez, (Marquis de), 8. 

Resver, (Mme de), 218, 421. 

Rerz (Due de), 477. 

Reve (M. de), 248, 249. 

Ricueuiko (Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, due de), lieute- 
manl général, 25, 89, 99, 100, 155, 178, 229, 231, 376, 434, 474. 

Rierx (Mme de), 44, 45, 147, 240. 

Rvièse (M. de la), 434. 

Rivène (M de la), 76, 170, 202; 230, dame de Madame, :237,4339. 

Roseque { Prince de), 294, 345. 

x (Princesse do), 117, 369. 

Rocue-Arwox ( Charles-Antoine de la), archevêque de Toulouse, ? 





de Tours, 76, 101, 139, 
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Rocucenovart (M°* de), 119, 349, 250, 320. 

Rocuërorr (Prince de }, 294. 

RoëusroucatLo (Dominique de la), archevêque d'Aby, 208, 20%. 

RocuseovcauLn ( Frédéric-Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourged, 
cardinal, 148, 194, 209, 346, 358. 

Rocaeoucauuo (Alexandre, duc de la), grand maltre de la garde-robe du 
roi, 388. 

RocugroucauLo (M. de {a), 476. 

Rocus-sn-Yon (Lonise-Adélaide de Bourbon-Conty, Mademoñelle de la), 
106, 109, 244, 297, 820, 439. 

Rocozez. (Abbé de), 453. 

Rocque (M. de la), commandant de Hulst, 247. 

Roux (Armand-Gaston de), cardinal , grand aumônier de France, 41, 112, 
160, 166, 167, 172, 15, 188, 265, 36, 460, 367, 263, 438. 

Roman ( Hercule-Mériadec de Rohan, due de Rohan-Roban, appelé la prince 
de), 816. 

Roman (Duc de), 11, 327. 

Rowax (Duchesse de), 108, 109, 249, 327, 341. 

Roman (Vicomte de}, 460, 484. 

RouaN DE Venranou ( Armand de }, coadjuteur de Strasbourg, 41, 110-112, 
129, 167; cardinal, 183, 189, 227. Voy. Sousise. 

Roi (Le). Foy. Louis XV. 

Roora (Comte de}, 203. 

Roquérinx (M. de), colonel, 136, 244, 265, 278. 

Rorueun (M. de), gouverneur du Port-Louis, 22, 

Rouen (Archevéque de). Voy. SADLX-TAVANNES. 

HouGé (Marquis de}, 133. 

Rourité (M), directeur de la compagnie des Indes, 481. 

Roure (Comte du), 195. 

Rouns (M®* du), 33, 78, 86, 108, 119, 192, 199, 218, 249, 250, 296, 103, 
329. 

Rousseau (Jean-Baptiste), poële, 13. 

Ror, pole, 116, 218, 494. 

Rover, musicien, 14, 36. 

Roauso (Le président de }, 475. 

Rusexrné ( M. de), premier écuyer de la dauphine, 110, 182, 210, 241, 267, 
250, 257, 266, 267, 321. 

Rusupré (Me de), dame de la dauphine, 92, 249, 250, 334, 458. 

Rurper (Duchesse de), 419, 461. 

Rumaix (Mme du), 35. 

Rureusonor (Marie-Chréfienne-Christine de Gramont, comtesse de), dame du 
palais de la reine, 138, 139, 170, 319, 461. 





Sacué (Marquis de), 131. 
Save (M. de), envoyé du roi près de l'électeur de Cologne, 305. 
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ixeror (M. de), introducteur des ambassadeurs, 19, 314, 346, 359. 

Sainux (Abbé de), 253. 

Sax (M. de), 206. 

SAïT-AFRIQUE (M. de}, 294. 

Sainr-Aroman {Due de), 42, 220, 229. 

Sainr-Bentin ( Abbé de), 141. 

Sauvr-Grawasr (M, de), 132. 

Sainr-Cuamanr (Mme de), 143. 

Sainr-ChaümoNT (Mme de), 441, 

Saiwr-Ciou» (M. de}, écuyer ordinaire de la reine, 151. 

Savr-Cun (Abbé de), sous-préceplenr du dauphin, 166. 

Saivr-FLonexnin (Comte de), secrélaire d'État, 80, 112, 113, 181, 275, 3%6, 
425, 438, 40, 

Sainr-FLontwmix (M®* de), 150, 151, 156, 275, 334, 375. 

Satvr-Geoncss (Chevalier de). Voy, Jacques III. 

Sainr-Gonces (M. de), 237, 

Saint-Genaaur (M de), 381. 

Suxr-Héreu (Gilberl de Montmorin de), évéque de Langres, 438. 

Sar-tléneu (M. de ), grand louvetier, 382, 383. 

Samwr-Héneu (M. de), menin du dauphin, 221, 225, 240, 428. 

Sawr-Poivr (Chevalier de), 437, 466, 

Sainr-Sauveur (Jean-Bapliste-Amédée-Grégoire de), évêque de Bazas, 1, 281. 

Sainr-Sauveur (M. de), 216, 225. 

Sainr-SHnin (M. de), 2. 

Sunr-Sévenn (M. de), 50, 185, 397, 421, 426, 433 

Saiwr-Smrox (Le bailli de), 42, 306. 

Saxre-AuviGonDe (Abbé de}, aumônier du roi, 38. 

Saire-Fox (M. de}, 443. 

Sainte-Geneviève (Abbé de), 254. 

SAusÿaG [Mu de), 192. 

Saxnény (Abbé de), conseiller au parlement, 349. 

Sauue (M, de la), 96, 364, 616, 450, 457, 490, 471, 477, 484. 

Sauuus (M, des), 282, 

Salonistes ou polissons de Marly, 432, 434. 

Sauverr (M. de), 172. 

Sardaigne { Roi de). Voy. Cuaures-Eumavuee TT. 

S\ssFNAGE (M. de), menin du dauphin, 221, 240. 

SAssEsAGE (N®* de), 78, 86, 356, 424, 450. 

Sauix (M. de), 77, 224, 299, 495, 

SauLx (MM de), dame du palais de la reine, 46, 47, 17, 92, 170, 227, 270, 
306, 822, 334. 

Suetx-Tavanves (Charles-Nicolas de}, archevéque de Rouen, grand aumônier 
de la reine, 120, 129, 227, 471, 426, 438. 

Sucwenv [MU de), 459. 

Saussoy (M. du), écuyer de Mesdames, 333, 

SauviGnt (M. de), Intendant de Paris, 106, 110. 

Saxe (Ariinius-Maurice, comte de), maréchal de France, 2, 3, 13, 15, 26- 

28, sa lettre au roi de Prusse, 70, 87, 83, 86, 147, 181, 171 190, 207, 
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215, 218, 225, 228, 222, 226, 246, 253-260, 202, 292, 294, 355, 358, 451. 

Saxe (Princesse de). Voy. MARE-JOS#PHE DE SAXE. 

Saxe-Gorna (Prince de), 203, 247. 

Saxe-HiLDnuRGmAUSEN (Princes de), 273, 14, 459. 

Ssoirsxt (M. de), chambellan du roi de Pologne, 125, 199. 

Sceaux {Billet des coméies de), 553. 

Scusrren (M. de), envoyé de Subde, 40. 

Scuerrau (M. de), 329. 

Scuorupenx (M.), 125. 

Sécur (M. de), Heutenant général, 387, 421, 435, 436, 437. 

Sécon (Mme de), 159. 

Séaun (.. de), le fils, 140, 415, 436. 

Sescnetay (Comte de), 184. 

SEIGNELAY (Me de), 291. 

Senlis (Évèque de). Voy, TRuDaINe. 

Sexsergnne (M. de), lieutenant général, 14, 51, 56, 300, 326. 

Sex (Élisabeth-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 7, 106, 
109, 320, 431. 

Sens (Les), ballel, 484, 385. 

Snane (Mme de), dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 109. 

Sinceree (M. de), 304. 

Soissons (Évèque de). Foy. Fivr-Jaues. 

Bowaëutx (M, de), 114. 

Soumse (Armand de Reban-Ventadour, cardinal de), 266, 35, 346-349, 
438. Voy. ROHAN-VESTADOUR. 

Sovnise (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de La garde, 
431. 

Sousse (Anne-Thérèse de Savoie-Carignan, princesse de), 109. 

Savheugs (M. de), 87, 188, 460. 

Souvé (M. de), 137, 143, 481 

Sorecounr-BsLLeroRIÈRE (M. de), 434, 443 

Spectacles du cabinet du Roi, 416-419. 

Sronsxr. Foy. SOIR, 

Stats (Milord), 243. 

Sramsuas LecnNsx, roi de Pologne, due de Lorraine, 19, 151, 166, 156, 
160, 176, 187, 188, 199, 198, 197, 248, 324, 462. 

Srcant (Charles-Édouard), dit le prince Édouard et le prince de Galles, 
fils alné du Prélondant, 32, 94, 99, 186, 316, 387. 

Sruanr (Henri-Benolt), dit le due d'Fork, et le comte d'Albany, second 
file du Prétendant, 32, 99, 114, 180, 283, 387. 

Suiux (Due de), 164. s 

SunoëRes (M de), 139. 

Svz (Comte de la), 493, 443, 454. 

Sue (Mue de la), 481. 

Swanes (Come de), 288. 
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Tabac d'Espagne, 177. 

Tazano (M. de ), 329, 334. 

Taux (Mme de), 125. 

Tauuan» (Due de), 43, 112, 220, 222. 

Tata» ( Merie-Élisabelh-Angélique-Gabrielle de Roban, duchesse de), gou- 
vernante des enfanis de France, 109, 185, 200, 201, 244, 49, 348. 

Tauserman (M. dé), 216. 

TauLevaxD (Me de), dame du palais de La reine, 170, 322. 

TaLsonn (Prince de), 220. 

Tauwow (Princesse de), 102, 425. 

Tauox, avocat général, 184. 

TaLox (M), 04. 

Tartuffe ( Le), comédie, 78, 85, 424. 

Taux (Marquis de), 97. 

TacsuEn (Müe), 318. 

Tavanxes (Marquis de), 85, 185. 

Texcin (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, ministre d'État, 
140, 112, 186, 438. 

Tsssé (Marquis de), premier écuyer de la reine, 25. 

Tassé (Mme de), 170, 240, 249, 250, 206, 812, 318, 219, 320. 

‘Théatins (Portail des), 22. 

Tae (M. du), ministre plénipotentiaire à Bréde, 91, 

“l'aunees (N° de), 354. 

Taouas (Mie), 477, 

Thukres (Mue de), 36. : 

Tixcnr (Aune-Charles-François-Chrétien de Montmorency-Euxembourg , 
prince de), maréchal de camp, 16-18, 21. 

Tomseseur (M. de), colonel, 138. 

“Toxou (M. de), 294. 

Torcy (M de), 448. 

TouLoxceon (M. de), 137. 

Toulouse (Archevèque de). Voy. Racne-Avmox. 

TouLous {Marie-Victoire-Sophie de Noailles, comdesse de}, 41, 42, 178, 
218, 230, 251, 287. 

four (M. de ln), intendant de Provence, 237, 447, 472. 

Tous n'AuvEnGNE (Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne, 
premier aumônier du roÿ, nommé le cardinal d'Auvergne, 19, 345, 348. 

Toun-u-Pin (Mme de la), 474. 

ous-Tax1s (Princesse de la), 90. 

Tous (Me de), 251. 

Tavaeneu (M. de), directeur général des bâtiments, 7, 88, 99, 93, 140, 484, 

Tounweiux (M. de la), sous-introdueteur des ambassadeurs, 199, 248,366, 

Tours (Archevéqe de). Foy. RasnExaG. 

‘Tremblement de terre à Lime, 248. 

Tuésomar (M, de la), 186, 
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Trois Cousines (Les), coméilie, 135, 143, 

Trow (M. ), ambassadeur de Venise, 161, 179, 185. 

Troyes (Hvêque de). Voy. Poxcsr ne La RIVIÈRE. 

TDanE (François- Firmin), évêque de Senlis, 231. 

TRoDaInE (M), conseiller d'État, 462. 

Trosson (Mme), femme de chambre de la dauphine, 557, 416, 424, 457, 
460, 47, 472, 477, 484. 

Toner (Maréchal de), 83. 

Turenne (Prince de), 158, 326. 

Tunexre (Princesse de), 33, 109, 113, 320, 349, 381. 

Toncor (M. de), maître des requêtes, 190. 


« D. 


Uzès (Due d'), 168. 
Unès (Duchesse d’), 177, 368. 


Y. 


“Vaisseaux français pris et détruits par les Anglais, 470. 

Yasæxrinois (M. de), 245. 

Vauerre (M. de la), 470. 

VaLuière (M. de), maréchal de camp, 292, 294. 

Vauuèue (M. dela), 86, 116, 458, 46%, 387, 417-419, 424, 498, 431, 660. 

Vatuiès (Mme de la), 251. 

VaLsassme (Mie de), 161. 

VanvemL (M. de), 172, 178 

Vanmèes (M. de}, 86, 139. 

Van Hoes (M. de), ambassadeur de Hollande, 179, 296. 

“VanLoo {Carle ), peintre, 205. 

Vaupan (Le maréchal de), 290. 

Vauascourr (M. de), 197. 

Vaunecousr (Mme de), 364. 

Vausaur (Abbé de), 18. 

Vauaar (M. de), 476. 

Vaunreuiz (M. dé}, 328. 

Vateuvow (M. de la), menin du dauphin, 315, 318, ex, 423, 439. 

Vaucuyon (M®® de La}, 318. 

“VauréaL (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, 180, 153. 

vawranour ( Chartotte-Étéonare-Madeleine de la Mothe-Houdaneourt, duchesse 
dousirière de), gouvernante des enfants de France, 141. 

“Vénac (Mme de), 202. 

Vence (M. de), 456. 

Venneuz (M. de), 
77, 90. 

Venneun. (M. de) le fils, introducleur des ambassadeurs, 85, secrétaire du 








roducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 
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cabinet, 82, 96, 98, 113, 119, 135, 155, 180, 187, 190, 198-200, 203, 
432, 442, 459, 483. 

VEzanves (Georges-Philippe-Léon de Channes de), 158, 

icromE (Me). Fay. FhAnue (Marie-Louise-Thérèse-Vicloire de). 

Yittans (Jeanue-Angélique Rogue de Varengeville, maréchale duchesse douat- 
rière de), 104, 332. 

Viisans (Honoré-Armand , due de), 220, 222, 487. 

Varzans (Amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), forme du Précédent , 
dune d'atours de la reine, 106, 107, 110, 138, 149-151, 156, 165, 1%, 
199, 239, 240, 470, 308, 329, 334, 346, 378. 

Viuus (Abbé de la), commis des affaires étrangères, 92, 

Viewer (M. de), lieutenant général, 271, 279, 360. 

ViuLeneuvE (M. de), 462. 

Viuskquier (M, de), 3%, 342. Voy. MazannŸ (Duc de). 

Vuusnor (Maréchal de), 248, 376. 

Yussnor (Leule-François-Anne de Neufrille, duc de), capitaine des gardes 
du corps du roi, 33, 135, 143, 147, 148, 229, 231, 375-377, 456, 

Yiuuenor (Duchesse de), 375-377. 

Viuuseoy (Marquis de), 33, 139, 204. 

VisieRo (Marquise de), 102, 103, 

Vivriitus (Charles-Gaspard-Guillaume de), archerèque de Paris, 362, 

YavriLLe (M. de), 162, 674. 

Vourame, 364, 455. 

Vouvme (M. de), 100, 138. 

Voren (Marquis de), 426, 









W: 


WaLoscx (Prince de), 175. 
Wanecxavs (Milord), ambassadeur d'Angleterre, 422. 
Wanaex, coutre-amiral anglais, 237. 

Wensroscu (Joseph-Anselme-François), évêque d'Anvers, 422. 
Wierre (Comte de), envoyé de Bavière, 315, 

Woureunenc (Princes de), 283, 288, 429. 





Y. 
Yonx (Duc d'). Voy. Sruaur. 
Z. 
Zénéide, comédie, 364, 477. 
# FIN DB LA TABLE. 
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